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COMMISSION  DES  INHALES  DES  MINES. 

Le»  Annales  det  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'admi- 
nistration générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  soûl 
lu  direction  d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Sous-Se- 
crétaire d'Etat  an  ministère  des  travaui  publics.  Cette  commis- 
sion est  coaposee ,  ainsi  qu'il  suit ,  des  membres  du  conseil 
vénérai  démîmes,  de  l'inspecteur  des  é Indes  et  des  prof essenra 
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de  l'inspecteur  des  éi 
•es,   du  chef  de  h  T 
et  d'un  ingénieur 
MM. 


général  des . 

e  l'Ecole  des 
ingénieur 
MM. 
Cordier  ,    inspecteur   général 

membre   de  l'Académie   di 

sciences  ,  président. 
Dt  BoAnard,  inspecteur  gênerai, 

membre  de  l'Académie  des 

Mignemit.  inspecteur  général. 
Jièricart  de  7'Aury,in&pect.  gén. 
membre  de   l'Académie   dea 


i  des  mines,  d'au 
e -adjoint. 


Dnfriuoy ,  ingénieur  en  chef  , 
inspect.  des  études  de  1  Êcol  e 
des  mines ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  profess.  de 
minéralogie. 

Élu-  dclieauHumt,  ingén.  en  clief, 
mcmhre  de  l'Académie  des: 
_  sciences,  profess.  de  géiiloftîc. 

prof,  d'exploitation  des  mines. 

Btrikitr  ,   inspecteur  général,    S-c  l'lay,  ingénieur  en  rhef,  pro- 

membre    de  l'Académie  des        fesseurde  métallurgie,  ! 

sciences,  prof csi.   de  chimie-         taire  de  la  coi        *  '" 

Gantier ,  inspecteur  général.  tique  de  l'ir. 

Guenyveau  ,  inspecteur  général    De  t'-heppe ,  chef  de  la  division 

adjoint. 
Cheron  ,    inspecteur  général  ad- 
joint 
Thirria,  ingénieur  en  chef,  se-  .       ,, 

crétaire  du   conseil  général,  j      adjoint  de  la 
M,  Ehejmen  Ht  chargé  spécialement  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  dei  Mines  ,  pour  être  envoyés  ,  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  ■  l'art  Ses!'  mines ,  soit  ù  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  ans  arts-  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
Jes  Annales  des  Minas  doivent  être  adressés  ,  tous  le  couvert  de 
,îf.  le  toui-seeritaire  d'état  su  ministère  du  travaux  public ,  à 
M.  te  secrétaire  de  lattmmittion  det  Annales  des  Minci,  à  Paris- 
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Sur  les  produits  de  la  décomposition  des  espèces 
minérales  de  la  famille  des  silicates. 

Par  H-  EBELMEN ,  Ingénieur  de»  mine». 


Les  produits  de  ta  décomposition  des  minéraux 
qui  appartiennent  &  la  famille  des  silicates  ont 
été  peu  examinés  jusqu'ici  par  les  minéralogistes. 
Le  seul  fait  acquis  a  la  science  est  celui  de  la  trans- 
formation des  espèces  feldspatfaiques  en  kaolin.  Ce 
phénomène  naturel  s'est  accompli  et  s'accomplit 
probablement  encore  tous  les  jours  sur  une  grande 
échelle.  Toutes  les  roches  qui  admettent  une  es- 
pèce feldspatbique  comme  principe  constituant 
(et  l'on  sait  que  ces  roches  forment  à  elles  seules 
une  partie  considérable  de  l'écorce  solide  du 
globe  ) ,  se  présentent  souvent  dans  un  état  plus 
ou  moins  avancé  de  décomposition.  Mais  l'élé- 
ment feldspathique  n'est  pas  le  seul  qui  s'y  trouve 
décomposé,  et  des  silicates  ne  renfermant  pas  d'al- 
cali s'y  montrent  aussi  sujets  a  de  profondes  alté- 
rations. Les  faits  que  j'ai  rassemblés  dans  ce  mé- 
moire ont  eu  surtout  pour  but  d'éclaircir  ce  qui 
se  passe  dans  le  cas  de  la  décomposition  des  sili- 
cates non  alcalifères.  Ils  montreront,  je  l'espère, 
que  la  transformation  du  feldspath  en  kaolin 
n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  décomposition 
des  silicates  sous  l'influence  des  agents  atmo- 
sphériques. 


4  RECHERCHES   SUR    LA   DÉCOMPOSITION 

iipporidecM  L'importance  de  cette  étude,  au  point  de  vue 
Hntagie."  purement  géologique,  me  semble  résulter  des 
considérations  suivantes  : 

Les  géologues  admettent  généralement  que  les 
terrains  stratifiés  proviennent  en  grande  partie  de 
la  destruction  des  terrains  préexistants.  Tout  nous 
prou  ve  que  des  masses  énormes  de  roches  ignées  on  t 
été  entraînées  par  les  eaux,  et  ont  par  conséquent 
concouru  à  produire  les  forma tionssédimenlaires. 
Cette  désagrégation  des  roches  plutoniques  a- 
t-elle  été  un  phénomène  purement  mécanique, 
ou  bien  a-t-elle  été  précédée  ou  accompagnée 
d'une  véritable  décomposition  des  minéraux  qui 
les  constituaient? 

Pour  résoudre  cette  question,  je  ferai  d'abord 
remarquer  que  l'état  de  décomposition  d'une  ro- 
che est  en  relation  très-intime  avec  sa  cohésion. 
Il  est  bien  évident  que  des  roches  altérées  seront 
désagrégées  et  entraînées  par  les  eaux  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  les  autres.  Les  stries  qu'on 
remarque  sur  les  roches  polies  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  la  Scandinavie,  ne  prou  vent -elles  pas 
que  des  roches  non  décomposables  &  l'air  ne 
s'entament  pas  sensiblement  pendant  des  milliers 
d'années? 

En  comparant,  d'une  manière  générale,  la 
composition  chimique  des  roches  ignées  et  des 
terrains  stratifiés,  on  arrive  à  la  même  conclu- 
sion. 

Les  minéraux  qu'on  rencontre  dans  les  roches 
d'origine  ignée  sont  principalement  la  silice  à  l'é- 
tat de  quartz  et  des  silicates  complexes  dont  les 
bases  sont  la  potasse  et  ta  soude,  l'alumine,  la 
chaux  et  la  magnésie ,  du  fer  et  du  manganèse  or- 
dinairement à  l'état  de  protoxydes.  Toutes  les 
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bases  se  trouvent  ici  dans  le  même  état  de  com- 
binaison. 

Si  nons  examinons  maintenant  les  formations 
sédimentaires ,  nous  y  retrouvons  le»  mêmes  élé- 
ments, mais  les  groupements  moléculaires  sont 
devenus  beaucoup  plus  simples,  et  le  mode  de 
combinaison ,  au  lieu  d'être  uniforme  pour  toutes 
les  bases,  comme  dans  les  espèces  minérales  des 
terrains  ignés,  est  essentiellement  variable  d'une 
base  à  l'autre,  suivant  l'énergie  des  affinités  de 
chacune  d'elles. 

Ainsi ,  nous  observons  dans  les  terrains  formés 
par  voie  aqueuse ,  la  silice ,  soit  à  l'eut  de  quartz 
comme  dans  les  grès,  les  meulières,  soit  à  l'état 
soluble  dans  les  alcalis ,  comme  dans  la  gaise  des 
Jrdennes  (i). 

L'alumine  se  trouve  presque  toujours  en  com- 
binaison avec  la  silice  et  l'eau  dans  les  argiles. 

La  chaux  se  présente  quelquefois  a  l'état  de 
sulfate ,  mais  la  proportion  de  ce  sel  est  peu  con- 
sidérable par  rapport  à  celle  du  carbonate  que 
l'on  rencontre  quelquefois  presque  pur,  plus  or- 
dinairement mélangé  avec  des  proportions  varia- 
bles d'argile,  dans  les  calcaires  marneux  et  les 
marnes. 

La  magnésie  se  trouve  ordinairement  associée  a 
la  chaux  a  l'état  de  carbonate;  quelquefois  ce- 


(l  )  M.  Sauvage  a  montré  que  des  couches  fort  épaisses 
dans  l'Oxford-day  et  dans  le  terrain  du  grès  vert  des 
Ardeancs  étaient  en  grande  partie  composées  de  silice 
soluble  dans  les  alcalis.  Des  recherches  récentes  faites 
an  laboratoire  de  l'École  des  mines  sur  des  échantillons 
remis  par  M  d'Archiac  ont  montré  qu'il  en  était  de  même 
pour  an  grand  nombre  de  couches  de  la  craie  lufau. 
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pendant  on  la  rencontre  en  combinaison  avec  la 
silice  dans  certaines  argiles. 

On  voit  que  la  magnésie ,  par  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  la  formation  des  terrains  stratifiés, 
tient  le  milieu  entre  l'alumine  et  la  chaux.  Ses 
affinités  la  rangent  aussi  entre  ces  deux  bases. 

Le  fer  et  le  manganèse  se  trouvent  ordinaire- 
ment a  l'état  de  suroxydes  hydratés ,  mêlés  en- 
semble en  toutes  proportions,  mais  isolés  de  toute 
combinaison  avec  la  silice.  Ces  oxydes  «ont  le  plus 
souvent  mêlés  avec  les  groupes  moléculaires  for- 
més par  les  autres  bases,  dans  les  grès,  les  argiles, 
les  calcaires. 

Quant  aux  alcalis,  on  ne  les  rencontre  plus 
qu'en  faible  proportion  dans  les  terrains  formés 
par  la  voie  aqueuse,  et  la  solubilité  de  leurs  com- 
posés rend  bien  raison  de  cette  circonstance.  On 
trouve  cependant  de  la  potasse  en  quantité  fort 
notable  dans  certains  terrains  (grains  verts  des 
terrains  néocomien,  crétacé,  tertiaire  inférieur  )  ; 
les  argiles  en  contiennent  toutes  des  quantités  ap- 
préciables. Le  sel  marin  forme  à  lui  seul ,  comme 
on  sait,  des  couches  et  des  amas  considérables. 

Les  terrains  stratifiés  renferment  donc  tous  les 
éléments  des  roches  d'origine  ignée ,  et ,  en  outre, 
des  acides  qui  n'existaient  dans  celles-ci  qu'en 
faible  proportion. 

Si  les  terrains  de  sédiment  avaient  été  produits 
par  une  simple  désagrégation  des  roches  d'origine 
ignée ,  il  est  évident  que  l'on  retrouverait  dans  les 
roches  aréuacées,  les  argiles ,  par  exemple ,  les 
mêmes  éléments  que  dans  les  premières,  dans 
les  mêmes  proportions  et  le  même  état  de  com- 
binaison. Or,  les  argiles  sont  de  véritables  com- 
binaisons ,  en  proportions  variables,  de  silice,  d'à- 
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lumînd  et  d'eau ,  et  elles  possèdent  des  propriétés 
physiques  et  chimiques  fort  différentes  de  celles  qui 
appartiennent  aux  silicates  des rochesignées.  Nous 
sommes  donc  en  droit  d'en  conclure  que  la  des- 
truction dd  celles-ci  a  été  accompagnée,  dans  la 
plupart  des  cas,  de  la  décomposition  des  miné- 
raux qui  les  constituaient. 

Cette  proposition  acquerra  encore  une  plus 
grande  probabilité  par  les  résultats  des  analyses 
que  contient  ce  mémoire.  Si  l'on  généralise ,  en 
effet,  les  résultais  que  j'ai  obtenus  dans  ces  re- 
cherches ,  on  trouvera  que  la  décomposition  des 
silicates  complexes  des  roches  plu  toniques  doit  ooo- 
dnire  précisément,  pour  chacune  des  base»  qu'ils 
contiennent ,  au  mode  de  combinaison  que  nous 
avons  rencontré  dans  les   formations  sédimen- 


Presque  tous  les  minéraux  que  j'ai  pu  exami- 
ner jusqu'ici  présentent,  sur  le  même  échantillon, 
un  passage  incontestable  et  graduel  entre  le  miné- 
ral intact  et  le  minéral  altéré.  En  analysant  sépa- 
rément les  deux  parties  et  comparant  leur  com- 
position, j'ai  pu  reconnaître  quels  avaient  été  les 
éléments  entraînés,  dissous  par  le  fait  de  la  dé* 
composition,  et  quelles  modifications  avaient  su- 
bies les  éléments  restant  en  place. 

J'ai  examiné  d'abord  quelques  silicates  natu- 
rels dont  la  plupart  appartiennent  au  groupe  py* 
roxénique;  ce  sont  : 

1°  Du  bisilicate  de  manganèse  venant  d'Alger; 

a"  Du  bisilicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel  ; 

3*  De  la  bttstamite  de  la  mine  d'argent  de  Te* 
tala  (Mexique)  ; 

4*  Du  grenat  melarrile  de  Beaujeux  (Rhône). 
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J'ai  analysé  ensuite  diverses  roches  basaltiques 
qui  présentaient  aussi  uu  passage  évident,  sur  le 
même  échantillon ,  entre  la  roche  intacte  et  la 
partie  altérée. 

Je  vais  indiquer  ici ,  avec  quelques  deuils ,  les 
résultats  obienus  dans  chaque  cas ,  et  je  ferai  res- 
sortir ensuite  les  conséquences  qui  résulteront  de 
leur  comparaison. 

i°  Silicate  de  manganèse  d'Alger. 

Ce  minéral  qu'on  trouve  en  filons  dans  le  terrain 
primitif  des  environs  d'Aller  accompagne  un  mi- 
nerai de  manganèse  que  l'on  commence  à  exploi- 
ter. L'échantillon  qui  m'a  été  remis  par  M.  Renou, 
membre  de  la  commission  scientifique  d'Algérie, 
à  qui  l'on  doit  la  découverte  du  minerai  de  idud- 

f&nèse,  est  formé  de  deux  parties  bien  distinctes; 
une  lamelleuse  en  trois  sens  et  de  couleur  rose  ; 
l'autre,  à  la  surface  du  morceau  exposée  àl'air,  est 
noire  et  terreuse  sur  une  épaisseur  de  n  a  8  mil- 
limètres, mais  il  est  facile  de  saisir  le  passage 
entre  ces  deux  matières.  Ou  voit,  en  effet,  les  la- 
melles roses  se  parsemer  de  points  noirs  ,  dans  le 
voisinage  de  la  partie  altérée,  et  devenir  enfin. 
complètement  noires,  tout  en  conservant  leur  tex- 
ture. Il  est  donc  bien  évident  que  la  matière  noire 
résulte  d'une  altération  du  minéral  rose.  J'ai  sé- 
paré avec  soin  et  soumis  à  l'analyse  chacune  des 
deux  parties  de  l'échantillon. 

a.  Substance  rose. 

La  densité  de  ce  minéral  est  de  3,55g.  Il  raye 

le  verre.  Sa  texture  est  tantôt  lamelleuse  et  tantôt 

grenue.  Il  fond,  mais  pas  très-facilement,  au 

chalumeau.  U  ne  fait  pas  d'effervescence  avec  les 
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acides.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  l'attaque 
lentement  et  avec  difficulté  avec  dépôt  de  silice. 
J'ai  reconnu  dans  la  liqueur,  par  les  procédés  or* 
dinaires,  la  présence  des  protoxydes  de  fer  et  de 
manganèse,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

Pour  faire  l'analyse  de  cette  substance ,  j'en  ai 
fait  fondre  1^,077  avec  4  g'"-  de  carbonate  de  soude 
sec.  La  masse  fondue  a  été  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique, et  la  silice  séparée  par  les  procédés  or- 
dinaires. Elle  s'est  dissoute  en  entier,  après  avoir 
été  pesée,  dans  une  solution  faible  de  potasse.  Le 
fer  et  le  manganèse  ont  été  précipités  ensemble  de 
la  dissolution  au  moyen  du  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque. Les  sulfures  séparés  de  la  liqueur  par  fil- 
tration  ont  été  redissous  dans  l'acide  chlorbydrique 
concentré,  auquel  on  a  ajouté  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  pour  peroxyder  le  fer,  puis  on  a 
séparé  le  peroxyde  de  fer  de  l'oxyde  de  manganèse 
au  moyen  du  succinate  d'ammoniaque.  Le  manga- 
nèse a  été  dosé  à  l'état  de  protoxyde. 

La  liqueur  dont  on  avait  séparé  le  fer  et  le 
manganèse  a  été  saturée  par  un  acide ,  bouillie  et 
filtrée  pour  séparer  le  soufre,  puis  saturée  par 
de  l'ammoniaque,  et  précipitée  successivement  par 
l'oxalate  et  le  phosphate  d  ammoniaque.  La  chaux 
a  été  dosée  à  l'état  de  sulfate.  Voici  les  résultats 
de  l'analyse. 

Oijtfèiiï.  tappart. 

Silice «5,49       23,6*  2 

Protoxydede  manganèse.     39,46        8,65\ 

Protoxjde  de  fer 6,42        MMioaa       . 

Chaux 4,6fi        i,33("'**       l 

Magnésie 2,60        1,00  ) 

98,63 
La  matière  rose  est  donc  du  bisilicate  de  raan  - 
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ganèse  (  Rhodonite  de  M.  Beudant) ,  ainsi  que  les 

caractères  extérieurs  l'indiquent.  Une  partie  très- 
notable  du  protoxyde  de  manganèse  s'y  trouve 
remplacée  par  des  bases  isomorphes.  La  formule 
de  ce  minéral  est  par  conséquent  : 
(Mn.Fe.Ca.  Mg.)S\ 

fi.  Matière  noire  à  la  surface  du  silicate. 

Cette  matière  est  friable  ;  chauffée  dans  un  tube 
fermé ,  elle  donne  de  l'eau.  L'acide  chlorhydrique 
l'attaque  aisément  avec  dégagement  de  chlore ,  en 
laissant  un  résidu  de  couleur  rose. 

Pour  faire  l'analyse  de  cette  substance,  j'en  ai 
attaqué  un  gramme  dans  un  petit  ballon  par  de 
l'acide  chlorhydrique  bien  pur  (i),  et  j'ai  reçu  le 
chlore  dans  une  solution  bien  claire  d'acide  sul- 
fureux mêlée  de  chlorure  de  baryum.  J'ai  cessé 
de  faire  bouillir  l'acide  aussitôt  après  la  décolora- 
tion de  la  substance  et  l'expulsion  complète  du 
chlore  hors  du  petit  ballon,  afin  d'attaquer  le 
moins  possible  la  matière  rose.  La  dissolution 
d'acide  sulfureux  bouillie,  puis  filtrée,  a  donné 
du  sulfate  de  baryte,  dont  le  poids  a  permis  de 
calculer  l'oxygène  qui  se  trouvait  dans  le  minéral 
essayé  en  sus  du  protoxyde. 

La  liqueur  provenant  du  traitement  de  la  ma- 
tière noire  par  l'acide  chlorhydrique  a  été  filtrée, 
puis  évaporée  à  siccité  pour  séparer  quelques  flo- 
cons de  silice,  et  filtrée  de  nouveau.  On  a  séparé 
dans  la  liqueur  le  manganèse,  le  fer  et  la  chaux 

(1)  L'acide  chlorhydrique  employé  a  été  purifié  par  le 
chlore ,  le  cuivre  métallique  et  la  distillation  sur  du  sel 
marin ,  suivant  le  procédé  que  j'ai  décrit  dans  les  An- 
nales des  mina,  4'  série ,  tome  IV ,  p.  4lH. 
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par  les  mêmes  moyens  que  précédemment;  on  n'y 
a  pas  rencontré  de  magnésie. 

Le  résidu  inattaqué  dans  l'acide  chlorbydrique 
a  été  calciné  et  pesé,  puis  on  a  enlevé  la  silice  géla- 
tineuse par  la  potasse  liquide.  La  partie  insoluble 
dans  l'alcali  se  composait  de  petits  grains  roses, 
qui ,  examinés  a  la  loupe ,  paraissaient  tout  a  fait 
identiques  avec  le  bisilicate  dn  centre  de  l'échan- 
tillon. Effectivement,  en  attaquant  cette  matière 
par  du  carbonate  de  soude  au  creuset  de  platine, 
j'en  ai  séparé  ensuite  par  les  acides  les  0,48  de 
son  poids  de  silice  gélatineuse,  nombre  très-rap- 
proché  de  celui  qu'a  fourni  l'analyse  du  bisilicate. 
Pour  doser  l'eau  du  minéral  noir,  j'ai  chauffé 
une  nouvelle  quantité  de  ce  corps  dans  1  hydrogène 
en  me  servant  d'un  creuset  de  platine  à  couvercle 
tu  bu  lé.  J'ai  obtenu  une  matière  verdàtre  que  l'a* 
cide  chlorhydrique  attaquait  sans  dégagement  de 
chlore.  La  perte  du  poids  du  minéral  chauffé  dans 
l'hydrogène  se  composait  :  1"  de  l'eau  du  minéral; 
3°  de  l'oxygène  en  sus  de  celui  qui  correspondait 
au  protoxyde,  lequel  était  connu  par  le  poids  du 
sulfate  de  baryte,  en  sorte  que  la  différence  avec  la 
perte  dans  le  courant  d'hydrogène  donnait  l'eau. 
Voici  les  résultats  de  l'analyse  : 

Oiygène. 

Eau 10,14      9,02 

Oxygène 8,94      8,94 

Proioxyde  de  manganèse 43,00      9,43 

Peroxyde  de  Ter 6,60      2,00 

Chaux 1,32      0,37 

Résidu    {Silice  gélatineuse 2,40      1,25 

insoluble,  i  Bisilicate  non  attaqué.  .  .      27,20 

99,60 
Si  l'on  considère  que  le  silicate  rose  est  atta- 
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quable  parl'ébullition  avec  l'acide  chlorhydrique, 
on  sera  porté  à  admettre  que  la  petite  quantité  de 
silice  gélatinerse  trouvée  dans  l'analyse  provient 
d'une  certaine  portion  de  bisilîcate.  En  admettant 
celle  supposition,  et  en  retranchant  delà  quantité 
trouvée  de  protoxyde  de  manganèse  celle  qui  cor- 
respond à  la  silice  gélatineuse,  et  qui  est  a,io, 
le  reste ,  /jo,  90,  renferme  une  quantité  d'oxygène 
égale  a  celle  trouvée  par  l'acide  sulfureux.  On 
peut  eu  conclure  que  la  matière  noire  est  uo  mé- 
lange d'hydrates  de  peroxyde  de  manganèse  et 
de  fer  avec  une  certaine  proportion  de  bisilicate 
non  altéré. 

Si  l'on  compare  maintenant  cette  composition 
a  celle  de  la  matière  rose,  00  voit:  i*que la  silice 
et  la  magnésie  ont  complètement  disparu  par  le 
fait  de  la  décomposition,  ainsi  que  la  majeure  par- 
tie de  la  chaux  ;  3*  que  les  protoxydes  de  fer  et 
de  manganèse  sont  transformés  en  hydrates  de 
peroxyde ,  et  se  trouvent  dans  la  matière  noire 
dans  le  même  rapport  que  dans  le  minéral  non 
altéré. 

a*  Silicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel. 
(Piémont.) 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans,  le  terrain 
où  l'on  rencontre  les  nombreuses  espèces  de  Saint- 
Marcel.  Il  m'a  été  remis  par  M.  Bertrand  de  Loin. 
L'échantillon  que  j'ai  examiné  est  formé  a  l'exté- 
rieur de  bisilicate  de  manganèse  lamelleus  ,  dout 
l'aspect  et  les  caractères  mtnéralogiques  sont  tout 
a  lait  les  mêmes  que  ceux  du  minéral  d'Alger. 
L'extérieur  est  formé  par  une  substance  noire 
qui  provient  évidemment  d'une  altération  de  la 
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matière  rose,  car  on  y  voit  des  lamelles  roses 
passer  insensiblement  au  noir  eu  se  fondant  au 
milieu  de  la  niasse  altérée.  J'ai  remis  k  la  col- 
lection de  l'Ecole  des  mines  un  échantillon  qui 
prouve  le  fait  d'une  manière  incontestable. 

J'ai  analysé  séparément  la  matière  noire  et  la 
matière  rose. 

a.  Substance  rose. 

La  densité  dece  minéral  a  été  trouvée  de  3, 635 
a  i5°;  il  s'attaque ,  mais  difficilement ,  par  l'a- 
cide chlorhydrique  bouillant.  L'analyse  faite  sur 
i  gr.  3 [9  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  em- 
ployés pour  le  minéral  d'Alger,  m'a  donné. 

Oirgtoe.  Rapport- 
Silice 46,37    24,093  3 

Protoxyde  de  manganèse.     47,38    10,395/..  _._     . 
Chaux 5,48      1,568)  "i807     * 

99,23 
Formule  (  Mn.  Ga)  S'. 

|3.  Substance  noire. 

Cette  matière  présente  encore  en  beaucoup  de 
points  la  texture  lamelleuse  du  centre  de  l'échantil- 
lon. Sa  densité  a  été  trouvée  de  3,98  a  1 5°. 

Four  l'analyser,  j'en  ai  traité  i"i38  dans  un 
petit  ballon  par  l'acide  chlorhydrique  et  j'ai  re- 
cueilli et  dosé  le  chlore  au  moyen  de  l'acide  sul- 
fureux. L'attaque  a  été  prolongée  jusqu'à  décolo- 
ration complète  du  résidu.  La  liqueur  contenue 
dans  le  petit  ballon  a  été  filtrée ,  puis  évaporée  à 
siccité  pour  séparer  quelques  flocons  de  silice  qui 
ont  été  recueillis  et  pesés.  Dans  la  liqueur,  on  a 
trouvé  du  manganèse  et  de  la  chaux  qui  ont  été 
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matière  rose,  car  on  y  voit  des  lamelles  roses 
passer  insensiblement  au  noir  en  se  fondant  au 
milieu  de  la  masse  altérée.  J'ai  remis  a  la  col- 
lection de  l'Ecole  des  mines  un  échantillon  qui 
prouve  le  fait  d'une  manière  incontestable. 

J'ai  analysé  séparément  la  matière  noire  et  la 
matière  rose. 

a.  Substance  rose. 

La  densité  dece  minéral  a  été  trouvée  de  3, 635 
à  l5";  il  s'attaque,  mais  difficilement,  par  l'a- 
cide chlorhydrique  bouillant.  L'analyse  faite  sur 
i  gr.  319  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  em- 
ployés pour  le  minéral  d'Alger,  m'a  donné. 

Oijgèoe.  Rapport. 

Silice 46,37    24,093  S 

Proloxyde  de  manganèse.     47,38    10,395). ,  „-_     . 
Chaux 5,48      1,56m  j"»**7     > 

'  99,23 
Formule  (Mu.  Ca)  S'. 

j3.  Substance  noire. 

Cette  matière  présente  encore  en  beaucoup  de 
pointsla  texture  lamelleuse  du  centre  de  l'échantil- 
lon. Sa  densité  a  été  trouvée  de  3,98  à  1 5°. 

Pour  l'analyser,  j'en  ai  traité  i"i38  dans  un 
petit  ballon  par  l'acide  chlorhydrique  et  j'ai  re- 
cueilli et  dosé  le  chlore  au  moyen  de  l'acide  sul- 
fureux. L'attaque  a  été  prolongée  jusqu'à  décolo- 
ration complète  du  résidu.  La  liqueur  contenue 
dans  le  petit  ballon  a  été  filtrée  ,  puis  évaporée  à 
siccité  pour  séparer  quelques  flocons  de  silice  qui 
ont  été  recueillis  et  pesés.  Dans  la  liqueur,  on  a 
trouvé  du  manganèse  et  de  la  chaux  qui  ont  été 
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quable  parl'ébullition  avec  l'acide  chlorhydrique, 
on  sera  porté  a  admettre  que  la  petite  quantité  de 
silice  gélatineuse  trouvée  dans  l'analyse  provient 
d'une  certaine  portion  de  bisilicate.  En  admettant 
cette  supposition,  et  en  retranchant  de  la  quantité 
trouvée  de  protoxyde  de  manganèse  celle  qui  cor- 
respond a  la  silice  gélatineuse,  et  qui  est  a,io, 
le  reste ,  4o,  90,  renferme  une  quantité  d'oxygène 
égale  à  celle  trouvée  par  l'acide  sulfureux.  On 
peut  en  conclure  que  la  matière  noire  est  uu  mé- 
lange d'hydrates  de  peroxyde  de  manganèse  et 
de  fer  avec  une  certaine  proportion  de  bisilicate 
non  altéré. 

Si  l'on  compare  maintenant  cette  composition 
a  celle  de  la  matière  rose,  on  voit;  1* que  la  silice 
et  la  magnésie  ont  complètement  disparu  par  le 
fait  de  la  décomposition,  ainsi  que  la  majeure  par- 
tie de  la  chaux  ;  2*  que  les  protoxydes  de  fer  et 
de  manganèse  sont  transformés  en  hydrates  de 
peroxyde,  et  se  trouvent  dans  la  matière  noire 
dans  le  même  rapport  que  dans  le  minéral  non 
altéré. 

2*  Silicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel. 

(  Piémont.  ) 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans  le  terrain 
où  l'on  rencontre  les  nombreuses  espèces  de  Saint- 
Marcel.  Il  m'a  été  remis  par  M.  Bertrand  de  Loin. 
L'échantillon  que  j'ai  examiné  est  formé  a  l'exté- 
rieur de  bisilicate  de  manganèse  lamelleux ,  dout 
l'aspect  et  les  caractères  miuéralogiques  sont  tout 
a  fait  les  mêmes  que  ceux  du  minéral  d'Alger. 
L'extérieur  est  formé  par  une  substance  noire 
qui  provient  évidemment  d'une  altération  de  la 
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matière  rose,  car  on  y  voit  des  lamelles  roses 
passer  insensiblement  au  noir  en  se  fondant  au 
milieu  de  la  masse  altérée.  J'ai  remis  a  la  col- 
lection de  l'École  des  raines  un  échantillon  qui 
prouve  le  fait  d'une  manière  incontestable. 

J'ai  analysé  séparément  la  matière  noire  et  la 
matière  rose. 

«.  Substance  rose. 

La  densité  de  ce  minéral  a  été  trouvée  de  3, 635 
a  i5°;  il  s'attaque,  mais  difficilement,  par  l'a- 
cide chlorhydrique  bouillant.  L'analyse  faite  sur 
i  gr.  3ig  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  em- 
ployés pour  le  minéral  d'Alger,  m'a  donné. 

Oijgtae.  Ripport. 

Silice 46,37    24,093  9 

Protoxyde  de  manganèse.    47,38    10,395  j ..  ...     . 

Chaux 5,48      1,5*2)  "' 

99,23 
Formule  (  Mn.  Ca)  S*. 

|3.  Substance  noire. 

Cette  matière  présente  encore  en  beaucoup  de 
points  la  texture  lametleuse  du  centrede  l'échantil- 
lon. Sa  densité  a  été  trouvée  de  3,98  e  i5°. 

Pour  l'analyser,  j'en  ai  traité  i°i38  dans  un 
petit  ballon  par  l'acide  chlorhydrique  et  j'ai  re- 
cueilli et  dosé  le  chlore  au  moyen  de  l'acide  sul- 
fureux. L'attaque  a  été  prolongée  jusqu'à  décolo- 
ration complète  du  résidu.  La  liqueur  contenue 
dans  le  petit  ballon  a  été  filtrée  ,  puis  évaporée  a 
siccité  pour  séparer  quelques  flocons  de  silice  qui 
ont  été  recueillis  et  pesés.  Dans  la  liqueur,  on  a 
trouvé  du  manganèse  et  de  la  chaux  qui  ont  été 
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quable  parl'ébuUition  avec  l'acide  chlorhjdrique, 
on  sera  porté  à  admettre  que  la  petite  quantité  de 
silice  gélatinei-se  trouvée  dans  t'analyse  provient 
d'une  certaine  portion  de  bisilicate.  En  admettant 
cette  supposition,  et  en  retranchant  de  la  quantité 
trouvée  de  protoxyde  de  manganèse  celle  qui  cor- 
respond à  la  silice  gélatineuse,  et  qui  est  a,io, 
le  reste,  4o,  90,  renferme  une  quantité  d'oxygène 
égale  à  celle  trouvée  par  l'acide  sulfureux.  On 
peut  en  conclure  que  la  matière  noire  est  un  mé- 
lange d'bydrates  de  peroxyde  de  manganèse  et 
de  fer  avec  une  certaine  proportion  de  bisilicate 
non  altéré. 

Si  l'on  compare  maintenant  cette  composition 
à  celle  de  la  matière  rose,  on  voit  :  i"  que  la  silice 
et  la  magnésie  ont  complètement  disparu  par  le 
fait  de  la  décomposition,  ainsi  que  la  majeure  par- 
tie de  la  chaux  ;  3*  que  les  protoxydes  de  fer  et 
de  manganèse  sont  transformés  en  hydrates  de 
peroxyde,  et  se  trouvent  dans  la  matière  noire 
dans  le  même  rapport  que  dans  le  minéral  non 
altéré. 

a*  Silicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel. 
(Piémont.) 

On  trouve  ce  minéral  en  filons  dans  le  terrain 
où  Ton  rencontre  les  nombreuses  espèces  de  Saint- 
Marcel.  XI  m'a  été  remis  par  M.  Bertrand  de  Lom. 
L'échantillon  que  j'ai  examiné  est  formé  a  l'exté- 
rieur de  bisilicate  de  manganèse  lamelleux,  dont 
l'aspect  et  les  caractères  minéralogiques  sont  tout 
à  fait  les  mêmes  que  ceux  du  minéral  d'Alger. 
L'extérieur  est  formé  par  une  substance  noire 
qui  provient  évidemment  d'une  altération  de  la 
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matière  rose,  car  on  y  voit  des  lamelles  roses 
passer  insensiblement  au  noir  en  se  fondant  au 
milieu  de  la  masse  altérée.  J'ai  remis  a  la  col- 
lection de  l'Ecole  des  mines  un  échantillon  qui 
prouve  le  fait  d'une  manière  incontestable. 

J'ai  analysé  séparément  la  matière  noire  et  la 
matière  rose. 

et.  Substance  rose. 

La  densité  dece  minéral  a  été  trouvée  de  3,635 
à  i5°;  il  s'attaque,  mais  difficilement,  par  l'a- 
cide chlorhydrique  bouillant.  L'analyse  faite  sur 
i  gr.  3ig  par  les  mêmes  moyens  que  ceux  em- 
ployés pour  le  minéral  d'Alger,  m'a  donné. 

OiTgtne.  Rapport. 

Silice 46,37    24,093  3 

Proloxyde  de  manganèse.     47,38     10,395  L.  „-_     . 
Chaux 5,48      i,5«|,l*W7     ' 

"99,23 
Formule  (  Mn.  Ga)  S". 

j3.  Substance  noire. 

Cette  matière  présente  encore  en  beaucoup  de 
points  la  texture  lamelleuse  du  centre  de  l'échantil- 
lon. Sa  densité  a  été  trouvée  de  3,98  à  1 5". 

Pour  l'analyser,  j'en  ai  traité  i°"i38  dans  un 
petit  ballon  par  l'acide  chlorhydrique  et  j'ai  re- 
cueilli et  dosé  le  chlore  au  moyen  de  l'acide  sul- 
fureux. L'attaque  a  été  prolongée  jusqu'à  décolo- 
ration complète  du  résidu.  La  liqueur  contenue 
dans  le  petit  ballon  a  été  filtrée  ,  puis  évaporée  à 
sîccité  pour  séparer  quelques  flocons  de  silice  qui 
ont  été  recueillis  et  pesés.  Dans  la  liqueur,  on  a 
trouvé  du  manganèse  et  de  la  chaux  qui  ont  été 
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frécipités  successivement  par  le  sulfhydrate  et 
oxalate  d'ammoniaque.  Le  résidu  inattaqué  par 
l'acide  chtorhydrique  a  été  pesé,  puis  traité  par 
une  solution  aqueuse  de  potasse  pour  dissoudre 
la  silice  libre  qu'il  contenait.  Il  est  resté  une 
poudre  rose  identique  au  silicate  non  altéré. 

En  résumé ,  j'ai  trouvé  dans  l'analyse  de  la  ma- 
tière noire: 

(tante. 

Eau 1,10 

Oxygène 4,44      4,4* 

Proloxydc  de  manganèse.  .    44,71     10,33(8,88+1,45) 

Chaux 0,90      0,25 

Résidu  [  Silice  gélatineuse. .      8,00      4,15 
insolu-ÎBisilicateoon  attr- 
ble.  f    que 41,47 

100,62 
D'après  cette  analyse ,  l'oxygène  trouvé  par  l'a- 
cide sulfureux  ne  serait  pas  suffisant  pour  trans- 
former tout  le  protoxyde  de  manganèse  en  deu- 
toxyde  Mû'O'.  On  peut  en  conclure  avec  certitude 
qu'une  partie  du  protoxyde  de  manganèse  dissous 
dans  l'acide  chlorhydrique  provenait  d'une  certaine 
quantité  de  bisilicale.  En  admettant  que  le  reste  du 
manganèse  dissous  soit  à  l'état  de  deutoxyde,  on 
trouve  que  1,45  représente  l'oxygène  du  protoxyde 
de  manganèse  provenant  du  bisilicate.  En  y  ajoutant 
l'oxygène  de  la  chaux  qui  est  o,a5,  on  trouve  1,70 
qui  est  a  peu  près  la  moitié  de  l'oxygène  de  la 
silice  gélatineuse.  On  peut  remarquer  également 
que  l'oxygène  de  la  chaux  se  trouve  avec  {oxygène 
du  protoxyde  de  manganèse  du  silicate  dans  le 
même  rapport  que  dans  la  matière  non  altérée. 
On  pourrait  donc  représenter  comme  il  suit  le 
résultat  de  l'analyse  qui  précède  : 
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Deufoxyde  de  manganèse  (Mn*0»).  .        43,55 

Bisilicaie  identique  à  (a) 56,97 

Eau 1,10 

100,63 
Nous  considère  ratas  la  matière  noire  comme  un 
mélange  intime  de  deutoxyde  de  manganèse  (Brau- 
nite )  et  de  bisilicate  non  altéré.  En  admettant 
4*8 1  pour  la  densité  de  la  braunite  et  3,635, 
nombre  trouvé  plus  haut,  pour  celle  dubisilicate, 
la  densité  calculée  du  mélange  devrait  être  4, 12. 
L'observation  directe  nous  a  donné  un  nombre  un 
peu  plus  faible,  3,98. 

On  peut  exprimer  de  la  manière  suivante  les 
résultats  de  la  décomposition  du  minéral  de  Saint* 
âfarcel  :  la  silice  et  la  chaux  ont  disparu  ;  le  pro- 
toxyde  de  manganèse  s'est  changé  en  deutoxyde 
ou  braunite. 

Ce  résultat  me  parait  éclatrcir  singulièrement 
la  question  de  l'origine  et  de  la  composition  des 
matières  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  silicates 
noirs, 'de  silicates  de  deutoxyde  de  manganèse.  On 
«  fait  pendant  longtemps  une  espèce  à  part,  sous 
le  nom  de  rnarçeline,  d'une  substance  trouvée  à 
Saint-Marcel,  qui  contenait  du  deutoxyde  de  man- 
gsuèse  et  de  la  silice  qu'on  en  séparait  à  l'état  gé- 
latineux par  l'acide  chlorhydrique.  Mais  la  propor- 
tion de  silice  était  loin  d'être  la  même  dans  tous 
les  échantillons.  L'analyse  de  M.  Berthier  avait 
donné  i5  p.  0/0,  celle  de  M.  Berzelius  26  p.  0/0. 
de  silice.  M.  Haidinger  avait  reconnu ,  d'un  autre 
côté,  que  les  cristaux  de  marceline  étaient  iden- 
tiques à  ceux  de  braunite.  M.  Damour,  dans  un 
travail  récent  (1),  a  montré    clairement  que  la 

(1)  Annote  det  Mine* ,  tom  I ,  p.  400,  4'  série. 
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marceline  devait  être  considérée  comme  ud  mé- 
lange intime  de  braunite  avec  un  silicate  manga- 
neux  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  formule.  La 
substance  noire  qui  se  trouve  à  la  surface  du  bisi- 
licate  de  Saint-Marcel  présente  une  composition 
analogue  à  celle  de  la  marceline ,  et  je  crois  qu'il 
convient  d'attribuer  la  formation  de  celle-ci 
et  des  autres  silicates  noirs  de  manganèse  k  des 
causes  analogues  à  celles  qui  ont  produit  la  dé- 
composition du  bisilicate  de  manganèse.  La  pré- 
sence de  cristaux  de  braunite  au  milieu  de  la 
masse  décomposée  n'aurait  rien  de  surprenant  (i  ). 
En  se  changeant,  en  effet,  en  deutoxvde  de  man- 
ganèse, le  bisilicate  perd  près  de  la  moitié  de  son 
poids  ;  d'un  autre  côté,  sa  densité  s'accroît  à  mesure 
que  la  proportion  de  silice  diminue.  La  matière 
en  se  décomposant  doit  donc  prendre  l'état  ter- 
reux ou  bien  se  contracter  de  façon  a  occuper  un 
volume  beaucoup  moindre  que  le  volume  primi- 
tif. On  peut  aisément  concevoir  que  ce  mouve- 
ment moléculaire,  s'opérant  pendant  un  temps 
très-long,  donne  naissance  à  des  cristaux  qui  se 
produiront  surtout  dans  l'intérieur  des  géodes  for- 
mées à  la  suite  de  la  contraction.  Plusieurs  autres 
substances  cristallisées  paraissent  s'être  produites 
d'une  manière  analogue  dans  l'intérieur  des  filons 
métallifères. 

3*  Bustamite. 
Le  bustamite  appartient  par  sa  composition 
chimique  au  groupe  des  pyroxènes.  On  ne  l'a 

(1)  Le  bisilicate  de  St-Marcel  se  trouve  dans  les  mêmes 
fitonsque  la  marceline,  et  quelques  échantillons  présentent. 
d'après  M.Drscloisenux,  qui  a  examiné  le  gisement  de  ces 
minéraui ,  du  silicate  rose  au  centre  d'une  masse  de  mar- 
ceiine  en  partie  cristallisée  sons  les  formes  de  la  braunite. 
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rencontrée  jusqu'à  présent  qu'au  Mexique',  où  elle 
accompagne  des  minerais  argentifères.  Elle  a  été 
décrite  par  M.  Brongniart  (i)  et  analysée  par 
M.  Dumas  qui  lui  a  attribué  la  formule  suivante  : 
CaSi'-r-aMnSi'. 

Les  échantillons  qae  j'ai  examinés  venaient  de  la 
mine  d'argent  de  Tétai  a  et  avaient  été  remis  au 
laboratoire  de  l'Ecole  des  mines  par  M.  Duport. 
Les  uns  renfermaient  la  bustamite  à  l'état  naturel, 
les  autres  de  la  bustamite  altérée. 

a.  Bustamite  non  altérée. 

Le  minéral  se  présente  en  fibres  rayonnées, 
lamelleuses  dans  le  sens  de  leur  longueur  ,  d'un 
gris  pâle  tirant  sur  le  rose  ou  sur  le  vert.  Sa 
densité  a  été  trouvée  de  3,33  à  1 4°- 

Le  minéral  que  j'ai  examiné  perdait  5,4  p.  o/o 
de  son  poids  par  la  chaleur.  Cette  perte  est  due  à 
de  l'acide  carbonique  combiné  avec  de  la  chaux; 
car  en  traitant  la  poudre  par  de  l'acide  nitrique 
faible  et  froid,  on  observe  une  effervescence  très- 
sensible  et  la  liqueur  ne  contient  que  de  la  chaux 
dont  la.proportion  s'accorde  avec  la  perte  au  feu. 
La  bustamite  ainsi  purifiée  ne  s  attaque  que  len- 
tement par  l'acide  chlorhydrique.  Je  l'ai  ana- 
lysée au  moyen  du  carbonate  de  soude.  Sa  com- 
position est  la  suivante  : 

oijgtne. 

Silice *M5       23,09  2 

Prtrtoxyde  de  manganèse.  .     26,96        5,91  \ 

Protoxjde  de  Ter 1,(5        0,26/  ,ft  -,      . 

Chaux. I4,*3        4,11  (  10'M     * 

Magnésie 0,64        0,25; 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .    12,27 
99,90 

(1)  Annales  des  sciences  naturelles,  t.  V11I. 
T<m*  Flly  1845,  « 
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Les  résultais  de  eette  analyse  différent  un  peu 
de  ceux  obtenus  par  M.  Damas,  quant  aux  propor- 
tions relatives  des  bases,  mais  ils  conduisent  aussi 
à  la  formule  générale  des  pyroxènes. 
(Mo.  Fe.  Ca.  Mg.)S\ 
p.  BustamUe  décomposée. 

Le  produit  de  la  décomposition  de  la  bustamits 
conserve  la  texture  fibreuse  et  rayonnéede  ce  mi- 
néral. Sa  couleur  est  d'un  brun  foncé.  Il  tache  les 
doigls,  et  il  est  si  tendre  qu'on  peut  le  couper  au 
couteau.  Chauffé  dans  le  tube  Terme,  il  perd  de 
l'eau.  Avec  l'acide  nitrique,  il  se  produit  une  ef- 
fervescence sensible.  L  acide  chlorbydrique  en 
dégage  abondamment  du  chlore. 

Les  procédés  employés  pour  l'analyse  sont  les 
mêmes  que  ceux  dont  je  m'étais  servi  pour  les  ma- 
tières précédentes.  L'oxygène  a  été  dosé  au  moyen 
de  l'acide  sulfureux.  Pour  avoir  l'acide  carbonique, 
j'ai  calciné fortementla  matière  atin  de  ramener  la 
chaux  à  l'état  caustique,  et  le  résidu  a  été  traité 
par  un  courant  d'hydrogène  au  rouge  vif.  L'eau  a 
été  dosée  directement  dans  une  autre  expérience. 
En  retranchant  de  la  perte  totale  l'eau  et  1  oxygène 
trouvé  par  l'acide  sulfureux,  ou  a  pu  déterminer 
l'acide  carbonique  dans  la  proportion  concordait 
exactement  avec  celle  de  la  chaux.  Voici  les  résul- 
tats de  l'analyse: 

Oiygtaft. 

Eau .       10,68         8,4» 

Oxygène J0,98      10,98 

Prolnxydc  de  manganèse 55,19      12,11 

Peroxyde  de  fcr 1,56 

Carbonate  de  chaux 14,03 

Silice  gélatineuse 1,21 

Ilétidu  insoluble  dans  l'acide  chlor- 

hydriqae  et  la  potasse 7,88 

100,97 
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D'après  la  proportion  d'oxygène  donnée  par  l'a- 
cide sulfureux,  on  trouve,  par  un  calcul  simple, 
que  la  matière  analysée  renferme  un  mélange  de 
peroxyde  et  de  denloxyde  de  manganèse  hydratés 
(MnO*.  HO.)(Mn>Ot.  HO,)  dans  la  proportion 
d'environ  64,20  du  premier,  et  ia,65  du  se- 
cond. 

La  quantité  de  chaux  que  l'on  rencontre  dans  la 
bustamite  altérée  est  bien  loin  d'être  en  rapport 
avec  celle  qu'on  trouve  dans  le  minéral  non  dé- 
composé. Celui-ci  contenait  ai,3o  de  chaux  pour 
36,96  de  protoxyde  de  manganèse,  tandis  que 
dans  le  produit  de  la  décomposition  on  ne  trouve 
que  7,81  de  chaux  (  correspondant  à  i$,oi  de  cal- 
caire) pour  55,19  de  protoxyde.  Ainsi,  les  5/6  de 
la  chaux  ont  disparu.  Quant  à  la  silice,  elle  a  été 
enlevée  presque  entièrement. 

4"  Grenat  métanite  de  Beaujeux  (Rhône). 

Ce  minéral  forme  un  amas  d'une  grande  puis- 
noce  dans  le  gneiss.  Il  est  traversé  par  des  filons  et 
des  veines  de  fer  oligiste  qu'on  exploite,  ainsi  que 
le  grenat  lui-même,  comme  minerai  de  fer.  Le 
grenat  est  tantôt  compacte,  très-dur,  a  cassure 
résinoïde,  tantôt  il  se  présente  en  dodécaèdres 
rhomboïdaux  d'une  grande  netteté,  dont  la  sur- 
face est  recouverte  par  places  d'une  pellicule  noire 
de  suroxyde  de  manganèse.  Les  cristaux  s'écrasent 
aisément  sous  la  pression  du  doigt  en  donnant  un 
sable  d'une  couleur  jaune  sale,  qui  ne  se  laisse 
porphyriser  qu'avec  difficulté.  Celte  facile  désagré- 
gation du  grenat  et  les  taches  noires  dout  il  est 
parsemé  a,  l'extérieur  m'ayant  fait  penser  que  ce 
minéral  avait  éprouvé  un  commencement  de  dé- 
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composition  ,  je  l'ai  soumis  à  l'analyse,  en  ayant 
soin  de  n'employer  que  des  cristaux. 

L'acide  cnlorhydrique  l'attaque  en  formant 
gelée.  La  liqueur  essayée  par  les  réactifs  n'a  pas 
donné  de  traces  de  protoxy  de  de  fer  ;  j'y  ai  trouvé 
beaucoup  de  peroxyde  de  fer  et  de  chaux.  L'ana- 
lyse qualitative  a  indiqué  aussi  de  petites  quantités 
d'alumine,  d'oxyde  de  manganèse  et  de  magnésie. 
Il  est  difficile  d'attaquer  complètement  ce  grenat 
par  l'acide  chlorhydriqtie. 

Deux  analyses  de  ce  minéral  ont  été  faites, 
l'une  sur  2". 079,  l'autre  sur  a^-ôai ,  en  l'attaquant 
par  le  carbonate  de  soude,  et  reprenant  par  l'eau 
et  l'acide  clilorliydrique.  Le  fer,  l'alumine  et  le 
manganèse  ont  été  précipités  ensemble  au  moyen 
du  suJfhydrate  d'ammoniaque,  et  séparés  ensuite 
par  les  moyens  ordinaires(i)  La  chaux  et  la  ma- 

(1)  J'ai  reconnu  que  les  sulfures  précipités  par  le  sulf- 
bydrate d'ammoniaque  entraînaient  une  quantité  de 
chaux  d'autant  plus  grande  qu'il  y  en  avait  davantage 
dans  la  liqueur.  Pour  Réparer  la  chaux  précipitée,  je 
redissolvais  les  sulfures  bien  lavés  sur  le  filtre  même 
avec  de  l'acide  chlorbydrique étendu,  et  je  précipitais  de 
nouveau  par  le  sulfhydrale  d'ammoniaque.  Ln  liqueur 
filtrée  sur  le  même  filtre  que  la  première  fois  renfermait 
la  presque  totalité  de  la  chaux  qui  avait  élé  précipitée, 
mais  il  en  reste  encore  des  traces  dans  le  précipité. 

Pour  montrer  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  effectuer 
complètement  la  séparation ,  je  rapporterai  les  nombres 
obtenus  dans  l'analyse  faite  sur  ii«r079  de  grenat. 

a.  Après  avoir  précipité  une  prem'ère  mis  par  le  sul- 
fbydrate, la  liqueur  traitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque 
a  donné  un  précipité  qui  transformé  en  sulfate  pesait 
isr.  4^6. 

b.  Après  avoir  redissous  1rs  sulfures  dans  l'acide  clorhy- 
drique  et  les  avoir  précipités  de  nouveau  par  le  sulfby- 
drate,  la  liqueur  filtrée  a  donné  sulfate  de  chaux  Osr- 111. 

e.  Enfin,  après  avoir  séparé  le  fer  du  manganèse  par  le 
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poésie  ont  été  précipitées  par  l'oxalate  et  le  phos- 
phate d'ammoniaque.  J'ai  obtenu  dans  les  deux 
analyses  : 

(D  (2) 

Sur  au,079.|Sarï,5it.lMorenne.|OiTB*ne. 

Silice 36.56  36,34  36,45  18,» 

Alumine i,0i  3,12  3,06  0,96>q  M 

Peroxyde  de  fer.  29,36  29,60  29,48  8,84- f 

Chaux 30,90  30,62  30,76  8,77) 

Proloxyde    de  fa  as 

manganèse...      0,21  0,35  0.28  0,06  (°,<w 

Magnésie 0,07  0,05  0,06  0,02; 

Ban. -  0,96  0,96 

99,11     100,0*    100,05 

Les  nombres  obtenus  dans  l'analyse  s'appro- 
chent beaucoup ,  comme  on  voit ,  de  ceux  qui  cor- 
respondent a  fa  formule  minera  logique  des  gre- 
nats Ga.  (Al.  F.)  S* ;  mais  on  voit  pourtant  que 
les  bases  à  trois  atomes  d'oxygène  s'y  trouvent  déjà 
sensiblement  en  excès. 

Quand  on  calcine  le  grenat ,  sa  couleur  passe  du 
jaune  sale  au  rouge  briqueté,  et  ce  fait  aunonce 
une  certaine  quantité  d  hydrate  de  peroxyde  de 
fer  ii  l'état  de  liberté. 

L'action  du  gaz  hydrogène  sur  le  grenat  con- 
firme ce  fait  :  ir.6oa  du  grenat  en  poudre  placés 
dans  une  nacelle  de  platine  ont  été  chauffés  dans  un 
tube  de  verre  vert,  au  milieu  d'un  courant  d'hydro- 
gène, jusqu'à  une  température  voisine  du  ramol- 
lissement du  verre.  La  perte  de  poids  n'a  été  que 
de  o**,oa5,  soit  les  o,oi  48  du  poids  du  grenat.  Sa 
couleur  a  passé  du  jaune  d'ocre  au  gris  foncé.  La 

■uccinale  d'ammoniaque ,  el  avoir  précipité  le  manganèse 
par  le  salfhydrate ,  la  liqueur  précipitée  par  l'oxalate  a 
donné  encore  Of-  090  de  sulfate  de  chaux. 


£ 


>3  .  WCHRICffBS   IDM   LA   DÉCOMPOSITION 

nacelle  soumise  de  nouveau  à  l'action  de  l'hydro- 
gène pendant  uue  demi-heure ,  il  lu  même  tempé- 
rature qu'auparavant,  n'a  pas  changé  de  poids. 
La  quantité  d'oxygène  enlevée  à  cette  tempéra- 
ture n'a  doncétéqueleso,oo5du  poids  du  grenat, 
uiisque  sur  la  perte  totale  il  y  avait  o.oogbd  eau. 
riais  en  plaçant  la  nacelle  dans  un  tube  de  porce- 
laine fortement  chauffé  et  traversé  par  un  courant 
d'hydrogène  sec  et  pur.ona  trouvéquelesi*T.667 
provenant  de  l'opération  précédente  ont  perdu 
o*\  1 54  d'oxygène.  Il  n'y  a  pas  eu  ramollissement. 
La  matière  obtenue  était  noire.  En  la  traitant  par 
l'acide  chlorbydrique  étendu  et  à  froid,  elle  sest 
attaquée  avec  un  vif  dégagement  d'hydrogène  et 
formation  jpm  dépôt  floconneux  grisâtre  de  si- 
lice. Ce  dépôt  traité  par  la  potasse  liquide  a  laissé 
o^.oijo,  d'une  matière  identique  avec  le  grenat. 
La  perte  dans  l'hydrogène  ne  portait  donc  en  réalité 
que  sur  i*.63du  minéral.  L  oxygène  enlevé  cor- 
respond à  3o,7  p.  0/0  de  peroxyde  de  fer,  nom- 
bre très-voisin  de  celui  fourni  par  l'analyse  directe. 
La  faible  perte  de  poids  et  le  changement  de 
couleur  du  grenat  dans  l'hydrogène  au  rouge 
naissant  tiennent  sans  doute  à  ta  réduction  de  la 
petite  quantité  de  peroxyde  de  fer  qui  s'y  trouve  a 
l'état  de  liberté.  Il  est  très-remarquable  que  le 
peroxide  de  fer  combiné  dans  le  grenat  ne  se  trans- 
forme pas  au  moins  en  protoxyde  à  une  tempéra- 
ture qui  suffît  pour  la  réduction  complète  du  per- 
oxyde isolé  par  l'hydrogène.  Au  rouge  vif,  le 
grenat  se  transforme  dans  l'hydrogène  en  fer  mé- 
tallique et  en  un  silicate  de  chaux  CaS*  analogue  au 
pyroxène.  Ce  silicate  s'attaque  beaucoup  plus  fa- 
cilement par  les  acides  que  le  grenat  lui-même, 
quoi  qu'il  renferme  une  moindre  quantité  de  baai. 
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Bien  que  les  produits  de  1m  décomposition  du 
grenat  paraissent  se  rapprocher  de  ceux  que  j'.aj 
signalés  précédemment,  j'attendrai ,  pour  me  pro- 
noncer a  ce  sujet,  que  j'aie  pu  examiner  des  m«- 
lîères  dans  un  état  plus  avancé  d'altération. 

Produits  de  la  décomposition  des  roches  ignées. 

J'ai  commencé  l'étude  des  produits  de  Ja  dé- 
composition des  roches  ignées  parcelles  de  ce*  ro- 
ches qui  s'éloignent  le  plus  des  granités  par  leur 
composition  et  la  nature  des  minéraux  qui  s'y 
trouvent  contenus.  Le  changement  qu'éprouve  1$ 
granité  en  se  décomposantes!  suffisamment  connu,. 
On  sait  très-bien  que  l'altération  et  ta  désagréga^- 
tion  de  la  roche  sont  produites  ici  par  la  uausfoo- 
mation  du  feldspath  en  kaolin.  En  m'occupaof 
d'abord  des  roches  basaltiques,  roches  qui  se  dé- 
composent, connue  on  saU,  sous  l'influence  atmo- 
sphérique, avec  une  grande  facilité,  j'ai  pu,  au 
contraire,  déterminer  le  mode  d'altération  des 
espèces  non  alcalifères ,  pyroxène  et  péridot,  qui 
entrent  dans  leur  composition. 

Basalte  de  Crouzét. 
L'échantillon  de  basalte  que  j'ai  examiné  a  été 
recueilli  par  M.  Bertrand  deLom,  a  Crouzet,  can- 
ton de  Lojudes  (Haute-Loire);  c'est  un  fragment 
arrondi  qui  se  prouvait  isolé,  mais  qui  provenais 
sans  doute  des  noches  basaltiques  delà  même  lo- 
calité,. Toute  la  surface  du  morceau,  jusqu'à  5 et 
6  millimètres  de  profondeur,  était  changée  en  une 
matière  terreuse,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,, 
friable,  et  que  j'ai  pu  détacher  aisément  avec  un 
couteau.  L  intérieur  était  une  roche  compacte, 
d'.un  noir  foncé f  dans  laquelle  on  distinguait  dea 
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grains  verts  assez  abondants  de  péridot,  et  quel- 

Îues  lamelles  paraissant  appartenir  au  labrador, 
a  roche  est  légèrement  attirable  au  barreau 
aimanté.  Elle  fond  facilement  en  un  verre  noir  au 
chalumeau. 

En  examinant  avec  soin  le  passage  entre  les 
deux  parties  de  l'échantillon,  on  arrive  à  des  ré- 
sultats qui  méritent  l'attention. 

On  reconnaît  d'abord  entre  la  partie  non  altérée 
et  la  croûte  extérieure,  une  zone  d'environ  i  mil- 
limètre d'épaisseur  d'une  teinte  rougeatre  assez 
foncée.  On   remarque  en  outre  dans  le  basalte, 

Îrès  de  la  partie  altérée  et  jusque  dans  celle-ci, 
es  vides  de  forme  arrondie,  qui  présentent  évi- 
demment la  place  des  cristaux  de  peridot,  car 
les  uns  contiennent  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  fer,  les  autres  montrent  encore  des  cristaux  de 
péridot ,  mais  désagrégés ,  comme  cariés  et  un  peu 
ocreux.  Dans  le  centre  de  l'échantillon,  le  péridot 
n'est  pas  altéré.  Il  semblerait,à  l'examen  de  1  échan- 
tillon, que  le  péridot  se  décompose  avant  les  au- 
tres éléments  du  basalte. 

J'ai  examiné  séparément  le  centre  du  morceau 
et  la  partie  extérieure. 

et.  Basalte  non  altéré. 

1°  Pour  faire  l'analyse  de  ce  minéral,  on  l'a 
fondu  avec  du  carbonate  de  soude.  La  matière  a 
été  reprise  par  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique,  et 
la  silice  séparée  comme  à  l'ordinaire.  Après  l'avoir 
pesée,  on  l'a  traitée  par  une  dissolution  de  soude 
caustique;  elle  s'est  dissoute  presque  en  entier.  Il 
est  resté  une  petite  quantité  de  matière  qui  adonné 
au  chalumeau  les  réactions  de  l'acide  ti  ta  nique. 
2°  La  liqueur  qui  avait  été  séparée  de  la  silice 
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par  la  filtration,  bouillie  avec  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  pour  peroxyder  le  fer,  a  été  préci- 
pitée par  l'ammoniaque.  Le  dépôt  de  peroxyde  de 
fer  et  d'alumine  a  été  redissous  sur  le  filtre  même 
dans  l'acide  chlorhydrique  faible,  et  la  liqueur  a 
été  précipitée  par  la  soude  caustique  en  excès,  quia 
redissous  l'alumine  et  laissé  le  peroxyde  de  fer 
arec  la  magnésie  et  la  petite  quantité  de  chaux 
que  l'alumine  entraîne  avec  elle  dans  sa  précipita- 
tion par  l'ammoniaque.  On  a  rediBsous  ce  préci- 
pité dans  l'acide  chlorhydrique,  séparé  le  per- 
oxyde de  fer  par  l'ammoniaque,  et  réuni  la  liqueur 
filtrée  à  celle  qui  contenait  la  majeure  partie  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie.  Toutes  ces  opérations  se 
ibnt  en  dissolvant  et  en  recueillant  les  précipité» 
toujours  sur  le  même  filtre. 

L'alumine  dissoute  dans  la  soude  en  a  été  séparée 
en  traitant  la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique  et 
le  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  peroxyde  de  fer  a  été  calciné  et  pesé.  En  le 
traitant  par  l'acide  chlorhydrique  concentré,  il 
est  resté  un  faible  résidu  qu'on  a  pesé  et  qui,  exa- 
miné an  chalumeau,  consistait  en  silice  et  en  acide 
titanique. 

3*  On  a  précipité  successivement  la  chaux  et  la 
magnésie  par  l'oxalate  et  le  phosphate  d'ammo- 
niaque dans  une  liqueur  alcaline. 

On  s'était  assuré,  par  des  expériences  prélimi- 
naire», que  la  roche  ne  contenait  pas  de  manganèse. 

Une  autre  analyse  a  été  faite  en  décomposant  la 
roche  par  l'acide  fluorbydrique  dans  une  capsule 
de  platine,  évaporant  à  sec  avec  l'acide  sulfurique, 
et  reprenant  par  l'acide  chlorhydrique.  On  a  filtré 
et  séparé  le  fer  et  l'alumine  par  1  ammoniaque, 
pois  U  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le  fer 
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et  l'alumine,  en  se  précipitant,  avaient  entraîné 
de  la  magnésie,  qu'on  a  séparée  comme  je  l'ai  in- 
diqué tout  à  l'heure.  La  liqueur  filtrée,  après  la 
précipitation  de  la  chaux,  a  été  évaporée  à  siccité, 
et  le  résidu  calciné  a  laissé  des  sulfates  alcalins, 
mêlés  de  sulfate  de  magnésie.  On  a  dissous  ces  sul- 
fates dans  l'eau,  et  précipité  par  l'acétate  de  bary  le; 
puis  on  a  évaporé  a  sec  la  liqueur  filtrée  et  calciné 
ie  résidu  pour  décomposer  les  acétates.  La  matière 
calcinée  a  été  reprise  par  l'eau,  qui  a  dissous  les 
carbonates  alcalins.  On  les  a  transformés  en  chlo- 
rures qu'on  a  pesés,  puis  on  a  déterminé  la  po- 
tasse au  moyen  du  chlorure  de  platine,  et  dosé  la 
soude  par  différence. 

La  magnésie  restait  avec  le  carbonate  de  baryte. 
On  a  dissous  ce  résidu  dans  l'acide  chlorbydiïque, 
précipité  par  l'acide  sulfurique,  et  évaporé  a  sec 
la  liqueur  filtrée,  ce  qui  a  donné  la  magnésie  a 
l'état  de  sulfate.  On  avait  dosé  déjà  la  magnésie 
entraînée  par  le  peroxyde  de  fer  et  l'alumine. 

J'ai  admis,  dans  le  calcul  des  analyses,  que  tout  la 
fer  se  trouvait  dans  le  basalte  a  l'état  de  protoxyde, 
ce  qui  n'est  pas  tout  a  fait  exact,  puisqu'il  y  a  dan* 
la  roche  une  petite  quantité  de  fer  ox\  dulé. 

Voici  les  résultats  des  deux  aualyses. 

1*  Par  learboMie;t°Par  l'atufe)  I 

deiouite.  Quorbjd.    Moycau.  Oifk. 

AnaljMiur  W,t51.|  Sur  lf,S39-{  I 

Porte  au  feu.  .      4,9  »  4,9       » 

Siliccctac. titan.    46,1  »  46,1     23.97 

Alumine  ....     13,6  12,8         13,2      6,16k 

Chaux 7,1     '  7,5  7,3      2,08/ 

Magnésie.  ...      7,2  fi.8  7,0      «,711» 

Prolox.  de  fer.    16,5  t«,7         16,6      8,7973- 

J'ulasse -  1,8  1,8      0,3o\ 

Soude ■  2,7  2,7      0,69;    . 
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Le  basalte  de  Crouzet  s'attaque  par  l'acide 
chlorhydrique ,  mais  la  proportion  du  résidu  iu- 
soluble  varie  suivant  la  durée  de  l'attaque.  Dans 
use  première  expérience,  le  poids  du  résidu  in- 
soluble dans  l'acide  chlorhydrique  et  la  potasse 
liquide  a  été  les  o,3q4  du  poids  du  basalte.  Dans 
une  seconde  expérience,  il  n'est  resté  que  les 
o,i3a  du  poids  de  lamaiière soumise  a  l'essai.  J'ai 
analysé  séparément  la  liqueur  chlorhydrique  et  le 
résidu  insoluble  provenant  de  cette  seconde  expé- 
rience. Voici  leur  composition  : 

P*rtie  lolnble.  Parti*  Insoluble. 

{OMS  du  faite  lofcl.)  (0,131.) 

Eau  .......      5,6  » 

Silice 45,7  50,3 

Alumine 13,1  13.8 

Chaux 7,4  8,6 

Magnésie 6,5  12,9 

ftotoxjfe  de  fer.    17,3  9.5 

Alcalis  et  perle.  .      4,5  5,0 

100,*  (00,0 

La  composition  de  la  partie  insoluble  ne  dif- 
fère guère  de  celle  de  la  partie  soluble  que  par  les 
proportions  respectives  de  l'oxyde  de  1er  et  de  la 
magnésie.  Tous  les  éléments  qui  entrent  dans  la 
pale  du  basalte,  paraissent  s'attaquer  aussi  faci- 
lement les  uns  que  les  autres  par  1  acîde  chlorhy- 
drique, sauf  le  péridot  qui  se  concentrerait  dans 
le  résidu  insoluble. 

J3.  Basalte  de  Crouzet  décomposé. 
La  matière  terreuse  d'un  blanc  sale  qui  forme 
la  partie  extérieure  du  basalte,  essayée  au  cha- 
lumeau, n'a  pas  fondu.  Elle  donne,  avec  le  ni- 
trate de  cobalt,  la  réaction  de  l'alumine.  —  Elle 
ne  fut  pas  p4ts  avec  l'eau.  Quand  on  la  chauffe 
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dans  ud  tube  fermé  ,  elle  dégage  de  l'eau  et  une 
forte  odeur  empyreu  ma  tique. 

L'acide  nitrique  faible  et  froid  ne  produit  pas 
d'effervescence.  On  trouve,  dans  la  liqueur,  après 
quelques  heures  de  digestion,  beaucoup  d'alu- 
mine et  seulement  des  traces  de  fer,  de  chaux  et 
de  magnésie.  L'acide  nitrique  a  dissous  égale- 
ment une  matière  organique,  car  la  liqueur, 
même  après  l'addition  successive  des  réactifs  qui 
avaient  précipité  l'alumine,  la  chaux  et  la  magné- 
sie, conservait  encore  une  teinte  jaune  très-pro- 
noncée. L'acide  chlorhydrique  concentré  et  bouil- 
lant dissout  avec  l'alumine,  du  peroxyde  de  fer 
et  de  la  chaux  en  quantité  notable,  des  traces 
seulement  de  magnésie  et  d'alcali  et  de  l'acide 
titanique  en  proportion  sensible.  Le  résidu  in- 
soluble, traité  par  la  soude  liquide,  laisse  une 
partie  inattaquée.  Quand  on  traite  la  matière  (3 
par  une  dissolution  de  soude,  celle-ci  lui  enlève 
une  proportion  très-notable  d'alumine. 

Pour  analyser  cette  matière,  j'en  ai  pris  i  e,7o8 

3ue  j'ai  calcinée  assez  fortement.  Elle  est  devenue 
un  gris  foncé,  résultat  dû  sans  doute  a  la  ré- 
duction de  l'oxyde  de  fer  par  la  matière  organi- 
que. Le  grillage  lui  a  fait  prendre  une  teinte  bri- 
quetée  très-claire.  On  a  pesé  le  produit,  puis  on 
1  a  fondu  avec  5  gr.  de  carbonate  de  soude.  On  a 
repris  par  l'eau  et  l'acide  chlorhydrique  et  séparé 
la  silice  en  évaporant  fortement  à  sec  à  deux  re- 
prises avec  de  l'acide  chlorhydrique ,  et  repre- 
nant finalement  par  de  l'acide  chlorhydrique 
concentré.  On  a  filtré  et  pesé  la  silice  obtenue  (A). 
La  liqueur  (B),  séparée  de  la  silice  par  la  lil (.ra- 
tion, a  été  précipitée,  par  l'ammoniaque.  On  a 
eu  un  dépôt  abondant  d'alumine  à  peine  colorée 
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par  du  peroxyde  de  fer  :  on  l'a  filtré.  Ce  précipité 
a  été  redissous  sur  le  filtre  par  de  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu ,  et  Ta  liqueur  traitée  par  de  la 
soude  caustique  en  excès  pour  redissoudre  l'alu- 
mine. On  a  filtré  sur  le  même  filtre  que  précé- 
demment. L'alumine  a  été  séparée  par  le  moyen 
ordinaire  de  la  liqueur  alcaline;  je  me  suis  assuré 
qu'elle  ne  contenait  pas  de  titane.  Le  préci- 
pité de  peroxyde  de  fer  obtenu  sur  le  filtre,  pou- 
vait retenir  un  peu  de  carbonate  de  cbaux  et 
de  la  magnésie.  On  l'a  redissous  dans  l'acide 
cblorhydnque  faible  et  précipité  par  l'ammo- 
niaque. La  liqueur  filtrée  a  été  réunie  à  la  Ii- 
queu  r  (B) ,  d'où  l'on  avait  précipité  le  fer  et  l'alu- 
mine par  l'ammoniaque.  Quant  au  peroxyde  de 
fer,  après  l'avoir  calciné  et  pesé ,  je  1  ai  traité  par 
l'acide  chlorhydrique  concentré  qui  a  laissé  une 
petite  quantité  d'une  matière  blanc  jaunâtre,  qui 
a  été  pesée  et  que  j'ai  reconnue  au  chalumeau 
comme  étant  de  l'acide  titanique  a  peu  près  pur. 

Dans  la  liqueur  B  on  a  séparé  la  chaux  et  la 
magnésie  successivement  parl'oxalate  et  le  phos- 
phate d'ammoniaque. 

La  silice  (A)  ne  se  dissolvant  pas  entièrement 
dans  la  soude  liquide,  on  a  pris  le  faible  résidu 
insoluble  qu'elle  a  laissé,  et  on  l'a  fondu  de  nou- 
veau avec  du  carbonate  de  soude,  puis  on  a  re- 
pris par  l'acide  chlorhydrique  en  concentrant 
sans  évaporer  tout  a  fait  à  siccité.  On  a  séparé  la 
silice,  puis  on  a  précipité  la  liqueur  par  l'ammo- 
niaque. L'alumine  obtenue  a  été  calcinée  et  pesée, 
puis  on  l'a  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  con- 
centré, qui  a  laissé  un  peu  d'acide  titanique  et  de 
silice.  —  La  liqueur  ammoniacale  ne  contenait 
ni  chaux  ,  ni  magnésie. 

Pour  doser  les  alcalis,  une  certaine  quantité  de 
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matière  a  été  traitée  par  l'acide  clilorhydrique, 
maïs  on  n'a  dosé,  dans  cette  expérience,  que  les 
chlorures  alcalins,  qu'on  a  séparés  par  le  chlorure 
de  platine.  On  avait  préalablement  précipité,  par 
le  carbonate  d'ammoniaque ,  la  liqueur  provenant 
de  l'attaque.  Quant  a  la  magnésie ,  elle  a  été  sé- 
parée des  alcalis  par  le  même  procédé  que  tout 
a  l'heure,  au  moyen  de  l'acétate  de  baryte. 

Voici  lea  résultats  réunis  des  deux  analyses  : 

OiJB. 
Prrte  au  Ton  (eau  et  matière  organique).  .     16,4    14,7 

Silice 36,1     18,8 

Alumine 30,5    U,2 

Chaux 8,9      2,5 

Peroxyde  de  Ter 4,3      1,3 

Magnésie 0,6       0,2 

Potasse. 0,7      0,1 

Soude 1,0      0,3 

Acide  Utanique 0.6 

99,2 

Dans  une  troisième  analyse,  j'ai  attaqué  la  sub- 
stance par  l'acide  chlorhydrique  concentré!  éva- 
poré à  sec  et  filtré.  Le  résidu  calciné,  après 
avoir  été  traité  par  une  dissolution  alcaline,  re- 
présentait les  o,a38  du  poids  de  la  matière.  Ce 
résidu  a  été  attaqué  par  le  carbonate  de  soude. 
Voici  la  composition  des  deux  parties. 

Partit-  Mlable.  Partie  Ininluble. 

(0,701)-  (0.Ï3S). 

Silice 29,0  Silice 6:2,4 

Alumine 31,1  Alumine 26,4 

Chaux 11,8  Chaux traces. 

Peroxyde  de  fer. .  5,2  Peroxyde  de  fer.  4,0 

Magnésie 0,9  Magnésie traces. 

Potasse 0,6  Acide  titaoique.  .  2,6 

Soude 0,8  Alcali»  et  perte.  .  4,6 

Acide  lilanique.  .  traces.  ■ 

Eau,  matière  or-  100,0 

ganique  et  perte.  20,5 
100,0 
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Les  analyses  qui  précèdent  montrent  qu'il  y  a 
une  très-grande  différence  de  composition  entre 
le  basalte  intact  et  le  produit  de  son  altération. 
L'alumine  et  l'eau  sont  en  proportions  beaucoup 
plus  grandes,  par  rapport  aux  autres  éléments, 
dans  la  roche  altérée  que  dans  la  roche  intacte. 
Si  l'alumine  a  été  entraînée  par  le  fait  de  la  dé- 
composition, cela  n'a  pu  avoir  lieu  qu'en  propor- 
tion très-faible  par  rapport  aux  autres  bases  enle- 
vées. Tout  porte  à  croire  que  l'alumine  du  basalte 
se  retrouve  en  entier  dans  le  produit  de  la  décom- 
position. Nous  jugerons  très-bien  le  résultat  de 
celle-ci  en  rapportant  la  composition  des  deux 
matières  à  uns  proportion  constante  d'alumine, 
100  par  exemple,  ce  qui  donnera  : 

tailla  md  altéré.   Boaltt  découpa**. 

Alumine 100,0  100,0 

Silice 3*7,5  118,3 

Chaox 55,1  2g,2 

Peroxyde  de  fer  (  déduit 

duprotoxvde) 138,7  14,1 

Magnésie. 52,8  1,9 

Polasse 13,4  2,3 

Sonde 20,3  3,3 

Eao 37,0  55,1 

764,8  324,2 

Cette  comparaison  montre  que  dans  l'acte  de  la 
décomposition,  il  v  a  fixation  d'eau,  mais  que  tous 
les  autres  éléments,  sauf  l'alumine,  ont  été  en- 
traînés en  proportion  plus  ou  moins  grande. 
Les  96/100  de  la  magnésie,  les  9/iodu  fer,  les 5/6 
des  alcalis,  les  a/3  de  la  silice,  la  moitié  de  la 
chaux  ont  été  séparés;  plus  des  67/100  du  poids 
du  basalte  ont  disparu. 

Il  est  bien  probable  qu'une  décomposition  com- 
plète séparerait  le  reste  des  bases  autres  que  l'a- 
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himine  avec  une  nouvelle  proportion  de  silice, 
et  conduirait  à  un  silicate  alumincux  de  lu  formule 
AS-4-aq,  formule  qui  serait  la  même  que  celle 
admise  généralement  pour  le  kaolin  à  l'état  de 
pureté. 

La  disparition  presque  complète  de  la  magné- 
sie justifie  la  remarque  que  j'ai  présentée  plus 
haut  relativement  à  la  décomposition  du  péridot. 
Cet  élément  du  basalte  paraît  être  entraîné  en 
entier  dans  la  décomposition  de  la  roche. 

Walmstedt  avait  déjà  analysé  (dnnalen  der 
phys.und  chem.,  1825,  n86)  des  cristaux  de  péri- 
dot  désagrégés  et  en  voie  de  décomposition ,  et  il 
leur  avait  trouvé  une  composition  fort  peu  dif- 
férente de  celle  du  péridot  non  altéré.  Le  résultat 
de  Walmstedt  s'explique  aisément  d'après  ce  qui 
précède.  La  décomposition  du  péridot  dans  le 
basalte  de  Crouzet  est  accompagnée  de  la  disso- 
lution de  tous  les  éléments  qui  constituent  ce  mi- 
néral, et  le  résidu  doit  donc  avoir  toujours  à  peu  prés 
la  même  composition  que  le  minéral  non  altéré. 

La  chaux  est  de  toutes  les  bases  contenues  dans 
le  basalte  de  Crouzet,  celle  qui  paraît  être  en- 
traînée le  plus  difficilement.  Elle  se  trouve  cer- 
tainement en  combinaison  avec  la  silice  et  l'alu- 
mine dans  le  produit  de  la  décomposition ,  et  non 
a  l'état  de  carbonate,  car  l'acide  nitrique  ne  pro- 
duit pas  d'effervescence  et  ne  dissout  à  froid  pres- 
que que  de  l'alumine  et  seulement  des  traces  de 
chaux.  Il  me  parait  probable  que  cette  combi- 
naison de  silice,  d'alumine  et  de  chaux  n'aurait  été 
elle-même  que  transitoire,  et  que  la  chaux  au- 
rait fini  par  être  enlevée  en  totalité. 

La  suroxydation  du  fer  paraît  précéder  son  en- 
traînement. La  couche  peu  épaisse  d'un  rouge 
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ocreux  qui  se  trouve  entre  le  basalte  intact  et  la 
croûte  extérieure  correspond  a  cette  phase  de  la  dé- 
composition. La  tiisparition  du  1er  est  très-proba- 
blement liée  à  la  présence  de  la  matière  organique 
qui  se  trouve  dans  la  croûte  extérieure.  On  sait 
effectivement  que  les  matières  organiques  en  dé- 
composition dans  un  terrain  ferrugineux  peuvent 
transformer  le  peroxyde  de  fer  en  protoxyde,et  for- 
mer avec  ce  dernier  un  .sel  soluble  dans  les  eaux  qui 
filtrent  a  travers  le  sol.  Quand  ces  dissolutions 
ferrugineuses  arrivent  au  contact  de  l'air,  elles 
absorbent  de  l'oxygène,  et  du  peroxyde  de  fer  se 
dépose.  Ce  phénomène  peut  s'observer  dans  tous 
les  terrains  boisés  dont  le  sol  est  a rgilo- ferrugi- 
neux. Toutes  les  coupures  faites  dans  le  terrain 
laissent  suinter  a  certaines  époques  de  l'année  des 
filets  d'eau  ferrugineuse.  Quand  ce  phénomène  a 
lieu  sur  une  grande  échelle,  on  voit  se  former  de 
véritables  minerais  de  fer.  Les  minerais  des  mardis 
de  la  Lusace,  les  minerais  des  lacs  de  la  Suède 
paraissent  être  le  produit  d'une  réaction  analogue 
a  celle  que  je  viens  d'indiquer;  et  leur  formation  se 
continue  à  l'époque  actuejle. 

Basalte  de  Polignac. 

Le  morceau  que  j'ai  examiné  avait  été  détaché 
d'une  roche  basaltique  située  très-près  de  l'église 
du  village  de  Polignac  (Haute-Loire).  L'intérieur 
avait  une  couleur  d'un  gris  bleuâtre,  et  renfermait 
des  cristaux  visibles  de  fer  oxydulé  dont  quelques- 
uns  étaient  recouverts  déjà  d'une  légère  couche 


(t)  Yoir  une  notice  publiée  par  M.  Kindler,  Ann.  de 
Pogï-,1836,  nM. 

Tome  F II,  i845.  3 
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bcredse.  En  e»nmiimat  sa.  poussière  au  microscope, 
on  reconnaît  qu'elle  est  formée  d'une  pâte  vi- 
treuse transparente  au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
séminés quelques  cristaux  noirs  paraissant  ap- 
partenir a  l'aUgitë.  Ce  basalte  agit  sur  l'aiguille 
aimantée.  Il  se  désagrège  facilement,  et  cette  cir- 
constance porterait  à  croire  qu'il  à  déjà  éprouvé 
un  commencement  d'altération. 

La  partie  du  basalte  exposée  à  l'air  était  visi- 
blement altérée  sur  t  millimètre  environ  d'épais- 
seur, et  transformée  en  une  substance  blanchelrès- 
teddre ,  Futile  à  détacher  avec  un  couteau ,  mais 
dans  laquelle  ori  distinguait  encore  avec  la  loupe 
des  lamelles  cristallines  semblables  à  celles  de  la 
partie  centrale. 

à-  Partie  non  décomposée. 

Deux  analyses  ont  été  faites  de  cette  roche, 
l'une  au  moyen  du  carbonate  de  soude,  l'autre  au 
moyen  de  l'acide  fluorliydrique.  Dans  celle-ci ,  on 
n'a  dosé  que  les  Alcalis.  Voici  les  résultats ,  le  fer 
ayant  été  supposé  a  l'état  de  protoiyde. 

Oiygène. 

Perte  au  feo.  ...        3,7  » 

Silice 53,0  27,5 

Alumine 18,0  8,4 

Proioxyde  de  fer.        9,5  2,t   \ 

Chaux 6,8  i,9  J 

Magnésie 3,5  1,4  >6,64 

Potasse 2,7  0,451 

Souie 3,1  0,79/ 

Acide  lilanique.  .  traces. 

100,3 

Il  est  probable  que  l'élément  feldspalhique  de 
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ce  basalte  est  de  l'oligoclase  (K.Na.  Mg.)  A\  S*. 
associé  avec  du  pyroxène  et  du  fer  oxidulé.  Toute- 
fois l'état  de  la  roche  déjà  un  peu  altérée  permet 
quelques  doutes  à  ce  sujet. 

|3.  Partie  décomposée. 

Ou  l'a  analysée  par  les  mêmes  moyens  que  la 
substance  a,  eu  l'attaquant  la  première  fois  par  le 
carbonate  de  soude,  et  en  ne  dosant  que  les  alca- 
lis dans  la  seconde  analyse  faite  au  moyen  de  l'acide 
fltioi hydrique.  Lu  calcinaiion  a  fait  prendre  a  cette 
matière  une  teinte  un  peu  rougeatre.  En  la  chauf- 
fent dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  elle  donne 
une  odeur  faiblement  empyrameu  tique.  Voici  les 
résultats  de  cette  analyse  : 


Perte  au  feu.  ...  3,5              » 

Silice 58,1  30,2 

Alumine 22,6  10,6 

Peroxyde  de  Ter.  .  4,0              1,3 

Chaux 3,9  0,801 

Magnésie 2,2  0,90  L  - 

Potasse 2,3  0,4  |d,u 

Soude 3,7  0,9   ) 

99,3 

Si  l'on  compare  ces  résultats  avec  ceux  obtenus 
pour  la  substance  «',  on  remarquera  immédiate- 
ment que  la  silice  et  l'alumine  sont  les  seuls  élé- 
ments qui  >e  trouvent  en  plus  forte  proportion 
dans  la  roche  altérée  que  dans  la  roche  intacte. 
Nous  pourrons  au  reste  rapporter  la  composition 
des  deux  paitiesdela  roche  à  la  même  proportion 
d'alumine.  On  trouve  en  faisant  cette  comparaison  : 
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Boche  non  «I  térée.  Roche  décomposée. 

Alumine 100,0  100,0 

Silice 394,3  257,1 

Chaux 37,6  12,8 

Magnésie 19,5  9,7 

Proloxydeilefcr.  .        52,7  Peroxyde..     17,7 

Alcalis 32,3  56,8 

Eau 20,3  15,5 

556,7  439,6 

On  voit  ici,  de  même  que  pour  le  basalte  de 
Crouzet,  qu'une  fraction  considérable  des  bases 
autres  que  l'alumine  a  disparu  par  le  fait  de  la 
décomposition,  avec  une  certaine  quantité  de  si- 
lice. On  peut  remarquer  que  la  proportion  des 
alcalis  a  été  peu  diminuée,  ce  qui  prouve  que  la 
décomposition  île  l'élément pvroxémquea  précédé 
celle  de  l'élément  feldspa inique.  Celui-ci  parait 
être  encore  presque  intact  dans  la  matière  blan- 
che, d'un  aspect  un  peu  nacré,  qui  forme  la  partie 
altérée  de  la  roche. 

Il  est  à  remarquer  que  la  chaux  s'est  séparée  ici 
en  proportion  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
décomposition  du  basalte  de  Crouzet ,  et  que  c'est 
tout  le  contraire  pour  la  magnésie.  I)  est  probable 
que  la  partie  felilspathiquc  contient  beaucoup  de 
magnésie,  et  que  la  chaux  se  trouve  surtout  dans 
l'élément  pyroxénîque. 

L'entraînement  du  fer  paraît  encore  dû  à  la 
présence  de  la  matière  organique  qu'on  peut  re- 
connaître dans  la  partie  décomposée  de  la  roche  en 
la  traitant  par  une  lessive  alcaline.  La  liqueur  se  co- 
lore en  jaune  en  dissolvant  uue  petite  proportion  de 
silice  et  d'alumine.  Eu  saturant  la  dissolution  par 
l'acide  cblorhydrique,  elle  reste  jaune,  et  quand  on 
évapore  à  sîccité  pour  séparer  la  silice,  celle-ci  se 
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colore  en  noir.  Le  résidu  insoluble  dans  la  lessive 
a  lc.<  H  ne  conl.ient.de  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer 
qui  colore  le  filtre ,  en  sorte  que  le  fer  était  très- 
probablemenl  combiné  avec  la  matière  organique 
que  l'alculi  a  dissoute. 

Basalte  du  Kammer-liull près  Eger  (Bohême). 

Le  mode  de  décomposition  de  cette  roche  est 
celui  qui  paraît  se  présenter  le  plus  fréquemment 
et  sur  la  plus  grande  échelle  avec  les  basaltes. 
Elle  commence  par  se  diviser  en  boules  d'un  dia- 
mètre plus  ou  moins  considérable  qui  se  séparent 
de  la  masse  principale  et  continuent  ensuite  a  se 
décomposer  sur  toute  leur  surface  extérieure. 
M.  Debette,  ingénieur  des  mines,  a  recueilli  sur 
place  une  de  ces  boules  de  la  grosseur  des  deux 
poings,  avec  un  échantillon  de  la  roche  non  altérée, 
et  a  bien  voulu  les  mettre  à  ma  disposition. 

La  roche  basaltique  non  altérée  est  noire ,  très- 
dure,  un  peu  magnétique.  Sa  poussière  est  d'un 
gris  foncé.  En  examinant  ce  basalte  au  microscope 
ou  même  avec  une  forte  loupe,  on  y  reconnaît 
distinctement  trois  espèces  de  cristaux  :  les  uns 
vitreux,  transparents  et  incolores,  dont  les  formes 
»ont  très-peu  nettes  et  qui  appartiennent  vraisem- 
blablement ,  comme  on  le  verra  d'après  l'analyse 
de  la  roche,  soit  au  labrador,  soit  à  une  espèce 
zéolilique.  3*  Des  cristaux  noirs,  allongés,  ressem- 
blant à  de  l'augite;  3'  enlin  des  grains  cristallins, 
d'un  jaune  verdàtre,  analogues  au  péridot. 

La  boule  qui  provient  de  la  décomposition  du 
basalte  se  montre  de  plus  en  plus  altérée  a  mesure 
qu'on  approche  de  sa  surface.  La  partie  centrale 
est  d'un  gris  noirâtre,  d'un  aspect  déjà  un  peu 
terreux.  On  y  reconnaît  facilement  au  microscope 


38  HECHÏRCHBS    SUR    LA    DÉCOMPOSITIOfl 

les  trois  matières  distinctes  qu'on  trouve  dans  la 
roche  non  altérée.  Seulement  la  partie  vitreuse  et 
incolore  a  pris  un  aspect  laiteux  et  des  formes  tout 
a  fait  indéterminées.  La  roche  agît  encore  sensi- 
blement sur  le  barreau  aimanté.  Elle  est  devenue 
friable  et  s'écrase  aisément  dans  le  mortier  d'agate. 
Sa  poussière  est  grise,  mais  d'un  gris  moins  loncé 
que  celle  provenant  de  la  roche  non  altérée. 

La  partie  extérieure  de  la  boule  était  formée 
d'une  matière  d'un  blanc  grisâtre  parsemée  de 
points  d'une  couleur  un  peu  plus  foncée.  On  n'jr 
distinguait  plus  au  microscope  ni  cristaux  noirs  ni 
grains  de  peridot.  Cette  partie  de  la  roche  se  lie 
par  des  passages  graduels  et  insensibles  à  la  ma- 
tière qi     forme  le  centre  de  la  boule. 

Enta,  cette  partie  blanchâtre  était  recouverte 
ça  et  la  4  une  couche  très-peu  épaisse,  de  i  mill. 
au  plu*,  d'une  matière  jaune  verdâtre,  onctueuse 
au  toucher,  se  laissant  racler  avec  facilité,  et  pré- 
sentant tous  les  caractères  extérieurs  de  la  nontro- 
nite.  Cette  substance  forme  comme  un  enduit  a  la 
surface  de  la  roche  altérée;  elle  ne  se  lie  pas  avec 
elle  par  des  passages  insensibles. 

J'ai  examiné  séparément  la  roche  intacte  et  les 
diverses  substances  qui  proviennent  de  son  alté- 
ration graduelle. 

a.  Basalte  non  altéré. 

Deux  analyses  ont  été  faites  de  cette  roche  :  l'une 
en  attaquant  ib%3  io  par  5  grnm.  de  carbonate  de 
soude,  l'autre  en  en  traitant  USo^  par  l'acide 
fluorhydrique.  J'ai  opéré  dans  les  deux  cas  de  la 
même  manière  que  dans  l'examen  du  basalte  de 
Crouzet. 

J'ai  cherché  en  outre  à  déterminer  la  propor- 
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tion  des  éléments solubk-s  dans  les  acides,  et  par- 
ticulièrement celle  du  fer  oxydulé  qui  se  trouve 
disséminé  dans  la  roche.  J'ai  opéré  de  la  ma? 
nière  suivante  :  2  grammes  de  basalte  porphy- 
risés  ont  été  introduits  dans  un  ba|lpn  conte- 
nant de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  bouillant,  et 
on  a  maintenu  Tébullition  pendant  un  quart 
d'heure,.  Au  bout  de  ce  temps,  on  a  rempli  )«. 
ballon  aux  trois  quarts  d'eau  bouillante ,  puis 
on  a  fait  arriver  simultanément  dans  la  liqueur 
un  courant  d'acide  sulfureux  produit  en  enauf: 
fant  une  dissolution  saturée  de  Ce  gaz,  et  de  t  acitje. 
carbonique  pour  empêcher  l'air  extérieur  de  péoér 
trer  dans  le  ballon.  La  liqueur  qui  était  jaune  s'est 
décolorée  au  bout  de  quelques  minutes.  On  a  fait 
bouillir  pour  chasser  l'excès  d'acide  sulfureux,  on  a 
filtré  et  précipité  l'acide sulfurique parle  chlorure 
de  baryum.  Le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu 
a  permis  de  calculer  la  quantité  de  peroxyde  de 
fer  dissoute  par  l'acide  chlorhydrique,  et  par  suite 
le  fer  oxydulé  contenu  dans  la  roche.  Le  résidu 
inattaqué  par  l'acide  chlorhydriqiu*  ne  renfermait 
plus  de  parcelles  altirablcs  a  l'aimant. 

Après  avoir  séparé  le  sulfate  de  baryte  de  la 
liqueur  chlorhydrique,  on  a  évaporé  celle-ci  à  sec 

four  rendre  insoluble  une  petite  quantité  de  si- 
ice.Ona  filtré  et  précipité  l'excès  de  baryte  par 
l'acide  sulfurique  ;  le  reste  de  l'analyse  a  été  con- 
duit comme  à  l'ordinaire.  Quant  au  résidu  inat- 
taqué par  l'acide  chlorhydrique,  on  Va  calciné  et 
pesé ,  puis  l'ait  bouillir  avec  une  solution  de  soude 
caustique.  Le  résidu  insoluble  pesé  a  été  fondu 
avec  du  carbonate  de  soude,  et  analysé  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut. 

Voici  les  résultats  des  deux  analyses  faites  au 
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moyen  de  l'acide  fluorhydrique  et  du  carbonate 
de  soude.  J'ai  fait  entrer  dans  ces  résultats  la  pro- 
portion de  peroxyde  de  fer  trouvé  par  l'acide -sul- 
fureux. 

1*  AMlpeinr  l|,Q37ir  Anilj-te  for  1*,310| 

|wt  l'Mlde        I    pir  lecarbmUe      lMni«u>e.lOxTf . 


Perte  an  feu.  .  .    >                 4,4  4,4  3,90 

Silice  etlrtcesd'a- 

cide  titaniqoe.     •  44,4  44,4  33,0» 

Alumine 2,1  |2,3  12,2  5,70 

Chaux U,6  11,0  11,3  3,29 

Magnésie.    ...    8,9                9,3  9,1  3,52 

Peroxyde  de  fer.    3,5                3,5  3,5  1,05 

Proloxjdedefer-  11,8  12,4  12,1  2,68 

Potasse 0,8                -  0,8  0,13 

Soude 2,7               >  2,7  0,69 

"l00,5 


le 


Au  lieu  de  3, 5  de  peroxyde  ,  et  de  12,1  de 
irotoxyde  de  fer, il  convient  d'admettre  plutôt 
les  proportions  équivalentes  de  5, 1  de  fer  oxydulé 
(Fe'O1.  FeO),  et  de  io,5de  protoxyde.  Quant 
aux  autres  éléments ,  on  verra ,  d'après  le  rapport 
des  quantités  d'oxygène  des  bases  a  celle  de  la 
silice,  qu'où  pourrait  représenter  la  roche  par 
un  mélange  de  labrador,  d'augite  et  de  péridot, 
mais  il  faudrait  ici  faire  abstraction  de  l'eau,  qui 
entre  probablement  dans  la  constitution  d'un  mi- 
néral zéolitique. 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  basalte 
□e  permet  pas  de  séparer  nettement  la  partie  feld- 

Ll bique  ou  zéolitique  du  pyroxène  et  du  péri- 
..  Voici  les  résultats  qu'elle  a  donnés. 
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PuUtMlublede  la  roche  Partie  iruolobla 

(0.W8  du  poldj  total).  (0,351). 

Ean 6,8  » 

Silice 41,8  45,5 

Alumine 14,0  8,6 

Cntax 4,2  21,8 

Protoxyde  de  fer 12,3  11,2 

Feroxydulé(Fe'0*.  FeO).      7,9  ■ 

Magnésie 8,3  11,2 

Alcalis  et  perte 7,2  » 

100,0  100,3 

I)  est  bien  probable  qu'une  plus  longue  ébulli- 
tioa  avec  l'acide  chlorhydrique  aurait  diminué 
le  poids  de  la  partie  insoluble,  comme  cela  est 
arrivé  pour  le  basalte  de  Crouzet.  La  magnésie 
et  surtout  la  chaux  se  concentrent  dans  le  résidu 
insoluble,  mais  l'alumine  s'y  trouve  encore  en 
proportion  beaucoup  trop  considérable  pour 
qu'on  puisse  admettre  que  tout  l'élément  ield- 
spathique  a  été  attaqué  par  l'acide  chlorhydrique. 

j3.  Basalte  dans  la  première  période  de  sa 
décomposition. 

Cette  matière,  qui  se  trouve  au  centre  des 
boules  formées  par  le  basalte  en  se  décomposant, 
a  pris  un  aspect  un  peu  terreux  :  les  cristaux  de 
péridot  ont  une  légère  teinte  ocreuse.  La  cou- 
leur grise  de  la  roche  passe  par  calcination  au 
gris  rougeatre.  Elle  ne  produit  aucune  efferves- 
cence quand  ou  la  traite  par  les  acides. 

J'ai  fait  deux  analyses  directes  de  cette  roche, 
l'une  par  le  carbonate  de  soude,  l'autre  par  l'acide 
fluorhydrique.  J'ai  déterminé  aussi  la  nature  des 
principes  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique  et  la 
proportion  de  peroxyde  de  fer,  en  opérant  comme 
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sur  la  roche  non  altérée.  Voici  les  résultats  ob- 


tenus. 

r*analjiepirte  [*-»ii^ljw  par  l'acide [ 

carbonate  de  tonde]  fluor  hydrique  I  Mot m, 

mr  UUH.         |  iDr  l,,3*8.  | 

Eaa 9,5  ,  9,5 

Silice  et  traces  de 

titane 43,0  »  43,0 

Alumine 14,0  13,8  Î3,9 

Prolnxydc  de  fer.     12,7  13,7  13,9 

Chaux 11,9  12,3  12,1 

Magnésie 7,5  7,1  7,3 

Alcalis 0,4  0,5 

99,5 
D'après  le  poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu 
dans  1  attaque  par  l'acide  chlorhydrique,  pn  trotivg 
qu'il  y  a  5,4  P-  100  de  peroxyde  de  fer,  en  sorte 
qu'au  lieu  de  1 3, 2  de  protoxyde  indiqué  dans  l'a- 
nalyse précédepte,  on  doit  admettre  dans  la  ma- 
tière 5,4  de  peroxyde  et  8,3  de  protoxyde. 

i8,8i!i  de  ta  même  substance  ont  été  attaqués 
pendant  un  quart  d'heure  par  l'acide  chlorhy- 
drique bouillant,  Jjes  {jqueurs  et  le  résidu  inso- 
luble ont  été  analysés  comme  je  l'ai  indiqué  tout 
a  l'heure;  la  proportion  des  matières  enlevées 
par  l'acide  chlorhydrique  et  la  lessive  alcaline ,  a 
été  de  0,637,  'e  résidu  insoluble  de  o,363;  on  a 
obtenu  pour  leur  composition  : 

Partie  aoluble  I     Partie  hooluble. 
((),03ï  dn  poldt  lolal).  I  to,S03  du  poids  total). 

Perte  an  feu 14,9  ■ 

Silice 41,1  46.3 

Alumine 16,0  8,9 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .         8,5  • 

Proloxyde  de  fer.  .  .  .          6,6  11,5 

Chaux 6,1  23.2 

Magnésie 5,8  10,0 

Alcalis. non  dosé-  » 

99,0  99,9 
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Ltfc  résultats  de  l'attaque  chlorhydrique  par  l'a- 
cide sont  bien  comparaliles  a  ceux  Tournis  par  la 
roche  non  altérée.  La  partie  insoluble  dans  l'acide 
chlorhydrique  parait  posséder  dans  les  deux  cas 
une  composition  presque  identique,  ce  qui  sem- 
ble prouver  que  le  pyroxène  et  le  péridot  n'ont 
pas  encore  éprouvé  d'altération  dans  cette  pre- 
mière phase  de  la  décomposition. 

y.  Basalte  dans  la  deuxième  période  de  la 
décomposition. 

Deux  analyses  ont  été  faites  de  la  substance 
blanchâtre  qui  forme  la  partie  extérieure  des 
boules,  l'une  par  le  carbonate  de  soude,  l'autre  par 
l'acide  fluorhydrique;  celle-ci  n'a  donné  que  des 
traces  très-faibles  d'alcali.  On  a  trouvé ,  dans  celte 
analyse,  une  quantité  sensible  d'acide  titanique, 
qu'on  a  séparée  du  peroxyde  de  fer  après  la  pré- 
cipitation par  l'ammoniaque  et  l'enlèvement  de 
l'alumine  par  la  lessive  alcaline. 

La  matière  y,  attaquée  par  l'acide  chlorhy- 
drique, n'a  pas  produit  d'effervescence.  Tout  le 
fer  se  trouvait  a  l'état  de  peroxyde  dans  la  dis- 
solution. —  Pur  calcina tion  ,  la  substance  devient 
rougeatre  en  perdant  une  fraction  très-notable  de 
son  poids. 

AMlftctnr  li,5M]  AiMljWKrlt,  1051 
p»r  le  CirbonaU  p»rl'icide       i  Moyenne. 

démode.        j     fluwhjdriqur.    | 
Perle  an  fen.  .  .  .        20,4  »  20,4 

Silice 42,5  »  42,5 

Alumine 17,8  18,0  17,9 

Peroxyde  de  fer.  .        11,2  11,8  11,5 

Cbaux 2,7  2,4  2,5 

Magnésie 3,3  3,3  3,3 

Acide  titanique.   .  ■  1,2  1,2 

Alcalis •  0,3  0,2 

100,5 
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3.  Matière  Jaune  verddtre  semblable  à  la 
nontronite. 

Cette  matière  a  perdu  ai ,4  de  son  poids  par  la 
calcination.  En  l'attaquant  par  l'acide  cbiorhy- 
drique ,  elle  a  formé  gelée  et  la  liqueur  tenait  en 
dissolution  beaucoup  de  peroxyde  de  fer,  peu  d'a- 
lumine et  des  traces  seulement  de  chaux  et  de 
magnésie.  Je  n'ai  pu  du  reste ,  faute  d'un  poids 
suffisant  de  cette  matière,  en  faire  une  analyse 
exacte,  mais  la  perte  au  feu  et  les  expériences 
qualitatives  qui  précèdent,  suflisent  pour  la  rap- 
procher de  la  nontronite  à  laquelle  elle  se  rap- 
porte également  par  ses  caractères  physiques. 

t.  On  trouve  encore  au  Kammerbull,  en  re- 
lation évidente  avec  le  basalte  ,  souvent  à  la  sur- 
face de  la  roche,  une  matière  amorphe,  d'un 
blanc  rougeâtre  ou  verdâtre,  fendillée  eu  plu- 
sieurs sens  et  facile  à  écraser  sous  le  pilon.  Elle 
contient  : 

Eau 1,8 

Silice 94,9 

Alumine 1,2 

Peroxyde  de  fer.  .  2,1 

Chaux ,  magnésie  .  traces. 

100,0 

Cette  matière,  bouillie  avec  une  lessive  alca- 
line, ne  lui  a  cédé  que  5  a  6  pour  îoo  de  son 
poids ,  même  après  avoir  été  préalablement  traitée 
par  l'acide  chlorhydrique.  Son  aspect  est  assez 
semblable  à  celui  d'un  précipité  gélatineux  des- 
séché. 11  est  remarquable  que  la  silice  soit  ici  à 
l'état  de  la  modification  insoluble  dans  les  alcalis. 

Nous  pouvons  maintenant  comparer  les  pro- 
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duits  de  l'altération  du  basalte  (|3.  y.)  à  la  roche 
elle-même,  eo  rapportant  chacun  des  éléments  à 
la  même  quantité  d'alumine  que  je  représenterai 
par  100.  On  aura  ainsi  : 


Alumine (oo 

Silice 36* 

Chaux 93 

Magnésie 76 

Peroxyde  de  Ter.  .  29 

Protoxvde  de  fer.  .  99 


Soude. 
Eau.. . 


Bans  la  première  période  de  la  décomposition , 
on  voit  que  le  basalte  a  perdu  la  presque  totalité 
des  alcalis  avec  une  certaine  quantité  de  silice ,  de 
magnésie  et  d'oxyde  de  fer.  Bien  qu'une  portion 
très-notable  du  fer  ait  déjà  disparu,  ou  trouve 
que  la  proportion  du  peroxyde  de  fer  s'est  sensi- 
blement augmentée,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  eu  à 
la  fois  suroxydation  et  entraînement  au  dehors  du 
métal.  Une  certaine  quantité  d'eau  est  entrée  dans 
la  constitution  de  la  roche. 

Dans  lu  deuxième  période  de  la  décomposition, 
la  majeure  partie  de  la  chaux  et  de  la  magnésie 
se  séparent  avec  une  fraction  très-notable  de  la 
silice  et  du  fer.  Celui-ci  reste  en  partie  dans  la 
roche  a  l'état  de  peroxyde  en  combinaison  avec  lu 
silice,  et  non  a  l'état  d'hydrate  isolé,  comme  le 
prouve  la  couleur  de  la  matière;  une  nouvelle 
quantité  d'eau  est  entrée  en  combinaison. 

Ainsi, la  première  période  de  la  décomposition 
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correspond  à  l'entraînement  des  alcalis,  c'est-a- 
dir«  a  la  destruction  de  l'élément  feldspathique 
ou  zéoli  ique;  la  seconde  correspond  à  l'altération 
du  pyroxène  etdu  péridot,qui  perdent  une  partie 
de  leur  bilice  et  la  majeure  partie  de  leurs  bases. 

L'alumine  est  le  seul  élément  permanent;  l'eau 
est  le  seul  élément  dont  la  proportion  s'accroisse. 

L'entraînement  de  la  silice  est  moins  sensible 
ici  que  dans  le  cas  du  basalte  de  Crouzet,  sans 
doute  à  cause  de  la  formation  d'un  silicate  de 
peroxyde  de  fer,  combinaison  éphémère  qui  sera 
détruite  bientôt  sous  l'influence  de  la  végétation 
ou  de  matières  organiques  en  décomposition.  Les 
silicates  d'alumine  sont  au  contraire  tout  à  fait 
permanents.  La  chaux  et  la  magnésie  qui  sont 
dans  le  résidu  de  la  décomposition,  s'y  trouvent 
aussi  dans  un  état  de  combinaison  peu  stable ,  que 
l'action  prolongée  des  mêmes  agents  finirait  pro- 
bablement par  détruire  complètement. 

Quant  aux  produits  accessoires  dont  j'ai  signalé 
la  présence,  soit  a  la  surface  des  boules  du  basalte 
en  décomposition ,  comme  la  nontronite,  soit 
seulement  en  relation  avec  la  roche,  comme  la 
silice  presque  pure,  dont  j'ai  donné  tout  à  l'heure 
l'analyse,  ils  paraissent  avoir  été  formés  par  les 
éléments ,  qui ,  après  avoir  quitté  la  roche ,  se  sont 
précipités  de  nouveau  du  sein  du  dissolvant  qui 
entraînait  les  produits solubles  delà  décomposi- 
tion du  silicate. 

On  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit  les  principaux 
résultats  des  recherches  qui  précèdent  sur  la  dé- 
composition des  silicates  par  les  agents  atmosphé- 
riques. Ces  principes  sont  complètement  indé- 
pendants de  toute  hypothèse  sur  les  causes  pre- 
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mières  de  l'altération  et  sur  le  rôle  des  agents  qui 
la  produisent. 

i0  Dans  la  décomposition  des  silicates  contenant 
de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  des  protoxydes  de 
fer  et  de  manganèse  sans  alumine,  on  trouve 
constamment  que  la  silice,  la  chaux  et  la  magné- 
sie sont  éliminées  et  tendent  a  disparaître  com- 
plètement par  le  fait  de  la  décomposition.  Mais 
tantôt  le  fer  et  le  manganèse  restent  dans  le  résidu 
de  la  décomposition  à   un  état  d'oxydation  su- 

Eérieurau  protosyde  (  bisilicate  de  manganèse, 
uslamite),  tantôt  ils  disparaissent  comme  les 
autres  bases  (péridot,  augîte  des  basaltes  d'Au- 
vergne). 

a"  Dans  la  décomposition  des  silicates  contenant 
de  l'alumine  et  des  alcalis  avec  ou  sans  les  autres 
bases,  l'expérience  prouve  que  l'alumine  se  con- 
centre dans  le  produit  de  la  décomposition  en  re- 
tenant une  portion  de  la  silice  et  nxaut  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  et  que  les  autres  bases  sont 
entraînées  avec  une  grande  partie  de  la  silice.  Le 
produit  final  delà  décomposition  se  rapproche  de 
plus  en  plus  d'un  silicate  d'alumine  hydraté. 

Ce  principe  comprend  comme  cas  particulier 
la  décomposition  du  feldspath  et  sa  transforma- 
tion en  kaolin. 

Des  actions  chimiques    auxquelles  on  peut 
attribuer  la  décomposition  des  silicates. 

Nous  pouvons  maintenant  chercher  à  apprécier 
les  influences  sous  lesquelles  les  silicates  se  dé- 
composent, et  a  déterminer  en  même  temps  dans 
quel  état  de  combinaison  sont  entraines  les  élé- 
ments qui  disparaissent. 
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Je  n'ai  pas  l'intention  de  parler  ici  des  rela- 
tions de  contact  considérées  comme  la  cause  pre- 
mière de  la  décomposition  des  roches.  Je  n'aurais 
aucun  fait  à  ajouter  a  ceux  qui  ont  été  signalés  par 
M.  Al.  Brongniart  dans  son  important  travail  sur  le 
gisement  des  kaolins(i).  D'après  ce  célèbre  géo- 
logue, les  gîtes  de  kaolin  les  plus  considérables  sont 
constamment  associés  a  des  roches  ferrugineuses 
également  décomposées.  Les  courants  électriques 
résultant  du  contact  de  ces  roches  hétérogènes  ont 
pu  en  déterminer  et  en  accélérer  l'altération.  En  dé- 
composant du  feldspath  par  la  pile  vollaïque  (  et 
même  par  de  l'électricité  a  faible  tension,  M.  Bron- 

gniart  a  fourni  un  remarquable  appui  à  cette 
ypolhèse.  Toutefois ,  quand  des  roches  se  dé- 
composent à  l'air  sur  de  grandes  étendues  de 
terrain ,  comme  cela  arrive  souvent  pour  les  gra- 
nités, les  basaltes  et  d'autres  roches,  il  ne  parait 
pas  que  des  relations  de  contact  soient  néces- 
saires pour  que  la  décomposition  ait  lieu.  Au 
reste ,  les  considérations  que  je  vais  exposer  sont 
indépendantes  de  l'existence  de  cette  cause  pre- 
mière. 

La  décomposition  du  feldspath  est  le  seul  fait 
dont  les  chimistes  et  les  minéralogistes  se  soient 
beaucoup  occupés.  Les  importants  usages  du  pro- 
duit de  cette  décomposition  expliquent  facilement 
l'intérêt  qui  s'attachait  b  l'explication  de  son  origine. 
On  a  cru  d'abord  que  le  kaolin  ne  différait  du  feld- 
spath que  parla  soustraction  del'alcali.  M.  Berthier 
a  prouvé  le  premier  ce  fait  très-important ,  qu'une 


(1)  Archives  du  Muséum ,  I.  1,  1839, 
M.  1.11,1841. 
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()d  conçoit  donc  facilement  que  sous  l'influence 
prolongée  d'un  liquide  chargé  d'acide  carbonique, 
comme  le  sont  toutes  les  eaux  qui  filtrent  dans  Pin- 
térieur  du  sol  jusqu'il  de  grandes  profondeurs, les 
silicates  puissent  .se  décomposer  et  se  dissoudre. 

II  est  facile  de  prouver  que  cette  dissolution  de 
tous  les  éléments  du  silicate  doit  être  accompagnée 
de  la  formation  de  bicarbonates  et  de  silice  gélati- 
neuse. L'acide  carbonique  ,  eu  effet ,  décompose 
im  m  édiatement  les  silicates  sol  ubles;  or,  dans  toutes 
les  eaux  qui  filtrent  à  travers  le  sol,  l'acide  carbo- 
nique est  en  grand  excès  par  rapport  à  la  silice. 
En  outre,  et  cette  circonstance  me  parait  décisive, 
on  trouve  dans  toutes  les  eaux  minérales  de  la  si- 
lice et  des  carbonates,  jamais  de  silicates  ;  et  l'éva- 
Eoration  de  ces  eaux  ne  donne  jamais  qu'un  nié- 
mgede  carbonates  et  de  silice,  bien  que  la  silice 
se  trouve  ici  dans  les  circonstances  les  plus  favora- 
bles pour  rentier  eu  combinaison  ,  puisque  l'excès 
d'acide  carbonique  disparaît  par  le  fait  de  l'cvapo- 
ration  àsiccité. 

Quant  au  fer  et  au  manganèse,  il  est  évident 
qu'ils  doivent  rester  à  l'état  de  suroxydes,  si  le 
liquide  qui  produit  la  décom position  lente  du 
silicate  est  chargé  d'oxygène;  dans  le  cas  con- 
traire, ils  pourront  être  entraînés  à  l'état  de  car- 
bonates. On  sait  que  les  eaux  minérales  con- 
tiennent souvent  des  quantités  considérables  de 
carbonate  de  fer. 

L'alumine  ne  forme  pas  de  combinaison  avec 
l'acide  Ciirixiuique  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau 
qui  eu  est  chargée;  on  n'en  rencontre  presque 
jamais,  et  seulement  des  traces  liès-faiblea  dans 
toutes  les  eaux  minérales:  d'un  autre  côté,  cette 
base  possède  pour  la  silice  une  allinité  telle  que  les 
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Cette  question  que  je  me  contente  d'indiquer 
bc  lie  à  une  autre  d'un  grand  intérêt,  la  forma- 
tion de  la  terre  végétale  et  ses  relations  de  compo- 
sition avec  la  roche  sur  laquelle  elle  repose.  Tout 
porte  à  croire  que  l'élément  minéral  de  la  terre 
végétale ,  est  dans  la  plupart  des  cas,  le  produit 
de  la  décomposition  du  sol  situé  au-dessous.  Les 
terres  végétales  qui  reposent  sur  des  basaltes  ou 
des  laves  ,  sont  en  Auvergne,  d'après  M.  Fournet, 
beaucoup  plus  fertiles  que  celles  du  granité 
ou  du  gneiss.  Les  basaltes  renferment  en  effet  tou- 
tes les  bases  que  l'on  trouve  dans  les  cendres ,  des 
traces  notables  d'acide  phosphorique ,  et  la  décom- 
position de  la  roche  permet  facilement  aux  végé- 
taux de  s'assimiler  ses  éléments.  Je  me  propose 
d'étudier  cette  question  en  continuant  ces  re- 
cherches, 
nnuenw  de*  Les  phénomènes  de  la  nitrification  ne  sont  sans 
UtrïocaUon.  dou te  pas  non  plus  sans  influence  sur  la  décom- 
position des  roches  silicatées. 

On  sait  que  les  nitrates  se  produisent  sponta- 
nément dans  les  climats  chauds  sur  de  grandes 
étendues  de  terrain.  En  Afrique  ,  en  Espagne ,  en 
Perse,  on  cite  des  plaines  entières  où  le  nitrate 
de  potasse  vient  cristalliser,  lors  des  sécheresses, 
à  la  surface  du  sol.  La  présence  des  nitrates  de 
chaux  et  de  magnésie  n'a  pas  été  constatée  dans 
les  mêmes  circonstances,  sans  doute  à  cause  de 
la  grande  solubilité  de  ces  sels.  Le  nitrate  d'am- 
moniaque contenu  dans  les  pluies  d'orage  est  pro- 
bablement l'agent  de  la  nitrification.  Qu'il  réa- 
gisse directement  sur  les  silicates  désagrégés  ou 
,  bien  sur  les  carbonates  déjà  produits  par  leur  dé- 
composition ,  le  résidu  sera  toujours  une  argile 
et  du  peroxyde  de  fer. 
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terreux ,  puisque  l'acide  carbonique  est  le  seul 
acide  libre  à  la  surface  du  globe. 

Le  fer  et  Je  manganèse  se  sépareront  aussi  de 
leurs  dissolutions  sous  l'influence  de  l'oxygène,  à 
l'état  de  peroxydes  hydratés.  La  silice  qui  a  été 
dissoute  dans  la  décomposition  du  silicate  se  dé- 
posera a  son  tour,  soit  spontanément,  soit  par 
l'intermédiaire  de  corps  organisés.  Quant  au  ré- 
sidu de  cette  décomposition  qui  se  composera 
d'argile  plus  ou   moins  ferrugineuse  mêlée  de 

Suarlz,  si  la  roche  non  altérée  en  contenait, 
sera  entraîné  à  son  tour,  mais  en  vertu  d'une 
action  tout  a  fait  mécanique,  et  viendra  se  dé- 
poser au  fond  d'une  mer  ou  d'un  lac,  la  plupart 
du  temps  en  mélange  avec  quelques-uns  des  au- 
tres corps  qui  s'y  précipitent  par  suite  d'une  actiou 
chimique.  Chacun  de»  affluents  amenant  des  ma- 
tériaux différents,  les  uns  dissous,  les  autres  de 
grosseur  variable,  entraînés  mécaniquement,  on 
conçoit  très-bien  la  variété  de  nature  <-t  de  com- 
position qui  en  résultera  dans  les  roches  qui  se 
déposeront  au  sein  de  la  masse  liquide.  Je  n'insiste 
pas  plus  longtemps  sur  ces  rapprochements  qui  se 
déduisent,  de  la  manière  lu  plus  naturelle,  des 
résultats  analytiques  qui  précèdent. 

L'immense  épaisseur  des  grèsquartzeux  et  des 
argiles,  dans  toute  la  série  des  formations,  ac- 
cuse la  décomposition  d'une  masse  énorme  de 
roches  ignées  (i).  Faut-il  considérer  aussi  la  tota- 

(1)  M.  Al.  Brongniart,  dans  le  travail  citû  plus  haut  sur 
le  gisement  des  Kaolins,  avait  déjà  énoncé  comme  une 
chose  probable,  que  les  argiles  n'étaient  que  des  mélanges 
d'une  matière-  analogue  au  Kaolin  avord 'autres  matériaux 
d'une  nature  variable  qui  se  déposaient  simultanément 
dans  le  même  bassin. 
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par  la  suroxydation  du  fer  et  du  manganèse.  Ces 
causes  d'absorption  de  deux  principes  si  essentiels 
à  la  vie  organique  agissent ,  il  est  vrai ,  avec  len- 
teur, mais  il  n'est  pas  douteux  que  leurs  effets, 
en  s'accumulant  pendant  une  longue  suite  de  siè- 
cles, ne  puissent  amener  des  changements  nota- 
bles dans  la  composition  de  notre  atmosphère, 
s'ils  ne  sont  pas  contre-balancés  par  des  phéno- 
mènes physiques  d'un  ordre  inverse.  C'est  par  l'exa- 
men de  ces  réactions  que  je  terminerai  ce  mé- 
moire. J'espère  montrer,  parla  discussion  des  causes 
qui  tendent  £i  modifier  la  composition  de  l'air, 
toute  l'importance,  sous  ce  rapport,  des  actions 
chimiques  auxquelles  prennent  part  les  éléments 
minéraux  de  l'écorce  solide  du  globe. 
m  de  dimi-  L'acide  carbonique  entre,  comme  on  sait ,  pour 
ïikwd'5«nîmoms  f*'un  demi-millième  dans  la  composition 
sporiion di- de  l'atmosphère.  Personne  n'ignore  qu'il  est  dé- 
nrbonlqnr.  compté  par  Je9  végétaux  vivants ,  et  reproduit  pat 
les  végétaux  en  décomposition  ou  par  les  animaux 
qui  s'en  nourrissent.  Dans  ce  passage  alternatif  du 
carbone  de  l'état  gazeux  a  l'état  solide,  de  l'état 
solide  a  l'état  gazeux,  l'air  contiendrait  toujours 
la  même  proportion  d'acide  carbonique,  si  la 
masse  du  carbone  entré  dans  la  vie  organique  ne 
variait  pas,  si  tous  les  êtres  organisés  subissaient, 
après  leur  mort,  une  décomposition  complète ,  si , 
enfin,  ce  gaz  n'était  pas  absorbé  parles  éléments 
minéraux  du  globe. 
mmUon  d«  Or  tous  les  végétaux  ne  restituent  pas  complé- 
^a*w,,f<*"tement  leur  carbone  à  l'atmosphère  ;  la  formation 
des  combustibles  minéraux  aux  anciennes  épo- 
ques géologiques ,  celle  des  tourbières,  k  l'époque 
actuelle,  prouvent  celte  soustraction  du  carbone. 
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formés  d'acide  carbonique,  et  il  est  probable  qu'il 
en  est  de  môme  pour  les  autres  orifices  volcani- 

3ues;  ou  sait  que  les  environs  du  Vésuve  laissent 
égager  ce  gaz  en  grande  quantité.  Cette  émission 
de  gaz  provient  sans  doute  de  la  décomposition  de 
carbonates ,  sous  l'influence  de  roches  siliceuses  cl 
d'une  haute  température.  S'il  en  est  ainsi ,  on  voit 
que  la  formation  des  silicates  complexes  des  ter- 
rains volcaniques  fournit  à  l'atmosphère  de  l'acide 
carbonique, qui  plus  tard  sera  absorbé,  solidifié  de 
nouveau  dans  la  décomposition  lente  qu'ils  subi- 
root. 
Cmm  de  dimi-  H  me  reste  ii  indiquer  les  causes  qui  tendent  a 
nmnMiiH  Jiuîîi  ^a're  var'er  'a  proportion  d'oxygène  dans  l'atmo- 

profMrUoa  d'MJ-  sphère. 

,l"^  J'ai  montré,  dans  ce  qui  précède,  que  la  pré- 

sence du  peroxyde  de  fer  dans  les  terrains  sëdi- 
mentaires  semblait  correspondre  a  la  décomposi- 
tion de  roches  ferriferes ,  et  à  une  absorption 
d'oxygène  atmosphérique.  Si  l'on  considère  que 
le  peroxyde  de  fer  se  trouve  ,  en  proportion  sou- 
vent considérable,  disséminé  dans  un  grand  nom- 
bre de  couches  ries  terrains  stratifiés  (  i  ) ,  il  sera  p«r- 

(i)  Le  poids  d'oxv^éne  contenu  dans  l'atmosphère  et 

correspondant  à  nn  mètre  carré  de  surface  est  de  -2,373 
kllog.  La  quantité  de  protoxyde  de  Ter  nécessaire  pour  ab- 
sorber tout  cet  oxygène  en  se  transformant  en  peroxyde , 
serait  lit  ,357  kilog.  qui  formeraient  2:1,730  kilop.de  per- 
oxyde de  Ter.  Or,  si  l'un  suppose  que  l'épaisseur  moyenne 
dot  terrain* stratifiés  répartis  sur  toute  In  surface  du  plohe, 
noitueuleiiienlde  1U0U  mètres, et  leur  densité  moyenne  île 
•À.'i,  leur  poids  par  mètre  carré  ferait  d'enviiun  2, 500,000 
ML, et  l'on  volt  qu'il  suffirait  de  I  p.  0/0  de  peroxyde  rie  fer 
dans  les  rour-ties  pour  représenter  une  absorption  d'oxy- 
gène équivalente  à  tout  l'oxygène  existant  nrluellement 
dan-  rjluHKplMTe. 
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formation  ,  on  voit  ce  minéral  se  produire,  à  l'é- 
poque actuelle,  dans  tous  les  cas  où  des  matières 
organiques  en  décomposition  se  trouvent  en  con- 
tact avec  du  fer  ou  des  osvdesdc  fer  et  des  sulfates, 
hors  de  l'influence  oxydante  d<>  l'air.  Ainsi, 
M.  Berthicr  a  trouvé  que  la  matière  ligneuse  du 
bois  attachée  a  une  ancre  de  fer  perdue  dans  la  Sei  ne 
depuisqualresiècles,  était  transformée  en  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  et  de  pyrite  magné- 
tique (i).  M.  Braconnot  a  examiné  du  bois  pourri 
en  partie  pyri  tisé  ;  i  I  a  trouvé  du  sul  furc  de  fer  dans 
la  boue  des  égouts  (2).  L'explication  de  son  ori- 
gine dans  toutes  ces  matières  ne  présente  aucune 
difficulté  en  présence  de  ce  fait  constaté  depuis 
longtemps  (3),  que  les  matières  organiques  en  dé- 
composition peuvent  transformer  les  sulfates  alca- 
lins ou  alcali  no-terreux  en  sulfures.  La  pvésence 
des  pyrites  dans  toutes  les  couches  des  terrains 
de  sédiment  s'explique  très-aisément  de  celte  ma- 
nière ,  et  il  me  semble  même  qu'on  ne  peut  pas  en 
donner  d'autre  explication.  Toutes  les  circon- 
stancesdeson  gisement  s'accordent  également  avec 
cette  origine  (4). 

Si  nous  admettons  que  la  matière  organique 
qui  a  servi  à  la  décomposition  des  sulfates  et  du 


(I  )  Annales  de*  Mine» ,  t.  XI11 ,  p.  664 ,  3*  série. 
(3)  Annale»  <fc  Chimie ,  t.  50 .  p.  21 3. 

(3)  Voyez  k  cet  égard  les  articles  Eaux  naturelle*  et 
Hydrogène  sulfuré  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles, 
par  M.  Chevrcul. 

(4)  J'ai  essayé  de  reproduire  artificiellement  de  la  py- 
rite en  plaçant  dans  un  flacon  plein  d'eau  de  Vhydroxydc 
de  fer  naturel,  dn  rai fa le  de  chaux  cristallisé  cl  du  bois.  Le 
flacon  était  cucicmculrempliel  bouche.  Aulwuiiie  quel- 
ques jours  l'eau  a  pris  une  odeur  sensible  qui  est  deve- 
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En  admettant  35o  pour  l'équivalent  du  1er  et  aoo 
pour  celui  du  soufre,  on  trouve  que  le  poids 
des  4  équivalents  de  pyrite  est  exactement  de 
3ooo,  qui  correspondent  i»  3ooo  d'oxygène  de- 
venu libre.  L'atmosphère  avait  perdu  i5  éq.  de 
carbone  par  la  formation  de  la  matière  ligneuse. 
8  éq.  (6oo) restent  à  l'état  de  carbonate  de  chaux; 
les  autres  rentrent  dans  l'atmosphère  a  l'état  d'a- 
cide carbonique,  en  combinaison  avec  i/Jood'oxy- 
gène.  Ainsi  au  lieu  de  6oo  de  carbone  précipité,  on 
a,  dans  l'atmosphère,  i4ood'oxygènede  plus  a  l'état 
d'acide  carbonique.  Le  gain  définitif,  pour  la 
pression  atmosphérique ,  est  de  8oo. 

En  résumé,  pour  i  en  poids  de  pyrite  formée, 
il  y  a  i  d'oxigène  mis  en  liberté  dans  l'atmo- 
sphère et  précipitation  de  0,20  de  carbone. 

L'atmosphère  actuelle  renfermant  en  poids 
a3  p.  i  oo  d'oxygène  et  ~'~  d'acide  carbonique , 
on  trouvera  facilement  que  les  quantités  d'oxy- 
gène et  de  carbone  correspondant  ù  un  mètre 
carré  de  surface  sont  ai^i  kilog.  et  ik"  ?4  î  or 
la  densité  de  la  pyrite  de  fer  étant  de  4>$4>  OQ 
voit  qu'une  épaisseur  de  moins  de  5o  centim.  de 
cette  matière,  répartie  uniformément  sur  toute 
la  surface  du  globe,  correspondrait  à  une  quan- 
tité d'oxygène  égale  à  celle  contenue  dans  l'air,  et 
à  une  proportion  de  carbone  4°o  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  qui  y  existe  aujourd'hui.  Si , 
comme  tout  porte  à  le  penser,  cette  évaluation  de 
la  proportion  de  pyrite  contenue  dans  les  roches 
stratifiées  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la 
réalité,  on  peut  juger  par  là  de  l'influence  que  la 
formation  de  ce  minéral  a  dû  avoir  sur  In  compo- 
sition de  l'air  aux  diverses  époques  géologiques. 

La  formation  de  la  pyrite  de  1er  se  continue 
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vraisemblablement  encore  aujourd'hui  sur  une 
grande  échelle.  On  sait,  en  eifel,  parles  expé- 
riences de  M.  Daniell(i),  que  les  eaux  de  l'Océan 
renferment ,  le  long  des  côtes  occidentales  de 
l'Afrique,  sur  plus  de  16  degrés  en  latitude,  des 
quantités  fort  notables  d'hydrogène  sulfuré,  qui 
sy  trouve  formé  par  la  réaction  des  matières 
organiques  sur  les  sulfates  contenus  dans  ces  eaux. 
L'insalubrité  du  littoral  (les  grands  continents, 
dans  les  régions  chaudes  et  surtout  dans  les  régions 
in  II1  ['tropicales ,  est  due,  suivant  M.  Daniell  (a),  a 
la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré.  Si  les  fleuves 
charrient  des  limons  ferrugineux  en  même  temps 
que  des  matières  organiques,  tout  semble  indi- 
quer qu'a  leur  arrivée  dans  la  mer,  il  devra  se 
former  de  la  pyrite. 

La  décomposition  de  la  pyrite  qui  s'opère  par 
le  contact  de  l'air  avec  les  tranches  des  terrains  qui  fei 
«n  renferment,  reproduit  le  résultat  inverse  du 
précédent.  Comme  le  produit  de  cette  altération 
finira  par  rencontrer  du  carbonate  de  chaux,  il  en 
résultera  en  définitive  du  peroxyde  de  fer,  du  sul- 
fate de  chaux  et  la  mise  en  liberté  d'une  certaine 
quantité  d'acide  carbonique,  comme  l'indique  la 
formule. 
♦FeS* + SCaOCO'  +  30.O  =  SCaOSO*  +  2Fe'0"  +  8CO*. 

En  résumé,  toutes  les  réactions  qui  tendent  à 
modifier  la  composition  de  l'air  peuvent  se  clas- 
ser comme  il  suit  : 


(1)  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  III,  p.  331 , 
3*  série. 

(2J  Voyez  aussi  le  mémoire  de  M.  Sa vi  (  Ami.  de  Gb. , 
t.  III,  p.  344),  sur  les  causes  de  l'insalubrité  de  l'air  dans 
les  Mareouee»  de  Toscane. 
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i°  Causes  qui  tendent  a  augmenter  la  propor- 
tion d'acide  carbonique  contenue  dans  l'air. 


1°  La  destruction  des  matières  or- 
ganique* contenue*  dam  les  ter- 
rains fliratilies  (bouilles,  lignite», 
bi  lûmes]  : 

a°  La  décomposition  de»  pyrite*  de 
fer  et  de»  fer*  «pathlqnes. 


3*  Causes  qui  tendent  à  diminuer  la  proportion 
d'acide  carbonique. 

d.  Arec  ou  sans  absorption  d'oir- 

1°  La  Tormition  des  pyrite*  de  fer  ; 
*■  La  formation  des  combuilibles 

minéraux  et  lu  conservation  de 

tous  les  débris  organiques. 

3°  Causes  qui  tendent  à  augmenter  la  propor- 
tion d'oxygène  contenue  dans  l'air. 


La  formation  de*  combustible*  ml- 

La  formation   des   pi  ri  les  de  1er 
(1-e). 

4"  Cuuses  qui  produisent  une  diminution  de 
l'oxygène  contenu  dans  l'air. 

c  absorption  d'acide  carnet- 


Les  considérations  qui  précèdent  établiront,  je 
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frande  intensité.  Les  variations  dans  la  nature  de 
air  ont  été  sans  doute  constamment  en  rapport 
avec  les  êtres  organisés  qui  vivaient  à  chacune  de 
ces  époques.  La  composition  de  notre  atmo- 
sphère est-elle  arrivée  à  un  état  permanent  d'équi- 
libre? H  faudra  sans  doute  bien  des  siècles  pour 
obtenir  la  solution  de  ce  problème.  Les  moyens 
d'analyse  que  nous  possédons,  sont  maintenant 
assez  précis  pour  que  nous  puissions  léguer  aux 
générations  futures  des  éléments  certains  sur  cette 
importante  question. 


NOTICE  GEOLOGIQUE 

Sur  le  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier; 

Par  H.  MEUGY ,  «pirant- ingénieur  dm  raine». 

L'étude  du  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier    iMra  Aa  ., 

■  ^/T  ,  ,  Aperçu  de  la 

ottre  un  grand  intérêt,  non-seulement  par  la  va- topographie  «< 
riété  des  accidents  qu'il  présente ,  mais  aussi  par1^1'™  j,,  JJJ£ 
la  constance  de  ses  caractères.  Pour  rendre  cette1'0- 
étude  plus  facile  et  plus  complète ,  l'administra- 
tion fait  exécuter  dans  le  bureau  de  topographie 
établi  à  Rive-de-Gier  un  plan  général  à  1  échelle 
de  i  à  5ooo,  sur  lequel  on  porte  chaque  année  les 
courbes  de  niveau  des  différentes  couches  de 
houille  obtenues  à  l'aide  des  plans  et  coupes  des 
travaux  intérieurs.  Ces  courbes  sont  le  résultat 
des  intersections  de  la  surface  moyenne  des  cou- 
ches par  des  plans  horizontaux  espacésde  i  o  mètres. 
Leurs  cotes  sont  rapportées  au  niveau  de  la  recette 
du  puits  Bourre!.  (n°  90  de  la  légende  ci-après)  pris 
pour  point  de  départ ,  et  sont  comptées  comme  po- 
sitives au-dessous  et  comme  négatives  au-dessus  de 
ce  niveau.  Ce  travail  ne  pourra  être  complet  que 
lorsque  le  territoire  houiller  aura  été  exploré  dans 
toute  son  étendue.  Cependant  il  est  assez  avancé, 
au  moins  encequi  concerne  la  grande  masse,  pour 
qu'on  puissedéjà  signaler  plusieurs  faits  importants 
et  se  livrer  avec  fruit  à  leur  examen. 

Je  joins  à  cette  notice  une  copie  du  plan  de  la 
topographie  souterraine  réduite  à  l'échelle  de  1  à 
40.000,  et  sur  lequel  j'ai  indiqué  le  relief  et  la 
constitution  géologique  du  sol  (voir/7/.  I,  fig.  1). 
Ce  plan  est  accompagné  d'une  série  de  coupes 
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(PL  I  et  II)  qui  permettent  d'apprécier  exacte- 
ment l'allure  des  couches,  ainsi  que  les  nom- 
breux dérangements  dont  elles  sont  affectées. 

Le  bassin  houiller  de  Rive-de-Gier  s'étend  du 
S.O.  au  N.E.  entre  deux  chaînes  de  montagnes 
anciennes.  Ses  bords  courent  des  deux  côtés  de  la 
rivière  du  Gier  jusque  vers  la  limite  Est  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  où  le  Gier  commence  à  ser- 
penter au  milieu  de  rochers  primitifs.  C'est  alors 
3ue  la  formation  houillère  se  prolonge  à  gauche 
e  la  vallée  du  Gier  en  se  rétrécissant  considéra- 
blement. Ainsi  sa  largeur,  qui  est  d'environ  3  kilo- 
mètres^ Rive-de-Gier,  n'est  plus  quede3oo  mètres 
à  Tartaras.  D'un  autre  côté,  le  bassin  va  en  s'éva- 
sant  de  plus  en  plus  vers  Saint-Chamond,  de  ma- 
nière à  présenter  une  largeur  de  pi  us  de  4ooo  mètres 
à  la  hauteur  du  village  de  Bellieu  ;  mais  toute 
cette  étendue  de  terrain  est  loin  d'offrir  d'égales 
ressources  en  combustible.  On  remarque,  en  effet, 

3ue  la  zone  la  plus  riche  suit  à  peu  près  la  vallée 
u  Gier,  entre  la  Grande-Croix  et  Couzon.  Or,  il 
est  possible  de  se  rendre  compta  de  cette  particu- 
larité en  observant  que  les  soulèvements  qui  se 
sont  produits  postérieurement  au  dépôt  de  la 
houille  ont  relevé  les  couches  parallèlement  à 
leur  direction,  en  donnant  naissance  à  une  nou- 
velle vallée  encaissée  dans  la  vallée  primitive  et 
dans  laquelle  le  Gier  a  creusé  son  lit.  C'est  ainsi 
que  les  deux  parties  d'uue  même  couche  affleurent 
au  jour  de  chaque  côté  de  la  rivière  du  Gier  et 
plongent  en  sens  inverse  en  figurant  en  profon- 
deur une  espèce  de  fond  de  bateau. 

La  vallée  du  Gier  doit  donc  correspondre,  a,' 
peu  de  clio.se  près,  à  l'axe  du  bassin  houiller.  H 
existe  au  lieu  de  la  Magdeleine  ,  près  de  la  limite 
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5"  Grès  micacé,  feuilleté,  dont  le  grain  est 
très  fin  et  les  feuillets  très-minces  ;  vulg.  taille 
douce; 

6°  Grès  quartzeux  d'un  gris  foncé  et  a  grains 
très-fins  :  il  est  extrêmement  dur  et  est  connu  des 
mineurs  sous  le  nom  de  manifère  ; 

7"  Grès  noirâtre;  volg.  carucke  :  il  est  inter- 
calé au  milieu  des  couches  de  charbon  dur; 

8"  Schiste  argileux  d'un  tissu  lâche  très-micacé,* 
vulg.  gare  menu; 

9°  Schiste  d'un  tissu  plus  serré;  vulg.  gras 
gare-, 

io'  Argile  schisteuse  noire  ;  vulg.  matefane\ 
elle  se  trouve  au  toit  des  couches  de  nouille  et  ne 
manque  presque  jamais  dans  les  étranglements  ; 

il"  Fer  carbonate,  en  rognons  ou  en  couches 
au  milieu  des  schistes,  et  appelé  communément 
'minerai  des  houillères, 
n  de  «m-  On  connaît  à  Rive-de-Gier  dix  couches  de 
'houille,  sans  compter  celle  appelée  gentille  quî 
n'a  été  reconnue  que  dans  la  concession  de  Com- 
beplaine. 

Voici  l'ordre  et  la  puissance  de  ces  différentes 
couches,  en  commençant  de  haut  en  bas  : 

i"  La  petite  mine  de  la  Découverte  de  o",ao  h 
i  mètre  de  puissance. 

s"  La  grande  masse,  située  a  3a  mètres  environ 
au-dessous  de  la  petite  mine,  formte  la  principale 
couche  de  Rive-de-Gier.  Sa  puissance  moyenne 
est  de  8  à  to  mètres  ;  elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties a  peu  près  égales  par  un  lit  de  schiste  argileux 
très-micacé,  connu  des  mineurs  sous  le  nom  de 
nerf  blanc ,  et  qui  a  environ  2  décimètres  d'épais- 
seur. La  partie  inférieure  de  la  grande  masse  porte 
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le  nom  de  Raffaud,  et  la  partie  supérieure  celui 
de  Maréchal. 

3*  A  ao  mètres  au-dessous  de  la  grande  matée, 
on  rencontre  une  petite  veine  de  o*,ao  d'épais- 
seur. 

4*  A  8  mètres  au-dessous ,  on  trouve  encore 
une  petite  couche  de  la  même  épaisseur  que  la 
précédente ,  et  qui  porte  le  nom  de  seconde  petite 
mine  de  la  Découverte. 

5"  Les  deux  bâtardes  sont  situées  a  i  a  mètres 
environ  au-dessous  de  la  seconde  petite  mine.  Ces 
deux  couches  sont  séparées  par  un  banc  de  mani- 
ère qui  a  généralement  i  mètre  d'épaisseur,  mais 
qui  acquiert  une  puissance  assez  considérable  dans 
la  partie  N.E.  du  terrain  houiller.  La  première 
bâtarde  a  de  i"  à  i*,5o  de  puissance,  et  la  seconde 
de  i",5o  a  a". 

6*  A  «  5  mètres  environ  au-dessous  des  bâtardes, 
on  trouve  la  petite  Bourrue  qui  n'a  que  quelques 
centimètres  d'épaisseur. 

7"  La  couche  dite  dernière  mine  n'a  que  o",  i  o 
à  oa,ao  d'épaisseur  moyenne  ;  elle  est  située  a  3 
ou  4  mètres  au-dessous  de  la  petite  Bourrue. 

8"  A  une  distance  variable  de  5  a  ta  mètres  de 
ta  dernière  mine ,  on  rencontre  la  mine  Bourrue, 
qui  a  environ  i",a5  de  puissance. 

9*  Enfin,  à  quelques  mètres  au-dessous  de  la 
Bourrue,  ou  a  rencontré,  au  puits  du  Pré-de- 
GouEOn  (n°  1 34)  et  au  puits  de  i  'Espéra  nce-des- 
Verchères-Fleurdelis(n"  108),  une  dernière  petite 
couche  n'ayant  que  quelques  centimètres  d'épais- 
seur. De  toutes  ces  couches ,  quatre  seulement  sont 
exploitées  dans  toute  l'étendue  du  bassin  ;  ce  sont  : 
la  grande  Masse,  les  deux  Bâtardes  et  la  Bourrue. 

La  petite  mine  de  la  Découverte  n'est  exploitée 
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qu'aux  Verchères  et  aux  grandes  Flaches;  son 
épaisseur  varie  de  o"',6o  à  i  mètre  dans  cas  deux 
localités. 

Il  y  a  aussi  la  seconde  petite  mine  qu'on  ex- 
ploite avec  avantage  au  puits  Maniquet  (conces- 
sion du  Sardon  )  (n*  80),  où  elle  a  jusqu'à  1  mètre 
de  puissance. 

Quant  aux  autres  couches ,  leur  faible  épaisseur 
et  la  qualité  inférieure  de  leur  charbon  sont  cause 
qu'elles  sont  restées  inexplorées  jusqu'ici. 

La  Gentille  n'a  été  rencontrée  qu'au  puits  Dé- 
plande,  où  elle  a  de  3  à  3  mètres  d  épaisseur 
moyenne  ;  elle  est  très-mélangée  de  schistes  py- 
riteux ,  et  son  charbon  donne ,  en  brûlant ,  une 
odeur  très-forte  qui  le  caractérise. 

Les  charbons  de  Rive-de-Gier  peuvent  être 
■  rangés  en  quatre  classes  relativement  aux  usages 
auxquels  ils  sont  employés  dans  l'industrie  et  qui 
dépendent  de  leurs  propriétés  physiques  et  chi- 
miques. 

Nous  distinguerons  : 

i"  La  houille  maréchale,  très-bitumineuse, 
très-homogène ,  à  cassure  brillante  et  légèrement 
friable.  Elle  est  éminemment  propre  à  la  forge 
et  à  la  fabrication  du  coke,  et  provient  de  la  par- 
tie supérieure  de  la  grande  couche.  On  l'exploite 
à  la  Grande-Croix ,  à  la  Péronnière  et  aux  puits 
Saint-Mathieu ,  de  Lorette  et  du  Charabon. 

3'  La  houille  demi-maréchale,  moins  bitumi- 
neuse que  la  précédente,  convient  parfaitement 
au  chauffage  des  fours  de  verreries.  Elle  est  four- 
nie par  la  partie  inférieure  de  la  grande  couche  et 
par  la  Bâtarde  au  puits  de  Grézieux ,  à  la  mon- 
tagne du  Feu ,  au  Sardon ,  à  la  Péronnière ,  etc. 
v  La  houille  dure,  telle  que  celle  qui  s'extrait 
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de  la  grande  masse  à  Couzon  ,  à  Egarande  et  aux 
Verchëres,  et  qui  peut  se  conserver  longtemps 
en  gros  morceaux,  est  destinée  principalement 
aux  bateanx  à  vapeur. 

4"  Enfin  la  houille  maigre ,  schisteuse  et  sèche , 
est  employée  pour  les  usages  domestiques,  le 
chauffage  des  chaudières  à  vapeur  et  la  cuisson  des 
briques  et  de  lachaui.  On  1  extrait  des  Bâtardes 
et  de  la  Bourrue  dans  les  concessions  de  Montbre- 
nieux,  Frigerin  et  Combeplaine. 

On  voit  donc  qu'une  même  couche  peut  don- 
ner des  charbons  de  qualités  très-différentes. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  coupe  longitudinale 
{PL  I,  fig.  a),  on  observe  que  la  puissance  de  la 
grande  masse  (A) ,  qui  n'est  que  de  1  mètre  a  son 
affleurement,  est  déjà  de  8  mètres  à  Egarande,et 
augmente  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  Grande-Croix, 
où  elle  s'élève  jusqu'à  i5  et  même  ao  mètres. 

Les  coupes  transversales  (  fig.  3  a  io,  PL  II) 
montrent  aussi  que  la  grande  masse  diminue  sen- 
siblement d'épaisseur  en  se  relevant  vers  les  bords 
du  bassin.  Il  en  est  de  même  des  Bâtardes  (B). 

A  Frigerin,  la  Bâtarde  supérieure  n'a  pas  plus 
de  o",3o  à  o^/fo  d'épaisseur,  et  au  puits  Saint- 
Pierre  (19a)  (concession  de  Combeplaine),  elle 
n'est  représentée  que  par  une  veine  deo" ,o4 ào™,o5. 
Dans  cette  même  localité,  la  Bâtarde  inférieure  a 
encore  une  puissance  de  om,6o  à  om,8o-,  mais  elle 
s'amincit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche du  ruisseau  de  Bozançon,  dans  le  voisinage 
duquel  elle  parait  se  terminer. 

Quanta  lamine  Bourrue(C),  sa  découverte  est 
beaucoup  plus  récente  que  celle  des  autres  couches, 
et  elle  n  a  encore  été  reconnue  que  dans  un  petit 
nombre  de  puits. On  ne  l'a  guère  exploitée  jusqu'ici 
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qu'à  l'Est  de  Rive-de-Gier,  notamment  dans  une 
-.partie  du  petit  bassin  dit  des  grands  Flaches ,  qui 
comprend  les  concessions  de  Combeplainc ,  Frige- 
rin ,  Monbrenieux ,  Trémolin ,  la  Pomme  ,  la 
Verrerie ,  les  grandes  Flaches  et  la  Catonnière. 
Son  épaisseur,  qui  est  d'environ  in>>5o  aux  Ver- 
chères  et  a  Gouzod,  se  réduit  à  oa,70  au  puiti 
Saint-Pierre,  et  il  est  probable  qu'elle  dimiuueda 

Elus  en  plus  jusque  vers  la  limite  Nord-Est  du 
assin  dans  lequel  cette  mine  a  été  déposée. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  puissance 
des  différentes  couches  de  combustible  est  loin 
d'être  uniforme  dans  toute  l'étendue  du  bassin 
houiller,  et  qu'en  laissant  pour  le  moment  décote 
les  accidents  auxquels  elles  sont  fréquemment 
sujettes,  ces  couches  semblent  augmenter  gra- 
duellement d'épaisseur  en  allant  de  Rive-de-Gier 
vers  la  Grande-Croix  ;  mais  leurs  profondeurs  sont 
loin  décroître  dans  la  même  proportion t  et  il 
n'existe  même  aucun  rapport  entre  les  épaisseurs 
et  les  profondeurs  relatives  d'une  même  couche  en 
différents  points  j  car  la  grande  masse,  par  exem- 
ple, qui  n'a  que  8  mètres  d'épaisseur  au  puits  Sainte- 
Barbe  (84) .  où  elle  a  été  rencontrée  à  Sfo  mètres 
au-dessous  du  plan  horizontal  passant  par  l'oriGcedu 
puits  Bourret  (90),  acquiert  une  puissance  de  1 5" 
au  puits  neuf  de  la  Grande-Croix,  où  elle  ne  se 
trouve  qu'a  60  mètres  au-dessous  du  même  ni- 
veau. 

Il  est  important  de  remarquer  aussi  que  les 
couches  de  houille  tendent  à  se  rapprocher  de  la 
surface  du  sol  vers  le  Nord-Est ,  où  elles  paraissent 
finir  à  une  distance  d'autant  moins  éloignée  que 
leur  formation  est  plus  récente. 

Ainsi  la  grande  masse  n'existe  dans  aucune  des 
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quatre  concessions  de  Oombeplaine ,  Frigerin , 
Montbrenieux  et  la  Pomme.  Elle  se  perd  a  proxi- 
mité  des  puits  Bourguignon ,  Combelibert  et  Be- 
lingnrd(i55,  i58,  i5g),  sans  toutefois  se  relever  au 
jour;  mais  on  conçoit  qu'elle  se  relie  souterraine* 
ment  avec  l'affleurement  qui  se  montre  à  Couzon , 
un  peu  au-dessus  du  bureau  de  la  compagnie,  et  qui 
traverse  le  Gier  en  passant  sous  la  verrerie  Hutter. 

On  peut  conclure  des  observations  précédentes 
que  les  différentes  couches  du  système  de  Rive- 
de-Gier  sont  disposées  comme  si  les  eaux  qui  ont 
déposé  ces  couches  s'étaient  retirées  vers  Saint- 
Cbamond  par  suite  de  mouvements  intérieurs  qui 
auraient  soulevé  peu  à  peu  les  bords  du  bassin  dans 
lequel  elles  étaient  contenues. 

Les  couches  de  Rive-de-Gîer  sont  moins  régu-L^,,;,,,^ 
lièresque  celles  de  Saint-Etienne;  mais  leurs  carac- 
tères sont  plus  tranchés,  de  sorte  qu'il  est  facile  de 
reconnaître  leurs  différentes  parties,  même  à  des 
intervalles  assez  considérables  et  quelque  boule- 
versées qu'elles  puissent  être. 

Le  Nerf-Blanc,  qui  caractérise  la  grande  masse, 
existe  dans  toute  l'étendue  du  bassin  bouiller  avec 
une  épaisseur  à  peu  près  constante  de  o",3  envi- 
ron. Seulement  a  Couzon  et  aux  grandes  Flaches, 
sa  puissance  est  plus  considérable  et  peut  s'élever 
jusqu'à  o",8o  et  même  i  mètre.  Comme  dans 
cette  localité  la  couche  maréchale  qui  le  recouvre 
est  très-faible ,  on  a  pris  le  Nerf-Blanc  pour  le  toit 
de  la  grande  masse,  et  on  a  cru  qu'il  n'existait 

!ias;  mais  on  s'est  trompé,  car  a  Couzon  même 
es  ouvriers  piqueurs  1  entaillent  pour  faciliter 
l'abattage  du  charbon.  J'en  ai  recueilli  des  débris 
que  j'ai  comparé  à  plusieurs  échantillons  prove- 
nant de  diverses  mines,  et  il  m'a  été  impossible 
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de  méconnaître  l'identité  de  leur  composition.  Il 
y  a  aussi  a  la  partie  inférieure  du  Rafiaud  un  nerf 
appelé  Bourru.  C'est  un  grès  à  grains  fins  et  assez 
dur,  dont  l'aspect  diffère  complètement  de  celui 
du  Nerf-Blanc.  La  portion  du  Rafiaud  qui  se 
trouve  sous  ce  nerf  acquiert  souvent  une  assez 
grande  puissance  (3  mètres),  et  prend  alors  le 
nom  de  petite  Bâtarde.  C'est  la  couche  qu'on  ex- 
ploite à  Lorette  (Cappe).  Le  nerf  Bourru  qui  la 
sépare  du  reste  de  la  grande  masse ,  et  qui  ordi- 
nairement est  aasez  mince,  atteint  ici  une  épais- 
seur de  8  mètres.  Chacune  des  deux  Bâtardes  est 
divisée,  à  quelques  centimètres  du  toit,  par  un 
banc  de  manifère,  qui  est  beaucoup  plus  épais 
dans  la  couche  supérieure  que  dans  la  couche  infé- 
rieure et  qui  sert  à  les  distinguer. 

Enfin,  la  Bourrue  est  souvent  mélangée  de 
schistes  et  de  nerfs  très-pyriteux,  et  donne  un 
charbon  sec  d'assez  médiocre  qualité. 

La  régularité  des  couches  de  houille  est  souvent 
interrompue  par  divers  accidents  que  les  ouvriers 
mineurs  confondent  sous  la  même  dénomination 
de  crains.  Ce  sont  tantôt  de  simples  amincisse- 
ments résultant  d'un  rapprochement  entre  le  (oit 
et  le  mur,  tantôt  des  resserrements  accompagnés 
de  rejets ,  ou  enfin  de  véritables  failles ,  au  contact 
desquelles  les  couches  se  trouvent  nettement  cou- 
pees.  Il  est  important  de  bien  distinguer  ces  trois 
sortes  d'accidents,  qui  diffèrent  essentiellement 
soit  par  leur  origine,  soit  par  leur  âge  relatif. 

Les  étranglements  sont  très-fréquents  dans  les 
couches  de  Rive-de-Gier.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  dérangements  n'existent  que  dans  le  Rafiaud 
sans  que  le  Nerf-Blanc  en  soit  affecté.  C'est  ce 
que   jai  remarqué  dans   un  chantier  du  puits 
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d'amas  de  diarbon  isolé.  Ainsi ,  au  territoire  de  la 
Chambaude,  on  a  trouvé  une  masse  de  charbon 
lenticulaire  s'amincissant  de  tous  cotes  (  fig  6, 
PL  II).  Le  puits  Saint-Michel-du-Ban  est  aussi 
tombé  sur  un  lambeau  de  bouille  affectant  en 
projection  horizontale  la  forme  d'une  tranche  de 
melon.  On  peut  jusqu'à  uu  certain  point  se  rendre 
compte  de  ces  renflements  en  imaginant  qu'à  une 
certaine  époque,  la  houille  se  trouvant  encore  dans 
une  sorte  d'état  pâteux,  a  été  soumise  k  l'action 
de  forces  comprimantes  qui  ont  eu  pour  effet 
d'amincir  différentes  parties  d'une  couche  en  re- 
foulant le  combustible  sur  d'autres  points.  Les 
failles  ou  fentes  remplies  auraient  été  produites 
postérieurement  lorsque  le  combustible  avait  déjà 
acquis  assez  de  solidité  pour  résister  à  l'extension, 
et  ne  pouvait  plus  que  se  rompre  suivant  une  cer- 
taine direction  lorsque  de  nouvelles  forces  venaient 
à  surgir  du  sein  de  la  terre. 

Jedois  mentionner  ici  plusieurs  faits  géologiques 
assez  intéressants  que  j'ai  eu  occasion  d'observer 
dans  les  mines.  Le  puits  Saint-Lazare  (  1 35) ,  situé 
dans  la  concession  deCouzon ,  à  peu  de  distance  des 
affleurements ,  est  le  seul,  à  Rive-de-Gier,qui  ait 
rencontré  quatre  bâtardes.  La  ressemblance  parfaite 
qui  existe  entre  ces  quatre  couches,  considérées 
deux  à  deux ,  tendait  à  faire  présumer  que  la  troi* 
sièmeet  ta  quatrième  n'étaient  autre  que  les  deux 
premières  rejetées  à  un  niveau  inférieur;  et  en  effet 
les  indications  fournies  par  les  travaux  de  re- 
cherches exécutés  dans  la  troisième  bâtarde  ont 
confirmé  pleinement  cette  opinion.  On  a  reconnu 

Sie  cette  couche  se  redresse  en  s'amincissant  de 
usen  plus,  et  tend  à  se  replier  vers  le  puits  Saint- 
Lazare  comme  l'indique  la  coupe  n°  îi  (PL  II). 
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Le  puits  Saint-Antoine  (concession  de  Montbres- 
sieux)  communique  avec  le  puits  Saînte-Mélanie 
depuis  le  1 1  mars  i843  par  un  faux  puits  creusé 
dans  la  Bâtarde  inférieure.  Cette  couche  forme 
dans  cette  partie  du  bassin  houiller  un  repli  très- 
prononcé,  dans  lequel  elle  conserve  toute  son 
épaisseur.  C'est  là  un  fait  géologique  d'autant  plus 
remarquable  qu'il -se  présente  très-rarement  à 
Rive-de-Gier  (voyez  la  coupe  Jîg.  ta,  PI.  II). 

J'ai  observé  aussi  dans  les  travaux  du  puits  Saint- 
Antoine  un  accident  très-remarquable;  c'est  une 
superposition  de  la  Bâtarde  sur  elle-même  (coupe 
fig.  13).  Cet  effeta  été  produit  sans  doute  par  une 
action  de  soulèvement  qui  a  transporté  une  des 
parties  de  la  couche  au-dessus  de  l'autre.  C'est  un 
véritable  rejet  dont  la  hauteur  est  précisément 
égale  à  l'épaisseur  de  la  Bâtarde. 

Q  existe  a  Rive-de-Gier  un  grand  nombre  deg^ 
Cailles  ou  rejets  dont  nous  allons  faire  l'énuméra- 
bon,  en  passant  sous  silence  une  foule  de  petits 
crains  locaux  sans  direction  constante ,  et  qui 
même  souvent  ne  sont  pas  rectilignes.  Les  failles 
les  plus  importantes  sont  en  relation  avec  trois 
directions  principales ,  dont  l'une  est  à  peu  près 
parallèle  à  la  vallée  du  Gier,  et  les  deux  autres 
transversales  à  cette  même  vallée. 

Je  citerai  pour  type  du  premier  système  le  grand 
crain  du  Mouillon  qui  traverse  les  concessions  de 
Collenon,  de  la  montagne  du  Feu,  du  Gourd- 
Marin  et  des  Verchères,  et  qui  rejette  les  couches 
d'environ  100  mètres. 

Ce  crain  court  du  S.O.  au  N.E. ,  parallèlement 
a  la  chaîne  du  Pilât ,  dont  le  soulèvement  a  relevé 
tout  le  système  houiller  presque  verticalement  au 
S.  E.  A  la  Grande-Croix ,  les  couches  sont  orien- 
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téesdu  S.  au  IN.,  et  plongent  vers  l'O.  Le  ruisseau 
de  Darlay  doit  son  origine  à  ce  second  soulève- 
ment. On  doit  aussi  rapporter  à  ce  système  le 
rejet  qui  sépare  les  puits  Gillier  et  Pincy,  celui 
qui  passe  au  puits  Frère-Jean),  ainsi  que  la  grande 
faille  qui  existe  entre  les  puits  Grézieuz  et  Châ- 
teau. Nous  avons  encore  a  signaler  un  troisième 
soulèvement  dirigé  de  l'E.  quelques  degrés  S.  a  l'O. 
quelques  degrésN. 

Cette  direction,  qui  parait  avoir  déterminé  l'ou- 
verture des  vallées  du  Feloin  et  de  la  Faverge,  se 
retrouve  dans  plusieurs  mines,  notamment  dans 
celles  du  Coufoux  et  de  Frigerîu. 

Enfin,  parmi  les  différentes  vallées  qui  sillon- 
nent le  bassin  de  Rive-de-Gier,  celle  de  Collenon 
est  très-remarquable,  en  ce  qu'on  y  reconnaît  l'in- 
fluence des  trois  soulèvements  dont  nous  venons 
de  parler  (voir  le  plan  de  topographie ,  Pi.  I,fig.  1  ). 
ni  On  connaît  h  Tartaras  une  seule  couche  de 
I1"  houille,  qui  n'a  été  exploitée  jusqu'ici  que  par  un 
petit  nombre  de  puits  :  elle  court  du  8.6.  au  N.E., 
et  forme,  suivant  l'axe  du  bassin,  une  espèce  de 
dos  d'âne,  au  sommet  duquel  elle  atteint  une 
assez  forte  épaisseur.  Sa  puissance  est  d'environ 
7  mètres  au  puits  Gabriel  (202),  où  elle  a  été  ren- 
contrée a  très-peu  de  distance  de  la  surface  du  sol  ; 
mais  elle  est  intimement  mélangée  de  schistes  et 
donne  un  charbon  maigre  de  médiocre  qualité. 

On  a  fait  dans  le  département  du  Rhône,  k 
Sa  int-Jea  »- de -Tanks  ,  quelques  recherches  de 
houille  dans  une  couche  très-irrégulière.  Cette 
couche,  dont  l'épaisseur  est  assez  considérable  h 
son  affleurement,  plonge  vers  le  N.O.  et  tend  a. 
s'amincir  en  profondeur;  mais  il  est  probable  que 
les  explorations  n'ont  été  dirigées  que  dans  une 
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partie  de  la  couche,  l'autre  se  trouverait  plus  au  S. 
et  plongerait  en  sens  inverse,  c' est-a-dire  vers  le 
Gier.  Sa  forme  serait  donc  analogue  à  celle  qu'af- 
fecte la  couche  de  Tartaras ,  dont  elle  n'est  peut- 
être  que  le  prolongement,  seulement  le  dos  d'âne 
aurait  été  enlevé  par  l'action  érosive  des  eaux  et 
il  serait  resté  deux  fonds  de  bateau  parfaitement 
distincts,  et  n'ayant  entre  eux  aucune  relation 
apparente.  On  pourrait  admettre  que  le  terrain 
houiller  de  cette  localité  a  été  soulevé  par  le  mi- 
lieu suivant  la  direction  de  la  chaîne  du  Pilât , 
comme  tendrait,  au  reste,  à  le  faire  présumer  le 
lambeau  primitif  qui  affleure  au  territoire  de  la 
Magdelaine. 

Quelques  personnes  pensent  que  tes  couches  de  l«m 
Rive-de-Gier  se  prolongent  jusqu'à  Saint-Etienne,  ÏÏXfïfif'i 
et  elles  se  fondent  sur  ce  que  ces  couches  se  prolon-lp^^  " 
gent  vers  Saint-Chamond  et  vont  en  augmentant^ 
d'épaisseur  à  mesure  qu'où  s'éloigne  de  Rive-de- 
Gier;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  la  grande 
masse,  qui  atteint  une  puissance  énorme  à  la 
Grande-Croix,  s'amincit  successivement  vers  le 
S.O.,  jusqu'au  contact  du  crain  qui  la  coupe  en 
amont  du  puits  Saint-Paul ,  et  où  elle  n'a  plus  que 
a  à  3  mètres  d'épaisseur.  D'un  autre  côté,  il  est 
bien  vrai  que  cette  couche  plonge  vers  Saint-Cha- 
mond après  s'être  rapprochée  de  la  surface  du  sol 
dans  le  voisinage  du  ruisseau  de  Darlay  ;  mais  il 
est  très-possible  qu'avant  le  soulèvement  qui  a 
donné  lieu  à  la  vallée  de  ce  nom ,  lu  grande  masse, 
au  lieu  de  présenter  une  protubérance  dans  cette 
partie  du  terrain  houiller,  formait  au  contraire  une 
espèce  de  bassin  dont  les  bords  se  relevaient  vers 
le  puits  Saint-Paul.  Il  n'y  a  donc  aucun  motif 
pour  admettre  que  la  graode  masse  se  poursuit 
Tome  Fil,    <»4û.  6 
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jusqu'à  Saint-Etienne.  Les  recherches  entreprises 
dans  U  partie  de  terrain  non  concédée,  comprise 
entre  Saint-Chamond  et  la  Grande-Croix  ten- 
draient au  contraire  à  faire  présumer  que  les  cou- 
ches de  Rive-de-Gier  n'existent  déjà  plus  dans  cette 
localité  ;  car  les  puits  Saint-Murcellin  et  Saint* 
Jean,  creusés  aux  territoires  de  Combe- Ri  gai  et 
du  Plat-de-Gier,  sont  parvenus  aujourd'hui  a  plus 
de  4°°  mètres  de  profondeur  sans  avoir  encore 
rencontré  aucune  couche  exploitable. 

Observons  enfin  qu'à  Rive-de-Gier  les  couches 
inférieures  sont  en  général  beaucoup  plus  acciden- 
tées que  les  couches  supérieures ,  et  eu  outre  que 
ces  différentes  couches  semblent  se  prolonger  à 
une  distance  d'autant  moindre  vers  le  S.O.  que 
leur  formation  est  plus  ancienne,  contrairement 
ace  qui  a  lieu  dans  le  sens  opposé.  Il  est  donc 
permis  de  concevoir  que  par  suite  de  soulèvements 
contemporains  de  la  période  houillère,  les  eaux 
dans  le  sein  desquelles  se  formaient  les  dépôts 
successifs  ont  rétrograde  du  !N.-E.  au  S.O.  Seule- 
ment on  ignore  encore  jusqu'où  peut  s'étendre 
la  grande  masse  dans  cette  direction.  Les  travaux 
de  recherches  que  l'on  exécute  actuellement  au 

fiuits  du  Chêne(i  i)  jetteront  sans  doute  quelque 
umiere  sur  cette  importante  question,  qui  a  été  st 
souvent  débattue  et  qui  intéresse  au  plus  haut 
point  l'avenir  du  bassin  houiller  de  Suint-Etienne. 
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MEMOIRE 

Sur  le  traitement  métallurgique  des  minerais 
d'or  et  d'argent  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie. 

Par  M.  ADDIBERT,  aipirant- Ingénieur  des  minet. 


IWTRODUCTIOH- 

La  méthode  suivie  pour  le  traitement  par  fu- 
sion des  minerais  d'or  et  d'argent  était  autrefois 
uniforme  dans  toutes  les  usines  de  Hongrie.  On 
sait  qu'elle  consistait  en  principe  à  isoler  entière- 
ment le  travail  des  minerais  euro-argentifères  de 
celui  des  minerais  de  plomb,  et  a  n'employer 
comme  agent  de  désargenta  tion  que  le  plomb 
métallique  dans  des  conditions  propres  à  réduire 
à  leur  minimum  les  pertes  éprouvées  sur  ce  mé- 
tal. Les  minerais  de  plomb  étaient  rares,  il  était 
donc  essentiel  de  ménager  l'agent  indispensable 
de  la  production ,  et  tandis  que  depuis  longtemps 
leprocédé  d'imbibition  était  remplacé  à  Freyberg 
par  des  méthodes  moins  imparfaites,  on  se  voyait 
forcé  à  le  maintenir  en  Hongrie,  afin 'de  ne  pas 
ralentir  l'activité  des  exploitations.  On  pouvait 
d'ailleurs  prévoir  que  la  méthode  saxonne  ne  pré- 
senterait pas  tous  les  avantages  qu'on  lui  avait  re- 
connus à  Frevberg ,  la  nature  éminemment  quart- 
zeuse  des  gangues  des  minerais  hongrois  devant 
nécessairement  augmenter  encore  les  pertes  en 
plomb  si  considérables,  qu'on  éprouve  en  fon- 
dant les  minerais  argentifères  mélangés  aux  ga- 
lènes grillées;  aussi,  tous  les  essais  tentés  sur  ta  fin 
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du  dernier  siècle,  pour  améliorer  la  métallurgie  des 
métaux  précieux,  furent-ils  dirigés  dans  une  voie 
toute  différente.  On  chercha  dans  l'amalgamation 
un  moyen  de  rendre  la  production  des  raines 
d'argent  indépendante  de  eelledesmincsde  plomb; 
lorsque  l'expérience  eut  démontré  que  ce  pro- 
cédé ne  pouvait  pas  en  général  être  substitué  en 
Hongrie  aux  traitements  par  fusion,  on  en  revint 
à  l'ancien  procédé  dans  lequel  on  introduisit  seu- 
lement quelques  modifications  assez  importantes 
relatives  a  la  forme  et  aux  dimensions  des  four- 
neaux. 

Mais,  depuis  une  trentaine  d'années,  la  situa- 
tion des  mines  et  des  usines  est  bien  changée  ;  les 
mines  d'argent,  des  districts  de  Schcmttitz  et  de 
ïfagy-bânva,  naguère  si  célèbres  par  leur  ri- 
chesse, se  sont  extrêmement  appauvries  et  ne 
fournissent  plus  qu'une  très-iaible  proportion  de 
minerais  riches.  D'autre  pari,  l'extension  donnée 
aux  travaux  souterrains,  pour  rechercher  des  gîtes 
nouveaux,  a  fait  découvrir  plus  de  minerais  de 
plomb  que  de  minerais  d'argent  proprement  dits, 
de  telle  sorte  qu'on  a  pu  songer  sinon  à  adopter 
entièrement  le  procédé  saxi.:;,  au  moins  a  siin- 
plifier  l'ancien  traitement,  en  faisant  agir  le  plomb 
ou  les  matières  plombeuses  d'une  manière  plus 
énergique.  De  plus ,  la  considération  de  la  dé- 
pense eu  combustible ,  qui  n'était  que  très-secon- 
daire autrefois,  alorfi  que  les  forêts  couvraient 
encore  tous  les  environs  des  usines,  acquiert  tous 
les  jours  une  importance  plus  [•rande.  Si  on  ajoute 
à  cela  que  du  moment  où  on  n'opère  pus  la  désar- 
gentation  par  l'imbibition  extérieure  sur  une  ma- 
tière très-riche,  le  principal  avantage  de  cette 
méthode,  celui  de  l'économie  en  plomb,  disparaît 
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presque  entièrerneut ,  on  reconnaîtra  qu'il  y  avait 
urgence  à  aviser  aux  moyens  de  diminuer  les 
pertes  énormes  en  métaux  et  en  combustible  que 
donnait  la  longue  série  des  fontes  de  l'i inhibi- 
tion ,  dût-on  acheter  ces  avantages  par  une  plus 
forte  consommation  en  plomb  Les  premiers  es- 
sais dans  ce  sens  ont  été  tentés  en  i8a5  a  Nagy- 
bànya,  par  M.  le  conseiller  des  mines  de  Swaiczer, 
que  ses  beaux  travaux  placent  au  rang  des  plus 
habiles  métallurgistes.  Les  succès  qu'il  a  obtenus 
ont  déterminé  l'adoption ,  dans  tes  districts  de 
Nagy-banyaetdeSchemnitz,  de  méthodes  mixtes 
qui  participent  plus  ou  moins  du  procédé  saxon 
et  de  l'ancienne  imbibition,  et  qui  prennent  peu 
a  peu  dans  chaque  usine  des  nuances  en  harmo- 
nie avec  la  nature  et  la  richesse  des  minerais  qui 
y  sont  traités.  En  Transylvanie,  où  la  pénurie  de 
minerais  de  plomb  se  fait  toujours  sentir,  on  a 
dû,  a  part  quelques  cas  exceptionnels,  s'en  tenir 
a  l'ancien  procédé,  bien  que  les  minerais  soient 
très -aurifères  et  que  par  suite  l'imbibition  pro- 
prement dite  ne  donne  que  des  résultats  plus 
mauvais  encore  que  ceux  obtenus  à  Schem- 
aitx. 

Le  but  de  ce  mémoire  est  de  donner  une  des- 
cription de  ces  diverses  méthodes  de  tbndage.  Ce 
sujet  a  déjà  été  traité  par  M.  l'ingénieur  Gruner, 
dans  un  excellent  travail  inséré  Annales  des 
Mines ,  3'  série,  t.  IX,  mais  pour  la  basse  Hon- 

r'e  seulement.  A.  l'époque  ou  M.  Gruner  visita 
district  de  Scheronitz,  on  y  pratiquait  encore 
l'ancienne  méthode  d'imbibition.  Quelques  ten- 
tatives furent  faites  pendant  son  séjour  pour  in- 
troduire dans  les  usines  de  Neusohl  et  de  Scbar- 
cowitx  les  fontes  au  plomb  dont  le  succès  avait 
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été  constaté  a  Nagy-banyn  par  une  expérience  de 
six  années;  mais  il  ne  se  trouvait,  à  ce  qu'il  parait 
àScbemnilz,  personne  qui  les  eût  étudiées  a  fond 
sur  les  lieux  ;  les  opérations  furent  mal  conduites 
et  les  essais  demeurèrent  infructueux.  Ou  avait 
d'ailleurs  rencontré  des  obstacles  absolument 
étrangers  au  procédé  en  lui-même,  et  qui  n'ont 
pu  être  encore  surmontés,  bien  que  M.  de  Swaic- 
zer, aujourd'hui  ober  cameral  graf  k  SchemniU , 
ait  le  plus  grand  désir  d'introduire  en  basse  Hon- 
grie les  améliorations  qu'il  a  apportées  au  travail 
de  Nagy-banya.  Comme  nous  avons  eu  occasion 
de  visiter  en  détail  les  usines  de  cette  dernière  lo- 
calité, ainsi  que  celles  de  Transylvanie  et  de  basse 
Hongrie,  nous  avons  pensé  qu'un  travail  d'en- 
semble, qui  comblerait  les  lacunes  que  M.  Gru- 
ner  a  dû  forcément  laisser  dans  sa  notice  déjà  ci- 
tée, pourrait  présenter  quelque  intérêt,  bien 
qu'en  reprenant  ce  sujet  nous  devions  nécessaire- 
ment tomber  dans  des  répétitions.  C'est  pour  nous 
un  devoir  de  témoigner  ici  à  M.  de  Swaiczer  notre 
reconnaissance  pour  l'extrême  complaisance  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  nous  fournir  des  détails 
très-complets  sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus  avec 
sa  méthode  dans  les  usines  de  Nagy-bânya. 

Ce  mémoire  sera  partagé  en  quatre  paragra- 
phes : 

Dans  le  premier  je  décrirai  l'ancienne  imbibi- 
*  tion  ou  méthodedu  i'Wsc/ie/ï,qui  n'est  plus  usitée 
aujourd'hui  qu'en  Transylvanie.  Je  m  occuperai 
dans  le  second  du  procédé  nouveau  dû  à  M.  de 
Swaiczer,  ou  méthodedu  verblejuhg,  seul  employé 
aujourd'hui  dans  les  usines  du  district  de  Nagy- 
bânya.  Le  troisième  sera  consacré  au  procédé 
mixte  pratiqué  provisoirement  en  basse  Hongrie , 
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niais  qui  paraît  devoir  faire  place  au  verblejung  dès 
qu'on  aura  réussi  à  exécuter  d'une  manière  con- 
venable le  grillage  desminerais  pauvres.  Je  ter- 
minerai par  une  comparaison  entre  les  résultats 
fournis  par  ces  trois  méthodes. 

Ce  cadre  est  bien  étendu,  et  nous  ne  pour- 
rions, sans  excéder  les  bornes  d'un  simple  mé- 
moire, y  joindre  une  description,  même  sommaire, 
des  divers  gîtes  de  minerais  et  des  préparations 
mécaniques.  Cependant,  comme  les  exploitations 
de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie  orientale  sont 
très-peu  connues,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas, 
uns  intérêt  de  faire  précéder  l'exposition  des  mé- 
thodes de  fondage,  de  quelques  détails  sur  la  po- 
sition et  l'importance  des  divers  groupes  de  mines 
et  d'usines  qui  sont  aujourd'hui  en  activité  dans 
ces  provinces,  et  sur  l'extraction  directe  de  l'or  par 
lavage  qui  ne  peut  être  ici  passée  sous  silence  à 
cause  de  l'influence  très-grande  qu'elle  exerce  sur 
la  teneur  des  minerais  traités  dans  les  fonderies.' 
De  plus,  Ja  nature  de  ces  minerais  étant  partout 
la  même,  abstraction  faite  de  quelques  espèces 
rares  qui  paraissent  caractériser  certaines  localités, 
nous  en  donnerons  la  description  minéralogique 
et  la  classification ,  une  fois  pour  toutes ,  et  quand 
olus  tard  nous  nous  occuperons  du  travail  métal- 
urgique,  nous  n'aurons  plus  qu'à  mentionner 
pour  chaque  usine  les  catégories  de  minerais  dont 
elle  est  approvisionnée. 

La  Hongrie  proprement  dite  est  partagée  en      DMrku 
quatre  districts  minéralogiques  :  jjSliHwff 

La  basse  Hongrie,  la  haute  Hongrie,  le  pays 
de  Nagy-bânya  et  le  Banat.  Les  dénominations 
de  haute  et  basse  Hongrie  sont  extrêmement  im- 
propres, car  elles  s'appliquent  à  deux  contrées 
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voisines  placées  sous  la  même  latitude  et  toutes 
deus  couvertes  de  hautes  montagnes.  Leur  sépa- 
ration est  presque  artificielle,  car  la  chaîne  qui 
en  forme  la  limite  commune  n'est  guère  plus  éle- 
vée que  toutes  celles  qui  a  l'est  et  à  l'ouest  sillon- 
nent la  contrée.  Rien,  en  un  mot,  ne  parait  de- 
voir motiver  une  distinction,  si  ce  n'est  que  la 
haute  Hongrie  est  plus  voisine  de  la  chaîne  cen- 
trale des  Karpathes  ;  aussi  ces  dénominations  ne 
sont-elles  plus  usitées  aujourd'hui  que  par  l'admi- 
nistration des  mines ,  pour  désigner  d'une  ma- 
nière plus  brève  les  deux  districts  minera  logiques 
voisins  dont  les  chefs-lieux  sont  Schemnitz  et 
Schmôllnitz. 
*.  Les  miues  de  basse  Hongrie  sont  groupées  dans 
un  rayon  assez  restreint  au  tour  des  villes  de  Schem- 
nitz, Kremnitz  etNeusohl.  Elles  produisent  prin- 
cipalement des  minerais  d'argent  aurifères  et  des 
galènes  en  quantité  à  peine  su  (Usante  pour  fournir 
le  plomb  nécessaire  à  l'extraction  de  l'argent.  Les 
rainerais  de  cuivre  ne  forment  en  générai  que  des 
accidents  dans  les  filons  argentifères  ;  il  existe  ce- 
pendant aux  environs  de  Neusohl  quelques  gîtes, 
tel»  que  Libeth-bânya ,  Herrengrund,  etc.,  où  le 
minerai  de  cuivre  forme  l'objet  unique  de  l'exploi- 
tation. 

Les  filons  de  Schemnitz  et  de  Kremnitz  sont  à 
peu  près  épuisés  ;  des  travaux  gigantesques  desti- 
nés à  aller  porter  l'exploitation  a  de  grandes  pro- 
fondeurs sont  depuis  longues  années  en  cours 
d'exécution.  Mais  il  n'est  pns  probable  qu'ils  con- 
duisent à  des  découvertes  qui  puissent  faire  re- 
naître l'ancienne  prospérité  de  ces  mines,  car 
l'expérience  a  prouvé  que  la  richesse  des  filons 
diminuait  rapidement  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient 
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de  la  surface.  Il  ne  reste  guère  que  l'espérance  de 
rencontrer  de  nouveaux  gîtes,  espérance  bien  pré- 
caire dans  une  contrée  qui  est  depuis  plus  de  dix 
siècles  l'objet  d'une  exploitation  des  plus  actives. 

Les  mines  de  cuivre  des  environs  de  Neusohl 
ne  livrent  plus  que  des  produits  insignifiants,  il 
est  probable  qu'elles  seront  complètement  aban- 
donnëes  d'ici  à  peu  d'années. 

Trois  usines,  celles  de  Neusohl,  Kremuius  et 
Scharnowitz,  sont  consacrées  au  traitement  par  fu- 
sion des  minerais  d'argent.  Les  plombs  qu'elles 
emploient  proviennent  de  diverses  petites  fonde- 
ries situées  aux  environs  de  Scheniniu  et  appar- 
tenant pour  la  plupart  a  des  particuliers. 

11  n  existe  que  deux  usines  à  cuivre ,  celles 
Je  Alt-Gebirg  et  Tajova  ;  on  ne  fond  des  mi- 
nerais de  cuivre  que  dans  la  première.  La  se- 
conde est  destinée  au  traitement  des  matles 
cuivreuses  provenant  du  traitement  des  minerais 
d'argent  et  des  cuivres  noirs  d' Alt-Gebirg.  On  y 
transportait  autrefois  les  cuivres  noirs  argentifères 
des  usines  de  la  haute  Hongrie  pour  les  y  sou- 
mettre à  la  liquation;  mais  la  complication  de 
ce  procédé  et  son  imperfection  relativement  a 
l'extraction  de  l'or  l'ont  fait  abandonner  même 
pour  les  cuivres  produits  par  les  refontes  de 
mattes.  Ceux-ci  sont  maintenant  traités  par  la  li- 
inarge  au  fourneau  à  manche,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard;  ceux  de  haute  Hongrie  passent 
à  l'usine  d'amalgamation  de  Schmolluitz.  Les 
seules  usines  à  fer  qui  existent  dans  le  district  de 
Schemnitz  sont  celles  de  Rhonitz,  elles  ne  méri- 
tent d'être  citées  ni  pour  la  qualité  des  produits, 
ui  pour  la  perfection  du  travad. 

La  haute  Hongrie  ne  donne  que  très-peu  d'orflsateH 
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et  d'argent.  Quelques  mines  peu  riches,  éparses 
dans  la  contrée  de  Schmollnitz,  alimentent  1  usine 
d'amalgamation  d'Arany-Idka, 

Par  contre,  l'exploitation  et  le  traitement  des 
minerais  de  cuivre  ont  une  grande  importance. 
Les  mines  les  plus  riches  se  trouvent  aux  environs 
de  Schmollnitz  et  appartiennent  au  gouvernement; 
elles  livrent  des  eaux  vitrioliques  qui  sont  traitées 
dans  le  bel  atelier  de  cémentation  de  Schmollnitz, 
des  cuivres  pyriteux  et  des  cuivres  gris  très-argen- 
tifêres.  Lescuivresde  cément  et  les  minerais  pyri- 
teux subissent  dans  les  deux  usines  de  Schmollnitz 
un  traitement  qui  consiste  en  deux  fontes  au 
demi-h;i ut- fourneau  ;  les  cuivres  noirs  sont  raf- 
finés au  petit  foyer.  Les  cuivres  gris  sont  fondus 
dans  l'usine  d'Altwasser,  et  les  cuivres  noirs  qui 
en  proviennent  soumis  à  l'amalgamation  dans 
l'usine  de  Schmollnitz.  Les  résidus  de  l'amalgama- 
tion passent  dans  les  fontes  de  minerais  non  ar- 
gentifères. Outre  ces  établissements  appartenant 
au  gouvernement,  il  en  existe  aux  environs  de 
Leutscliau  et  d'Iglo  un  assez  grand  nombre  ex- 
ploités par  des  particuliers;  ces  derniers  sont 
montés  sur  une  petite  échelle,  mal  dirigés  et  ne 

K résentent  aucun  intérêt.  Dans  plusieurs  localités 
'.s  cuivres  gris  renferment  une  proportion  no- 
table de  mercure  ,  soit  combiné  avec  le  fahlerz, 
soit  mélangé  à  l'état  de  cinabre.  Nous  avons  ap- 
pris, lors  de  notre  passade  à  Schmollnitz,  qu'on 
faisait  à  l'usine  de  Hnilecz  près  Leutschau  des 
essais  pour  recueillir  ce  métal  dans  le  traitement 
du  cuivre,  mais  on  n'était  arrivé  encore  à  aucun 
"  résultat. 

La  haute  Hongrie  renferme  un  grand  nombre 
d'usines  à   fer  appartenant  a  l'industrie  privée; 
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leurs  produits  sont  exclusivement  destinés  à  four- 
nir à  la  consommation  de  l'agriculture  dans  le 
nord  de  la  Hongrie.  A  cet  effet,  une  multitude 
de  petites  usines  échelonnées  sur  les  cours  d'eau, 
aux  environs  de  Stosz,  de  Rosenau  et  de  Tis- 
zolcaz,  élaborent  les  gros  fers  qui  leursont  livrés 

Çir  les  grandes  forges  situées  dans  le  voisinage. 
ou  tes  ces  fabrications  sont  extrêmement  impar- 
faites. Bien  que  les  minerais  soient  très-abondants 
dans  cette  contrée  et  que  les  forêts  soient  loin 
d'être  épuisées ,  il  n'est  pas  probable  que  l'indus- 
trie du  fer  puisse  y  prendre  une  grande  exten- 
sion. Les  voies  de  communication  manquent  pour 
transporter  économiquement  les  produits  dans^k 
centre  et  le  sud  de  la  Hongrie  où  se  trouvent  les 
principaux  centres  de  consommation ,  qui  sont 
alimentés  bien  plus  facilement  par  les  usines  de 
Styrie  et  de  Carinthie  placées  sous  tous  les  rap- 
ports dans  des  conditions  plus  avantageuses  que 
celles  de  Hongrie. 

Le  district  de  Nagy-bânya ,  de  même  que  celui  Nig?-banrt. 
de  Schemnilz,  fournit  principalement  des  mine- 
rais auro-argentifères.  Les  mines  y  ont  aussi  beau- 
coup perdu  de  leur  richesse,  mais  elles  ont  ce- 
Eindant  plus  d'avenir  qoe  celles  de  basse  Hongrie, 
e  plus,  les  minerais  sont  très-aurifères,  et  la 
petite  quantité  d'or  qu'on  en  peut  retirer  par  la- 
vage direct  suffit,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
puu.'  améliorer  considérablement  les  conditions 
du  travail.  Les  principales  mines  sont  ouvertes 
autour  des  petites  villes  de  Nagy-bànva  et  de 
Kapnick  ;  leurs  produits  sont  traités  dans  les 
quatre  usines  de  Fernesely  près  ÎNagy-bânya  , 
Kapnick,  Lapus-hâuya  et  Bujutz  ;  les  deux  der- 
nières ne  traitent  pas  déminerais  riches. 
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Les  minerais  de  plomb  employés  à  l'extraction 
de  l'argent  sont  fournie  parles  mines  de  Felsti- 
bâoia,  et  le  plomb  métallique  par  des  Fonderies 
établies  dans  ta  même  localité. 

Une  seule  usine  à  cuivre  très-peu  importante', 
celle  de  Borsa,  livre  annuellement  un  millier  de 
quintaux  de  ce  métal. 

Le  chef-lieu  du  district  minera  logique  du  Ba- 
nal est  à  la  petite  ville  d'Orawicza,  qui  occupe  a 
peu  près  le  milieu  d'une  ligne  dirigée  IN  .-S.,  sur 
laquelle  .se  trouvent  toutes  les  mines  de  cuivre. 
L'extraction  de  ce  métal  est  de  beaucoup  la  branche 
laplusimportante  de  l'industrie  minérale  du  pays, 
eéfependant  la  production  annuelle  n'excède  pas  5 
à  taon  quintaux.  Elle  atteignait  il  y  a  quarante  ans 
un  chiffre  six  Ibis  plus  considérable.  L'énorme 
diminution  qu'elle  a  éprouvée  doit  être  attribuée 
autant  à  la  mauvaise  organisation  de  la  propriété 
minérale,  qu'il  l'appauvrissement  des  gîtes.  L' ex- 
ploita Lion  a  toujours  été  conduite  de  la  manière  la 
plus  vicieuse;  des  fautes  irréparables nut  été  com- 
mises, et  aujourd'hui  ou  ne  peut,  plus  songera  ré- 
gulariser les  travaux.  Les  mines  de  cuivre  tonnent 
quatre  centres,  Orawicza,  Dognaska,  Szaszkn  et 
Moldava,  et  alimentent  cinq  usines.  Celle  de  !)o- 
giiiiska  .seule  traite  des  minerais  argentifères  con- 
sistant en  cuivre  gris  et  pyriteux  mélangés  de  ga- 
lène. Les  cuivres  noirs  sont  très-plombeux  et  très- 
riches  en  argent;  ils  passent  successivement  à  la 
liqualiou  et  à  l'amalgamation.  On  traitait  antre- 
fol*  à  Dognaska  les  mattes  cuivreuses  argentifères 
et  aurifères  provenant  des  usines  d'argent  de 
Transylvanie;  maisonya  renoncé  depuis  quelques 
années  à  cause  de  la  difficulté  du  transport.  Les 
quatre  autres  usines  traitent  par  des  procédés  ex- 
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trêmement  imparfaits   des  cuivres   carbonates, 
silicates,  pyriteux  et  sulfurés  noa  argentifères. 

A  la  quantité  d'or  et  d'argent  que  donnent  les 
cuivres  noirs  de  Doguaska ,  il  faut  ajouter  celle 
fou  mie  par  la  mine  de  Rez-bânya,  située  sur  tes 
Frontières  de  Transylvanie  ,  et  par  les  lavages  de 
sables  aurifères  que  pratiquent  de  temps  immé- 
morial les  Zigeiner. 

La  seule  usine  à  zinc  qui  existe  en  Hongrie 
est  située  à  Dognaska;  elle  livre  annuellement 
sono  quintaux  de  ziuc  brut. 

Le  gouvernement  possède  en  outre  trois  usines 
à  fer  qui  produisent  13.000  quintaux  de  fer  de 
qualité  médiocre. 

La  Transylvanie  ne  forme  qu'un  seul  district.  TrinijlTiiita. 
Toutes  les  mines  métalliques,  si  l'on  en  excepte 
deux  ou  trois  exploitations  sans  importance  ou- 
vertes dans  le  pays  des  Szecklers  et  sur  les  fron- 
tières de  la  Moldavie,  sont  concentrées  dans  un 
cercle  qui  n'a  pas  plus  de  3o  kilomètres  de  dia- 
mètre, dans  le  massif  des  montagnes  de  Bihar, 
[ni  sépare  la  grande  plaine  de  la  Hongrie  de  celle 
e  Transylvanie.  Les  principaux  centres  d'exploi- 
tation sont:  Zalathna,  JNagyàg,  Abrud-bânya , 
Verespatak  et  Offenbànya.  Trois  usines,  Zalathna, 
Offenbànya  et  Csenlets,  sont  consacrées  au  trai- 
tement métallurgique  des  minerais  argentifères  et 
aarifères;    elles  retirent  le  plomb  qu'elles  em- 

Eloienl  de  l'usine  de  Radnau ,  située  près  d'Olfen- 
ânya. 
La  production  en  cuivre  est  très-minime;  «Ile 
se  borne  à  la  petite  quantité  qu'on  retire  des  der- 
nières mattes  provenant  du  traitement  des  raine- 
rais d'argent. 
H  n'existe,  k  notre  connaissance,  qu'une  seule 
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usine  à  fer    en  Transylvanie,   celle  de  Vajda 
Hunyad.  Elle  est  sans  importance. 

La  production  des  divers  établissements  que 
nous  venons  d'énumérer  peut  être  établie  de  la 
manière  suivante  : 


Basse  Hongrie.  . 

5001 

Haute  Hongrie.  . 

100 

Hagy-bânya.  .  .  . 

600 

Banat 

100 

Transylvanie.    . 

.     3.500 

Total.  .  .     3.800 

I  Basse  Hongrie.  .  .  30.000  marcs. 

Haute  Hongrie.  .  .  10.000 

iSagy-bànya.  .  .  .  20.000 

Banat 2.000 
Transylvanie.  .  .  .     6.000 

Total.  .  .  68.000 

i  Basse  Hongrie.  .  .     4.000  quint. 
Haute  Hongrie.  .  .   15.000 
Aagy-banya.   .   .  .     1.000 
Banat 5.000 
Transylvanie. ...        ■» 

Total.    .  .   25.000 


;i)  Je  me  servirai  dans  le  cours  de  ce  mémoire  des 
mesures  autrichiennes  qui  sont  généralement  usitées  dans 
Inute  la  Hongrie, 

Comme  mesure  de  poids  on  emploie  le  quintal  de 
Vienne  ss  56  kilogrammes. 

Le  quintal  est  partagé  eu  100  livres,  la  livre  en  2  marcs, 
le  marc  enlOlolhs,  h;  loin  en  4  quenlchen,  lequentchen 
eu  4  deniers. 

i.n  teneur  des  minerais  en  argent  et  or  réunis  est  éva- 
luée par  lolhs  et  f rat  lions  de  luths ,  de  quart  en  quart  ; 
quelquefois .  mais  plus  rarement ,  en  deniers.  La  teneur 
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Le  fer  étant  produit  pour  la  majeure  partie  dans 
des  usines  appartenant  à  des  particuliers ,  il  serait 
très-difficile  de  connaître ,  même  approximative- 
ment, la  quantité  qui  est  annuellement  livrée  au 
commerce. 


eo  or  est  définie  par  le  nombre  de  deniers  que  contient 
un  marc  de  l'argent  aurifère  resté  sur  la  coupelle. 

Les  mesures  de  longueur  sont  la  toise  de  Vienne  par- 
tagée en  6  pieds  de  0m,3l6.  et  ses  subdivision*.  On  te  sert 
en  général  d'une  notation  abrégée  pour  designer  les  pieds 
et  les  pouces  ;  n'est  on  accent  pour  le  pied  et  deux  pour 
le  pouce. 

Les  mesures  de  volume  qui  servent  poar  les  char- 
bons sont  très-variables  d'un  lien  à  un  autre.  En  basse 
Hongrie  on  se  serti  du  maas  de  ScharnowiU,  qui  éqoi- 
rant  à  6,3  pieds  cubes;  a  Nagy-bânya,  du  saam,  qui 
Taut  12  pieds  cubes  et  par  fois  19,33  ;  en  Transylvanie  et 
dans  le  Banal,  d'un  autre  maas  de  16 pieds  cubes.  Au 
reste,  pour  éviter  les  confusions,  j'aurai  soin  de  traduire 
tons  les  volumes  eu  pieds  cubes. 

La  seule  monnaie  en  usage  dans  les  usines  est  le  florin 
de  convention,  valant  d'après  le  cours  de  18*1 ,  2',52  de 
notre  monnaie.  Le  florin  est  partagé  en  60  kreutiers. 

Il  est  d'usage  en  Hongrie,  dans  les  usines,  de  ne  com- 
prendre sous  lu  dénomination  de  lit  de  fusion  que  la 
somme  des  minerais  et  des  schlichs.  Les  mattes  et  les 
fondants ,  scories ,  calcaire  ou  quartz  ;  les  Produits  acces- 
soires à  retrait.'» ,  tels  que  cadmies ,  dépots  lou po- ferreux, 
débris  de  fourneau;  les  agents  artificiels  des  opérations, 
plomb  métallique ,  liiharges,  abstrichts ,  etc.,  sont  comptés 
en  dehors ,  et  ou  en  indique  la  quantité  à  tant  p.  0/0  do 
lit  de  fusion. 

On  a  coutume  aussi  d'évaluer  la  quantité  de  matières 
fondues  dans  un  fourneau  par  le  nombre  de  quintaux  du 
lit  de  fusion,  défini  comme  je  viens  de  le  dire,  passé  en 
un  poste  de  12  heures.  Ce  nombre  est  ce  qu'on  appelle  no 
tchicht.  Les  campagnes  et  la  main-d'œuvre  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  usines  sont  comptées  en  tchicht. 

Pour  la  consommation  en  charbon  on  la  rapporte  toit 
à  100  q.  du  lit  de  fusion ,  soit  a  un  poste. 

Tome  Vlly   1845.  7 
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Les  minerais  traités  dans, les  usines  à  or  et  ar- 
gent peuvent  être  partagés  en  trois  classes  bien 
distinctes  : 

î*  Les  minerais  auro-argentijères ,  compre- 
nant tous  les  minerais ,  quelle  que  soit  leur  nature, 
dont  les  métaux  précieux  constituent  la  valeur 
principale.  Ils  peuvent  contenir  du  cuivre  et  du 
plomb,  mais  seulement  d'une  manière  acciden- 
telle. 

a*  Les  minerais  pyriteux.  Us  sont  employés 
comme  sulfurants  dans  le  traitement  métallur- 
gique ,  et  sont  appréciés ,  par  conséqueut ,  d'après 
la  quantité  de  mattes  qu'ils  peuvent  donner,  la- 
quelle doit  s'élèvera  \§  p.  o/o  au  moins,  pour 
qu'ils  soient  reçus  aux  usines.  Ils  se  composent 
presque  exclusivement  de  pyrite  de  fer  un  peu 
aurifère,  avec  des  traces  de  pyrite  cuivreuse. 

3"  Les  minerais  de  plomb  consistant  en  ga- 
lènes argeutifères  qui  doivent  contenir  au  moins 
3o  p-  o/o  de  plomb  pour  être  reçues  aux  usines, 
ou  ao  p.  o/o  seulement  si  elles  renferment  en  outre 
i  loth  au  moins  or  et  argent. 

Les  minerais  de  la  première  classe  renferment 
les  espèces  minérales  suivantes  : 

L'or  natif, 

L'argent  natif, 

L'argent  sulfuré, 

L'argent  noir, 

L'argent  rnnge, 

Li's  tollurures d'or  «t  d'argent  (1). 

(1)  Les  mineurs  de  Transylvanie  distinguent  sept  espèces 
de  minerais  teUnrifères ,  savoir  :  le  tellure  natif  (  gc- 
dkffi'n  lellur },  le  tellure  jaune  (pclbe  tcllur) ,  le  tellure 
^r.ipliiqi.i!  .siïiriMerz),  le  tellure  blanc  (weissiellar), 
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L'argent  sulfuré  et  l'argent  noir  sont  les  plus 
communs;  c'est  probablement  de  ces  minéraux 
que  sont  composés  les  filets  et  les  veinules  noirâ- 
tres répandus  dans  le  quartz,  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  des  minerais  d'argent  a  Nagv-bàiiya 
M  à  Schemoitz. 

L'argent  rouge  ne  se  trouve  pas  d'ordinaire 
dans  les  grands  filons ,  il  forme  à  lui  seul  des 
reines  transversales  à  celles  où  se  rencontrent  les 
nrméraa*  précédents  et  qui  sont  à  la  fois  moins 
étendues  et  moins  régulières. 

L'argent  natif  paraît  être  rare. 

L'or  natif  au  contraire  est  commun  et  constitue 
tous  les  minerais  d*or  ;  il  faut  en  excepter  toute- 
fois les  minerais  tellurifères  comprenant  trois  es- 
pèces bien  distinctes,  dans  lesquelles  l'or  se  trouvé 

le  tellure  gris  (  gran  tellur  ) ,  l'argent  tellure  (  tellur  sfl- 
ber)  et  le  tellure  feuilleté  (btattererz)  ;  mais  en  rappro- 
chant les  résultats  des  analyses  qui  ont  été  faite»  jusqu'ici , 
il  parait  évident  que  le  nombre  des  espèces  miuéralogi- 
qnement  et  chimiquement  distinctes  est  de  cinq  seule- 
ment ,  savoir  : 

1°  Le  tellure  natif  (rareté  minera  logique  rencontrée 
seulement  dans  les  mines  de  Faczebâja,  près  deZnlalhna). 

2°  Le  tellure  jaune  ou  acide  teÛurique  natif  (très- 
rare;  trouvé  à  Nagjâg). 

3°  Le  tellurure  d'or,  proprement  dit  AuT3,  mélangé 
en  quantités  variables  de  tellarore  d'argent  AgT.  d'an- 
timoine, plomb,  cuivre,  etc.  11  contient  moyennement 
26  à  28  p.  0/0  d'or.  A  cette  espèce  se  rapporteraient  le 
schriflcrz  et  le  weisslellur. 

4*  Le  tellurure  d'argent  AgTe,  mélangé  d'une  faible  pro- 
portion de  tellurure  d'or  AuTe  II  renferme  à  peu  près 
60  p.  0/0  d'argent.  11  comprendrait  le  tellur  silocr  et  le 
gran  tellnr. 

5"  Enfin  le  tellurure  plombifèro  AuTe  +  4PbTe.  C'est 
le  blatterei z  lé  plus  commun  de  tous  ces  minerais.  Il  con- 
tient peu  on  point  d'argénl'cl  6  à  7  p.  d/0'd'or. 
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combiné  au  tellure,  mais  ces  minerais  sont  de 
véritables  exceptions.  On  ne  les  a  rencontrées  en- 
core que  dans  trois  localités  assez  voisines  les  unes 
des  autres:  Nagyâg,  Offenbànya  et  Faczebéja,  et 
dans  la  dernière  ils  ne  forment  guère  que  des  ac- 
cidents. Far  contre,  à  Offenbànya,  et  surtout  u 
Nagyag,  la  ricbcsscest  très-grande.  Il  est  remar- 

3uablc  que  ces  telturures,  que  leur  composition 
ifférencie  si  nettement  des  autres  minerais  d'or 
et  d'argent,  aient  un  gisement  identique,  et  que 
tout  semble  indiquer  que  leur  apparition  a  eu  heu 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Sauf  quelques  très-rares  exceptions,  les  filons 
argentifères  et  aurifères  courent  dans  des  por- 
phyres dioritiques  (Grunstein  porpbyr)  formés 
par  une  pâte  verdàlre  compacte  d'amphibole  et 
de  feldspath  dans  laquelle  sont  disséminés  des 
cristaux  de  ces  deux,  substances  (la  première  do- 
mine  presque  toujours).  Ces  porphyres  contien- 
nent accidentellement  des  cristaux  de  quartz  et 
Fassent  alors  tantôt  au  porphyre  quartzifère  quand 
amphibole  disparaît ,  et  que  la  pâte  devient  argi- 
Icusp,  tantôt  au  porphyre  syénitique ,  et  même  à 
la  syénite,  quand  le  quartz  devient  abondant  et 
que  la  pâte  disparaît.  Ils  sont  en  général  durs  et 
résistants  comme  toutes  les  roches   amphiboli- 

3 lies ,  mais  au  voisinage  des  filons  ils  sont  d'or- 
inaire  à  demi  décomposés,  friables  et  péné- 
trés de  pyrite.  Ce  minéral  n'y  est  pas  toujours 
visible,  mais  sa  présence  se  manifeste  par  une 
teinte  ocracée  caractéristique  que  prennent  les  dé- 
bris porphyriques  dans  les  Laides  quand  ils  ont 
été  exposés  quelque  temps  à  l'ait-  humide.  Les 
mineurs  valaques  de  Transylvanie  ont  donné  des 
noms  particuliers  a  ces  deux  variétés  qu'ils  ren- 
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contrent  à  chaque  instant  dans  leurs  travaux,  et 
dont]  la  distinction  est  des  plus  importantes  pour 
l'exploitation.  Us  ont  nommé  Czoreszk  ou  roche 
sauvage,  le  porphyre  résistant  qui  toujours  est 
stérile  en  métaux  précieux ,  et  pialra  buna,  bonne 
pierre ,  le  porphyre  décomposé  et  pyriteux  qui 
encaisse  les  filons. 

Les  porphyres  dîoritiques  se  retrouvent  avec 
les  mêmes  caractères  a  Schemnitz ,  Kremnitz , 
Nagy-banya,Kapnick,  dans  toute  la  Transylvanie, 
le  Banat  et  la  Servie.  Ainsi,  ils  accompagnent  les 
gîtes  métallifères  sur  l'immense  développement 
que  présentent  la  chaîne  des  Karpathes  et  ses  an- 
nexes, depuis  Schemnitz  jusqu'au  cœur  de  la 
Servie.  Les  filons  cuivreux  de  la  contrée  de  Neu- 
solh  et  ceux  de  haute  Hongrie  sont  les  seuls  qui 
ne  soient  pas  en  relation  avec  eux.  Sur  toute  cette 
étendue  ils  oot  percé  des  terrains  d'âge  très-diffé- 
rents. Ainsi ,  à  Schemnitz,  ils  ont  fait  éruption  au 
milieu  du  terrain  de  transition  modifié ,.  et  c'est 
peut  être  à  leur  apparition  qu'est  dû  l'état  cris- 
tallin des  roches  stratifiées  qu  ils  traversent.  Dans 
la  contrée  de  Nagy-bàuya  et  en  Transylvanie,  ils 
se  sont  épanchés  au  milieu  des  grès  des  Karpathes 
qu'ils  soulèvent  et  dont  ils  empâtent  des  blocs, 
ce  qui  prouve  clairement  que  leur  éruption  est 
postérieure  à  l'époque  du  grès  vert.  Dans  le  Banat, 
on  les  retrouve  au  contact  du  terrain  de  transition 
et  de  masses  calcaires  dont  l'âge  n'est  pas  bien  dé- 
terminé. Partout  leur  connexion  avec  les  filons 
argentifères  et  cuivreux  est  évidente,  mais  elle  se 
manifeste  d'une  manière  très-variée  dans  les  di- 
verses localités;  c'est  ce  qui  rendrait  extrême- 
ment intéressante  une  étude  comparative  de  ces 
roches  et  des  gîtes  métallifères  qui  les  accompa- 
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gucnt  dans  le  Banal ,  la  Transylvanie  et  la  basse 
Hongrie.  On  n'a  recueilli  encore  que  des  faits 
«pars;  il  reste  là  un  vaste  champ  de  travaux  géolo- 
giques qui  éclairciraient  probablement  les  ques- 
tions encore  obscures  qui  se  rattachent  aux  rela- 
tions des  roches  ignées  et  des  filons. 

On  sait  que  les  irachyt.es  sont  extrêmement 
communs  au  voisiuage  des  grands  centres  d'ex- 
ploitation de  la  Hongrie ,  niais  il  paraît  bien  établi 
que  leur  présence  dans  cette  position  doit  être 
considérée  comme  accidentelle  ;  elle  est  due  peut- 
être  à  ce  que  des  contrées  bouleversées  par  des  érup- 
tions antérieures  formaient  des  points  de  moin- 
dre résistance  aux  épanchements  postérieurs.  On 
avait  dit  que ,  daus  quelques  mines,  les  filons  pé> 
nétniient  dans  les  trachytes,  et  la  mine  de  tellure 
de  Nagyâg  avait  été  citée  comme  offrant  desexeui- 

Eles  de  ce  fuit  :  cette  assertion  est  ton  t  à  la  i  L  inexacte, 
es  mineurs    de  Nagyâg  savent   si  bien  qu'ils 
n'ont  rien  à,  trouver  dans  le  tracny te  qu'ils  ont  dé- 
signé par  le  même  nom  de  pierre  sauvage  ou  sté- 
rile cette  roche  et  le  eriïustein  résistant, 
inmii  ron-      Sous  le  rapport  du  traitement,  les  minerais 
«ri  5u"tri'-^V  et  d'argent  peuvent  être  partagés  en  quatre 
mi.  catégories. 

i"  Les  minerais  d'or  proprement  dits  con- 
tenant l'or  à  l'état  natif  et  peu  ou  point  d'argent. 

2*  Les  minerais  auio-argentifères,  dont  l'or 
peut  être  extrait  eu  partie  par  lavage  ou  amalga- 
mation au  sortir  du  bocard. 

3*  Les  minerais  argentifères  contenant  acci- 
dentellement de  l'or ,  mais  pas  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'il  y  ait  avantage  à  l'extraire  dans 
la  préparation  mécanique. 

\'  Les  minerais  de  triage,  riches  ou  pauvres  en 
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or,  pour  lesquels  les  pertes  du  bocardafle  compen- 
seraient et  au  delà  1rs  bénéfices  de  l'extraction 
préalable  de  l'or. 
Les  minerais  de  la  première  catégorie  ne  pas-    Trt(iM»nti 

sent  pas  au  travail  métallurgique.  Ils  sont  Feule- 7!iD'"f*  ?" 
ri  ,  .? n       .  1"  catégorie, 

ment  laves  par  un  procède  pratique  de  temps 
immémorial  en  Transylvanie  et  que  son  extrême 
simplicité  maintiendra  longtemps  encore,  nialr 
gré  les  graves  inconvénients  qu'il  présente.  Il 
consiste  à  réduire  le  minerai  en  poussière  très-fine 
et  à  le  laver  sur  des  tables  inclinées  recouvertes 
de  toiles:  les  sillon»  presque  imperceptibles  for- 
més par  la  trame  suffisent  pour  arrêter  les  pail- 
lettes d'or  natif.  Les  matières  terreuse»  et  la  plus 
grande  partie  des  substances  métalliques  qui 
accompagnent  toujours  l'or  sont  entraînées  par 
l'eau.  Un  lavage  à  la  sébille  et  uue  amalgamation 
au  mortier  terminent  ce  travail  et  donnent  l'or 
allié  à  une  faible  proportion  d'argent. 

Ces  lavages  d'or  ont  une  grande  importance  en  Langn  <r 
Transylvanie ,  et  par  la  valeur  des  produits  qu'ils^*  1Yj",|£u! 
fournissent,  et  par  le  nombre  des  bras  qu'ils  em- 
ploient. Dans  les  vallées  qui  environnent  les  pe- 
tites villes  d'Abrud-bânva  et  de  Kiïfôs-bânya, 
toutes  les  populations  sont ,  depuis  l'occupation 
romaine,  vouées  à  l'exploitation  des  raines  qui, 
sauf  quelques  exceptions ,  leur  est  librement  con- 
cédée. Les  gisements  principaux  de  cette  contrée 
sont  ceux  de  Verespatak  et  de  Wulkoj.  Le  pre- 
mier a  acquis  par  sa  richesse  une  très-grande  célé- 
brité ,  et  bien  que  depuis  dix-sept  à  dix  huit  siècles 
au  moins  il  soit  l'objet  de  travaux  continus ,  il  est 
loin  encore  d'être  épuisé.  Cbaque  famille  dans  le 
pays  possède  un  bocard  de  six  à  neuf  pilons  et 
une  ou  deux  tables  de  lavage,  consistant  en  une 
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planche  inclinée  soutenue  sur  une  maçonnerie 
grossière  ou  de  l'argile  damée.  Les  hommes  ex- 
traient le  minerai  et  le  transportent;  les  femmes 
et  les  enfants  alimentent  le  bocard  et  lavent  le 
schlich.  11  se  fait  bien  parfois  des  associations  par- 
tielles, mais  jamais  elles  ne  sont  assez  nombreuses 
pour  que  ces  petites  industries  en  soient  notable- 
ment améliorées.  On  conçoit  les  difficultés  qu'on 
éprouverait  à  réformer  un  pareil  état  de  choses; 
d  ailleurs  on  n'aurait  guère  intérêt  à  le  faire , 
attendu  que  la  main-d'œuvre  est  a  vil  prix ,  et  que 
d'autre  part  les  gîtes  aurifères,  qui  ont  si  long- 
temps servi  d'aliment  à  ces  populations ,  sont 
tellement  bouleversés,  qu'il  serait  en  général  im- 
possible de  les  aménager  d'une  manière  quel- 
conque; seulement  il  aurait  pu  être  utile  dans 
l'intérêt  de  tous,  d'encourager  les  associations,  de 
cherchera  les  organiser  sur  uncplus  grande  échelle, 
de  manière  à  monter  des  ateliers  ouïe  lavage  aurait 
été  fait  d'une  manière  plus  économique  et  moins 
imparfaite.  On  serait  arrivé  ainsi  ù  réduire  les 
pertes  immenses  qu'on  éprouve  dans  le  travail 
actuel.  En  efi'et,  la  substance  utile  des  minerais 
passés  sur  les  toiles  est  principalement  l'or  natif , 
mais  il  s'y  trouve  aussi  de  l'argent  engagé  dans 
diverses  combinaisons  que  le  mode  de  lavage  em- 
ployé laisse  perdre  en  presque  totalité. 

Plusieurs  rivières  de  Transylvanie  roulent  des 
sables  aurifères,  mais  ils  ne  sont  guère  exploités 
que' par  quelques  troupes  de  Bohémiens  qui  ne 
se  livrent  &  ce  travail  que  d'une  manière  tres-ir- 
fégulière.  Une  compagnie  s'était  organisée  à 
Vienne  pour  entreprendre  des  lavages  en  grand 
sur  les  bords  de  l'Aranyos  ;  mais  rc  projet,  qui 
paraissait  présenter  beaucoup  <\<:  clunuvs  de  suc- 
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ces  n'a  pu  être  mis  à  exécution  ;  nous  en  igno- 
rons la  cause. 

Dans  la  seconde  catégorie  sont  compris  pres- 
que tous  les  minerais  de  Transylvanie  et  de  Nagy- 
bânya  destinés  aux  usines,  et  une  partie  de  ceux 
de  basse  Hongrie.  Au  sortir  du  bocard,  et  avant 
de  les  soumettre  au  lavage  ordinaire  sur  des  ta- 
bles dormantes,  jumelles  ou  à  secousses,  on  les 
fait  passer  sur  des  toiles  ou  dans  des  moulins  d'a- 
malgamation afin  d'en  retirer  une  certaine  quan- 
tité d'or  natif.  On  a  donné  à  l'or  ainsi  extrait  le 
nom  de  mill  gold  ou  or  de  moulin,  depuis  que 
dans  certaines  localités  les  moulins  tyroliens  ont 
remplacé  les  toiles  dont  l'usage  était  général  il  y 
a  peu  d'années. 

L'extraction  du  mill  gold  a  une  très-grande 
influence  sur  la  prospérité  et  même  sur  l'existence  ' 
de  la  plupart  des  mines  de  Hongrie  et  de  Tran- 
sylvanie. Elle  constitue  fréquemment  à  elle  seule 
tout  le  bénéfice  des  exploitations ,  et  par  suite  elle 
soutient  celles  dont  les  produits  sont  si  pauvres, 
que  les  frais  de  la  préparation  mécanique  et  du 
tondage  absorberaient  la  valeur  des  métaux  pré- 
cieux. On  conçoit  très-bien  en  effet  que  la  pro- 
portion du  mill  gold,  bien  qu'elle  ne  s'élève 
qu'à  une  fraction  excessivement  petite  de  la 
masse  totale  des  minerais,  donne  encore  un  béné- 
fice considérable  puisque  son  extraction  ne  coûte 
rien  ou  à  peu  près,  tandis  que  répartie  sur  le 
poids  total  des  schlicbs  elle  n'augmenterait  pas 
d'une  manière  sensible  leur  richesse ,  et  dans  tous 
les  cas  sa  valeur  disparaîtrait  devant  les  frais  de 
tout  genre  qu'exige  un  traitement  complique  ;  d 
sullii  de  citer  quelques  chiffres  pour  rendre  ce 
fait  évident.  Oo  estime  que  dans  des  conditions 


I06  TRAITEMENT  DKS  MINERAIS  d'or  ET  d'aRGEHT 
moyennes  une  teneur  de  G  loihs  pour  1,000  quin- 
taux en  mill  gold  dans  les  minerais,  couvre  tous 
les  Irais  du  travail  souterrain  et  de  l'extraction. 
Supposons  un  minerai  contenant  cette  propoition 
de  6  loths  eu  mill  gold ,  et  donnant  dans  le  lavage 
ordinaire  60  quintaux  de  schlich  à  a  loths.  Si  on 
avait  soumis  les  boues  au  lavage  sur  les  tables  au 
sortir  du  bocard ,  sans  eu  extraire  l'or  de  moulin, 
celui-ci  aurait  passé  daus  le  seblich ,  mais  non  pas 
intégralement  ;  il  aurait  subi  a  peu  pW's  la  même 
perte  que  le  reste  des  métaux  précieux ,  c'est-à- 
dire  3o  p.  00  au  moins.  11  restait  donc  4  lotbs  a 
répartir  sur  Go  quintaux,  soit  1/1 5  de  loth  par 
quintal,  ou  ce  qui  revient  .111  même,  un  denier, 
ccst-à-dîrc  une  quantité  négligeable,  cardans  l'es- 
timation de  la  quantité  d'or  contenue  dans  les 
minerais,  les  échelles  de  vente  sont  construites  de 
a  en  3  deniers,  et  le  point  de  départ  est  2  deniers.  Et 
cependant ,  nous  l'avons  dit,  cette  minime  quanti  té 
d'or,  dont  l'extraction  préalable  ne  fait  rien  perdre 
aux  scliliclis  de  leur  valeur,  suffît  à  elle  seule  pour 
compenser  tous  les  frais  de  l'exploitation.  Aussi, 
une  teneur  de  6  loths  pour  100  quintaux  est-elle 
considérée  comme  assez  élevée.  Ou  extrait  fré- 
quemment l'or  de  moulin  de  minerais  qui  n'en 
contiennent  que  a  lotbs,  c'est-à-dire  0,000,0006. 

On  voit,  d'après  cela,  que  l'appréciation  de  la 
valeur  d'un  minerai  de  bocard  au  sortir  de  la  mine 
eat  basée  sur  trois  éléments. 

1"  La  quantité  de  mill  gold  rapportée  à  100 
quintaux  de  minerai  bvut  ; 

3*  La  proportion  de  schlich  ; 

3*  La  teneur  du  schlich  en  argent  aurifère  et 
pyrites. 
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Dans  plusieurs  tîlablissemeau  de  basse  Hongrie, 
Jtï.s  moulins  tyroliens  ont  remplacé  les  tables  re- 
couvertes de  toiles.  Dans  des  circonstances  ordi- 
naires, c'est-à-dire  pour  des  minerais  tenant  5  à  tt 
loihs  de.mill  gold,  ces  appareils  donnent  i  loth 
Je  plus  que  les  toiles.  La  consommation  en  mer- 
cure est  de  une  livre  et  demie  pour  i  ,000  quin- 
taux de  minerai  ;  elle  est,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  à  peu  près  indépendante  de  la  teneur 
des  minerais  et  proportionnelle  a  la  masse  tptale 
des  matières  qui  passent  dans  le  moulin  ;  aussi  ce 
procédé  ne  peut-il  être  appliqué  qu'à  des  minerais 
d'une  certaine  richesse;  mais  il  ne  faut  pas  nou 
plus  que  leur  teneur  soit  trop  élevée,  sans  quoi  une 
grande  partie  de  l'or  échapperait  au  mercure.  Avec 
les  toiles,  une  grande  richesse  ne  peut  jamais  être 
un  obstacle,  puisqu'on  peut  à  volonté  augmenter 
le  trajet  que  les  boues  ont  à  parcourir  sans  accroî- 
tre notablement  les  frais  du  travail.  En  somme, 
c'est  seulement  dans  certains  cas  spéciaux  que  les 
moulins  ont  une  supériorité  incontestable,  et  en 
général  les  toiles  paraissent  être  d'un  aussi  bon 
emploi.  Alors  même  qu'on  se  sert  de  moulin,  00 
a  reconnu  qu'il  y  avait  avantage  pour  des  minerais 
rjehes,  à  faire  passer  au  sortir  de  trois  de  ces  appa- 
reils, disposés  en  étage,  les  eaux  bourbeuses  sur 
des  planches  recouvertes  de  toile.  On  gagne  ainsi 
non-seulement  une  petite  quantité  d'or,  mais  en- 
core du  mercure. 

Du  reste,  pour  des  minerais  très-riches  en  or    Moaiim 
natif,  et  même  pour  ceux  dans  lesquels  la  teneur  trrallcr»- 
en  or  rapportée  à  la  masse  des  matières  métal- 
liques est  considérable ,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
leur  richesse  absolue ,  on  soumet  à  un  lavage  très- 
soigné  la  parité  des  schlichs  qui  occupe  le  haut 
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des  tables  dormantes  et  qui  est  encore  très-riche. 
Il  ne  peut  pas  entrer  dans  notre  plan  de  décrire 
ici  la  série  des  opérations  du  lavage  proprement 
dit,  qui  n'offrent  rien  de  particulier  et  sont  même 
encore  très-  imparfaites.  Si  nous  avons  dit  quel- 

Siuesmots  de  l'extraction  dumiligold,  c'est  pour 
aire  comprendre  comment  il  se  fait  que  des  mi- 
nerais d'une  teneur  extrêmement  basse  affluent 
dans  la  plupart  des  usines  et  surtout  dans  celles 
de  Nagy-baaya  et  de  Transylvanie. 

Nous  n'avons  rien  à  mentionner  relativement 
aux  minerais  pyriteux  et  plombeux,  si  ce  n'est 
que  leur  gangue,  de  même  que  celle  des  minerais 
d'or  et  d'argent,  est  constamment  le  quartz. 

S  I.  —  Méthode  du  friscken  ou  traitement 

de  Transylvanie. 

Le  traitement  par  imbibition  est  un  des  plus 
'  anciens  auxquels  les  minerais  d'argent  aient  été 
soumis.  On  a  dû ,  en  effet,  penser  d'abord  à  faire 
agir  le  plomb  métallique  sur  tes  matières  argen- 
tifères ,  puisque  c'est  en  définitive  cette  réaction 
qui  est  la  base  de  toutes  les  méthodes  de  désar- 
gentation.  L'idée  plus  complexe  de  réunir  les  deux 
opérations ,  celle  où  on  obtient  le  plomb ,  celle  où 
on  introduit  l'argent  dans  un  composé  tel  qu'il  en 
puisse  être  extrait  ensuite  d'une  manière  très- 
simple,  suppose  une  chimie  plus  avancée,  et 
d'ailleurs  son  exécution  exige  des  précautions 
multipliées.  Aussi  l'imbibition  des  malles  par  le 
plomb  métallique  hors  du  fourneau  a-t-elle  été 
dans  tous  les  grands  centres  d'usine  d'Europe  la 
première  méthode  en  usage.  Les  documents  les 
plus  anciens  qu'on  possède  sur  les  usines  de  Frey- 
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berg ,  et  qui  ne  remontent  guère  au  delà  des  pre- 
mières années  du  seizième  siècle ,  prouvent  qu'on 
y  pratiquait  alors  l'imbibition ,  mais  de  la  ma- 
nière la  plus  grossière.  Elle  a  disparu  bientôt, 
remplacée  par  la  fonte  au  plomb ,  qui ,  dans  des 
conditions  ordinaires,  lui  est  certainement  très- 
supérieure.  En  Hongrie,  on  n'a  aucune  donnée 
positive  sur  l'époque  de  la  fondation  des  usines  et 
sur  les  premiers  procédés  employés.  Il  est  plus 
que  probable  que,  de  même  que  l'art  des  mines 
avait  été  importé  par  des  Saxons  dans  la  Hongrie 
occidentale,  les  premières  usines  de  ce  pays,  celles 
de  Schemuitz,  furent  modelées  sur  les  usines 
saxonnes.  Ainsi  on  a  dû  se  servir  primitivemeut , 
comme  à  Freyberg,  de  petits  fourneaux  à  cuve  à 
creuset  intérieur  et  sans  percée  qui  n'étaient  en  feu 
que  6  heures.  La  mat  te  était  désargentée  par  du 
plomb  métallique  fondu  dans  le  creuset ,  qu'on 
ne  relirait  que  lorsque  le  feu  était  arrêté.  À  ces 
fourneaux  on  substitua ,  à[Freyberg,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  les  krummofen  ou  fourneaux 
courbes ,  qui  ne  différaient  des  précédents  qu'eu 
ce  que  le  creuset  était  extérieur,  et  que  dès  lors 
le  travail  pouvait  être  continu.  Il  est  impossible 
de  préciser  l'époque  où  ces  fourneaux  ont  été  in- 
troduits en  Hongrie.  Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est 
que  tandis  que  dès  1 588  on  les  avait  remplacés  eu 
Saxe  par  des  demi-hauts-fourneaux  pour  les  fontes 
crues ,  ils  ont  été  en  usage  en  Hongrie  pour  toutes 
les  fontes  jusque  vers  la  tin  du  siècle  dernier. 

Schlutter  et  après  lui  Jars  et  Duhamel  ont  dé-    Méthode 
cri  t  d'une  manière  complète  le  procédé  de  fon-^i'2De,ul 
dage  employé  à  Schemnitz  vers  le  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  I)  consistait  en  une  fonte  crue  et 
une  fonte  d'imbibition,  faites  toutes  deux  dans 
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L'amalgamation  n'a  donc  eu  a  Sehemnitz  qu'une 
existence  de  très-courte  durée,  et  partout  ouest 
revenu  a  limbibitiou;  seulement  cette  opération 
a  été  modifiée  dans  plusieurs  de  ses  parties  vers 
l'année  1794-  Les  kriïmmofen  ont  été  remplacé» 
par  des  demi-hauts-fourneaux ,  une  tonte  inter- 
médiaire ajoutée ,  l'oxyde  de  fer  introduit  dans  la 
fonte  crue  pour  constituer  les  scories,  remplacé 
par  du  calcaire,  etc.  ;  on  a  adopté,  en  un  mot,  le 
procédé  que  je  vais  décrire  et  qui  n'est  plus  en 
usage  aujourd'hui  que  dans  les  trois  usines  de  la 
Transylvanie ,  Offeubànya ,  Zalatlma  et  Gserdets. 
Je  ne  parlerai  que  des  deux  premières ,  car  je  n'ai 
pu  suivre  le  traitement  dans  l'usine  de  Cserdets, 
qui  est,  au  reste,  de  beaucoup  la  moins  impor- 
tante des  trois. 

La  méthode  du  frischen  se  compose  de  trois 
opérations  principales  : 

i*  La  fonte  crue  {roharbeit),  où  on  traite  les 
minerais  pauvres,  qui  ne  sont  pas  en  général  par 
eux-mêmes  très-sulfureux  ,  avec  une  quantité  con- 
sidérable de  pyrites  destinées  à  constituer  la 
matte  qui  doit  retenir  l'or  et  l'argent.  La  richesse 
maximum  des  minerais  soumis  à  cette  fonte  est 
déterminée  par  la  condition  que  les  scories  puis- 
sent être  rejetées  sans  perte.  Son  chiffre  doit  va- 
rier, ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  avec  la 
quantité  d'or  contenue  dans  les  minerais ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs. 
■  a*  Les  mattes  produites  par  cette  opération 
"passent  après  grilhigu  au  travail  de  l'enrichisse- 
ment {anreich  arbeît);  avec  des  minerais  d'une 
richesse  intermédiaire  on  produit  ainsi  de  nou- 
velles mattes. 
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3*  Dans  la  troisième  fonte  (JHsch  arbeit  ) ,  on  imbibiuon 
traite  ces  mattes  et  les  minerais  riches,  qui  don-"***  arMt>- 
nent  une  nouvelle  matte  d'une  teneur  plus  élevée , 
laquelle  est,  à  sa  sortie  du  fourneau ,  imbibée 
dans  du  plomb  pauvre ,  et  lui  cède  la  plus  grande 
partie  de  l'or  et  de  l'argent  qu'elle  contient.  Cette 
imbibition  est  répétée  plusieurs  fois  jusqu'à  ce 
que  la  matte  soit  assez  riche  en  cuivre  pour  être 
considérée  comme  matte  de  cuivre  (kupjerleche) 
et  passer  au  travail  de  ce  métal. 

Les  minerais  comprennent  toutes  les  espèces     MiMnk 
que  nous  avons  énumérées  (page  98  );  ils  sont 
tous  très-aurifères.  L'usine  d'Ofténbânya  traite  le 
scbrifterz  extrait  dans  les  mines  voisines.  Les  tel- 
lurures  de  Nagyâg  sont  fondus  à  Zalathna. 

Le  quartz  ordinairement  hyalin  et  blanc,  et 
parfois  diversement  coloré  est  la  gangue  de  tous  ces 
minerais  ;  il  faut  en  excepter  les  tellurures  de 
Nagyâg  qui  sont  toujours  accompagnés  de  man- 
ganèse carbonate  et  silicate.  La  baryte  sulfatée  et 
a  chaux  catbonatéc  ne  forment  que  des  accidents 
dans  les  filons,  et  ne  sont  pas  assez  abondantes 
dans  les  minerais  pour  avoir  quelque  influence  sur 
le  traitement  métallurgique. 

L'usine  d'Oflenbànyu  renferme  quatre  demi- 
hauts- fourneaux  de  même  dimension  à  section  si- 
milaire et  à  deux  tuyères  (PI.///,  6g.  1  à  5).  Leur 
hauteur,  comptée  de  ta  pierre  du  fond  au  gueulard, 
est  de  16  pieds;  ils  ont  3  pieds  de  diamètre  à  la 
sole  et  au  gueulard,  3  1/2  a  la  hauteur  des  tuyères , 
lesquelles  sont  placées  latéralement  en  regard  l'une 
de  l'autre  à  5  pieds  au-dessus  de  la  pièce  de  fond. 
Pour  ce  qui  concerne  le  creuset,  les  bassins  de 

Eercée,  les  voies  de  scories,  les  coulées,  lescham- 
res  de  condensation ,  la  figure  indique  assez  clai- 
Tome  VU,  1845.  8 
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renient  les  dispositions  adoptées  qui  ne  différent 
aucunement,  au  reste,  de  celles  en  usage  dans 
toutes  les  usines  hongroises.  La  chemise  des  four- 
neaux est  construite  en  grauvvacke  grossière  formée 
principalement  de  galets  de  quartz  agglutinés  par 
un  ciment  très-siliceux  ;  les  massifs  sont  en  por- 
phyre. 

A  Zalathna,  on  se  sert  pour  les  fontes  crues  de 
hauts- fourneaux  de  20  pieds,  et  pour  les  fon- 
tes d'inibibi lion  de  demi -hauts-fourneaux  de  16 
pieds  ;  la  concentration  se  fait  indifféremment 
dans  les  uns  ou  dans  les  autres.  Tous  ont  une  sec- 
tion trapézoïdale  ;les  hauts-fourneaux  sont  munis 
de  deux  tuyères,  les  demi-hauts- fourneaux  n'en 
ont  qu'une  seule  placée  au  fond.  La  hauteur  des 
tuyères,  au-dessus  des  pierres  de  sole,  n'est  que  de 
3  1/2  pieds. 

A  Ofl'euhanya,  le  fourneau  de  coupelle  est  carré 
et  à  8  p.  1/3  sur  5  1/3.  J'ignore  quels  sont  les  mo- 
tifs qui  ont  fait  adopter  cette  disposition,  qui 
avuit  été  essayée  sau»  succès  à  Bujutz  dans  le  dis- 
trict de  ^agy-bânya;  le  fourneau  de  coupelle  de 
Zalallma  est  rond  el  ne  diffère  eu  rien  dus  four- 
neaux hongrois  ordinaires. 

Les  machines  soufflantes  sont  à  Olfenbânya 
des  cagnardelles  qui  donnent  un  air  humide  et 
peu  comprimé  ;  il  ne  parait  pas  que  ces  circon- 
stances aient  présenté  d'inconvénients  dans  le  tra- 
vail. A  Zalathna ,  on  emploie  des  caisses  carrées 
en  bois;  on  évalue  à  noo  pieds  cubes  la  quantité 
d'air  lancée  dans  un  fourneau  par  la  foute  crue. 
Pour  les  deux  autres  opérations  elle  se  réduit  il 
600  ou  65o  au  plus. 
f«.  Le  service  d'un  fourneau  à  euve,  soit  demi- 
haut-fourneau,  soit  haut-fourneau,  exige  quatre 
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hommes,  deux  ouvriers  et  deux  aides,  travaillant 
douze  heures;  ils  sont  payés  d'après  la  quantité 
de  minerai  qu'ils  fondent  par  poste. 

L'usine  d'Ofienbànya  consomme  du  sapin  qui  CombaMlblM 
arrive  pur  tlottage  sur  l'Aranyos  des  forêts  de 
Topanfalva  et  qui  est  carbonisé  a  1* usine.  A 
Zalathna  on  emploie  des  charbons  de  chêne  et  de 
hêtre  fabriqués  dans  les  forêts  qui  avoisineut  la 
ville.  Il  est  nécessaire  de  mentionner  ces  circon- 
stances pour  expliquer  les  différences  que  nous 
trouverons  dans  la  consommation  de  ces  deux 
usines. 

Passons  maintenant  à  la  description  du   tra- 
vail. 

La  fonte  crue  est  certainement  de  toutes  les  Foule  cw, 
opérations  qui  constituent  le  traitement  des  mi- 
nerais d'or  et  d'argent,  celle  dont  l'exécution  est 
la  plus  délicate.  1)  s'agit  en  effet,  dans  cette  fonte, 
de  concentrer  dans  une  petite  quantité  de  malles 
la  presque  totalité  des  métaux  précieux  dissémi- 
nés dans  une  masse  énorme  de  matières  stériles 
et  de  ne  produire  que  des  scories  si  pauvres  qu'elles 
puissent  être  rejeiées  sans  perle.  Un  a ,  par  consé- 
quent, grand  intérêt  à  soumettre  à  celte  opéra- 
tion la  pi  us  grande  proportion  possible  de  la  masse 
totale  des  mi  lierais,  puisqu'elle  ne  donne  lieu  à  au- 
cune de  ces  refontes  de  produits  accessoires,  crasses 
et  scories,  qui  sont  la  plaie  des  traitements  de  ce 
genre.  En  d'autres  ternies ,  on  doit  visera  élever 
autant  que  possible  la  teneur  maximum  des  mine- 
rais  pauvres  qui  sont  destinés  à  ce  premier  tra- 
vail. La  difficulté  principale  consiste  à  fixer  dans 
chaque  cas  particulier  celte  teneur  maximum  , 
c'est-à-dire  à  traduire  eu  chiffres  l'expression 
de  pauvres  dans  le  sens  qu'on  lui  attribue  dans 
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le  traitement.  Or,  on  s'est  assuré  que  pour  des 
minerais  de  même  teneur  en  or  et  argent  réu- 
nis ,  mais  de  richesse  différente  en  or,  la  perle  par 
les  scories  était  d'autant  plus  grande  qu'ils  étaient 

Elus  aurifères,  ce  qui  revient  à  dire  que  l'or  montre 
ien  plus  de  tendance  que  l'argent  à  passer  dans 
les  laitiers.  On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  se 
passe  ici  autre  chose  qu'une  action  mécanique  ; 
l'or  s'infiltre  dans  la  scorie,  et  n'en  peut  plue 
être  retiré  par  la  matte ,  qui  d'ailleurs  ne  se 
l'orme  qu'en  très-petite  proportion.  On  sait  de 
plus  que  l'or  ne  peut  être  retenu  dans  les  mat  tes 
qu'allié  au  cuivre  et  à  l'argent  métallique  qu'elles 
contiennent,  et  qu'il  a  d'autant  moins  de  ten- 
dance à  se  combiner  à  elles  qu'elles  sont  plus  sul- 
fureuses et  que  le  sulfure  de  fer  y  est  plus  domi- 
nant; or,  dans  le  cas  actuel  nous  trouvons 
réunies  toutes  les  circonstances  les  plus  défavo- 
rables à  cette  combinaison;  la  matte  est  en  pe- 
tite quantité,  elle  est  presque  exclusivement 
composée  de  sous-sulfure  de  fer;  le  cuivre  n'y 
entre  que  pour  des  traces  et  doit  nécessairement 
s'y  trouver  en  combinaison  avec  le  soufre  ;  les  sco- 
ries sont  abondantes,  peu  fluides  en  général ,  car 
ce  sont  des  bisilicates,  etc. 

Ainsi,  c'est  la  teneur  en  or  bien  plutôt  que 
celle  en  argent  aurifère  (la  seule  quon  évalue 
ordinairement)  qui  doit  rester  constante  d'un  lien 
à  un  autre  pour  les  minerais  de  fonte  crue ,  si  ou 
vent  produire  dans  tous  les  cas  des  scories  à  reje- 
ter; taudis  qu'eu  basse  Hongrie,  où  l'or  entre  à 
peu  près  [;our  quelques  millièmes  dans  la  quan- 
tité (i'.trgeiit,  on  passe  aujourd'hui  au  travail  cru 
des  minerais  contenant  jusqu'à  2  1/4  loths  au 
quintal ,  en  Transylvanie ,  où  le  marc  d'argent  de 
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coupelle  tient  4*>  deniers  «l'or  moyennement,  la 
teneur  maximum  des  minerais  de  fonte  crue  est 
8  deniers  ou  i/a  loih  seulement.  La  règle  admise 
aujourd'hui  est  que  la  matte  crue  ne  doit  guère 
contenir  au  delà  d'un  loth  or  et  argent. 

On  fixe  la  quantité  de  matte  a  produire ,  et  par 
suite  sa  teneur,  par  la  masse  plus  ou  moins  grande 
de  pyrites  ajoutées;  celles-ci  introduisent  de  plus 
dans  le  lit  de  fusion  une  petite  quantité  d'or  et 
d'argent. 

Il  est  indispensable  que  les  scories  soient  flui- 
des, afin  que  leur  séparation  d'avec  la  matte  soit 
bien  nette  et  que  les  pertes  d'or  par  infiltration 
soient  les  plus  petites  possibles.  On  arrive  à  les 
rendre  telles  :  1°  en  donnant  au  fourneau  une 
allure  chaude  ;  3°  par  l'addition  de  calcaire  et  de 
scories  d'imbibition  (frisch  schlake)  en  quantité 
considérable. 

Ces  scories  sont  un  très-bon  fondant,  car  ce 
sont  ordinairement  des  sous-silicates  ou  au  plus 
des  silicates  simples  qui  dans  la  fonte  crue  se 
transforment  au  contact  des  minerais  quartzeux 
en  bisilicates;  mais  leur  emploi  a  néanmoins  le 
grand  inconvénient  d'augmenter  beaucoup  la 
masse  déjà  si  considérable  des  laitiers,  et  par  suite 
la  dépense  en  combustible  ainsi  que  les  pertes. 
Il  vaudrait  bien  mieux,  comme  Jars  et  Duhamel 
l'ont  proposé ,  et  comme  ou  le  fait  à  Nagy-bànya , 
supprimer  complètement  l'addition  des  scories 
et  les  remplacer  par  des  pyrites  grillées.  Nous 
verrons  plus  loin  que  cette  substitution  présente 
des  avantages  évidents,  bien  qu'elle  exige  une 
nouvelle  manipulation,  la  refonte  des  scories  ri- 
ches de  l'imbibition  qui  devrait  avoir  lieu  séparé' 
ment. 


ut 

de  fusion. 
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Il  est  malheureux  que  les  mines  de  Nagyâg 
soient  aussi  éloignées  de  Zalathua,  car  on  pourrait 
aussi  remplacer  avec  beaucoup  d'avantage  le  cal- 
caire ordinaire  par  le  manganèse  carbonate. 

Passons  maintenant  aux  mélanges  à  fondre;  ils 
se  composent  à  Offenbânya  : 

Minerais ,  schlichs   pauvres  et  pous- 
sières des  chambres  de  condensation.  SS 

Schlichs  de  pyrite 45 

Calcaire 1* 

Scories  d'iœhibition 72 

188 

A  Zalatbna  on  passait  pour  la  même  fonte  au 
haut-fourneau  : 

...        (Minerais et  schlichs  pauvres 30 

(  Loups  ferreux  grillôsîEisenklftsse).  ■        2 

Pondants,  t  Calcaire 12 

I  Scories  d'imbibilion 130 

On  conduit  la  fonte  chaudement,  et  pour  cela 
on  dispose  les  tuyères  presque  horizontalement  et 
on  donne  beaucoup  de  \er*.  Pour  diminuer  la 
quantité  de  schlichs  entraînée  par  le  vent  dans 
les  chambres  de  condensation  on  mouille  de  temps 
eu  temps  les  minerais  au  gueulard. 

Le  minerai  est  chargé  par  portions  de  3o  ou 
4o  livres,  qu'on  répartit  uniformément  sur  tonte 
la  section  du  fourneau.  Les  engorgements  prove- 
nant du  défaut  dr>  fus'bilitc  des  matières  sont 
assez  rares;  quand  ils  arrivent,  on  y  remédie  en 
chargeant  des  mattes  ou  des  scories  seules  pendant 
quelque  temps;  mais  vers  la  fin  des  campagnes 
les  fourneaux  s'encombrent  fréquemment  par  les 
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loups  ferreux  qui  s'attachent  aux  parois.  Sous  ce 
rapport,  les  fourneaux  a  section  circulaire,  où  la 
température  se  répartit  uniformément,  ont  paru 
supérieurs  aux  fourneaux  rectangulaires  ou  tra- 
pézoïdaux. Dans  ces  derniers  ,  les  dépôts  s'amas- 
sent plus  facilement  a  cause  des  angles,  et  causent 
aussi  plus  de  dégradation.  Il  est  vrai  que  pour  la 
consommation  en  combustible  les  fourneaux 
ronds  sont  moins  avantageux. 

L'intervalle  qui  sépare  les  coulées  est  assez  va- 
riable avec  la  nature  plus  ou  moins  pyriteuse  du 
lit  de  fusion.  Ordinairement  on  perce  toutes  les 
trois  ou  quatre  heures  alternativement  dons  cha- 
cun des  creusets  de  réception.  La  malle  est  tirée 
en  disques.  On  tâche,  pour  favoriser  le  grillage 
auquel  elle  doit  être  soumise  postérieurement,  de 
l'obtenir  en  plaques  aussi  minces  que  possible. 

A  Offenbânya  on  passe  55  quintaux  du  lit  de 
fusion  en  24  heures,  en  consommant  pour  1 00  quin- 
taux 710  pieds  cubes  de  charbon. 

A  Zalathua  on  fond  70  à  80  quintaux  dans  le( 
même  temps,  et  la  consommation  est  bien  moin- 
dre; elle  ne  dépasse  pas  /j5o  pieds  cubes.  Cette 
différence  s'explique  par  l'emploi  du  haut-four- 
neau, par  la  suraddilion  des  scories,  et  surtout 
par  la  nature  des  combustibles. 

On  fond  dans  une  campagne  16  a  xf  schichts  ; 
en  d'autres  termes,  un  fourneau  reste  en  feu  de  o 
à  1 3  jours ,  en  comprenant  les  1^  heure;  de  mise 
en  feu.  Il  est  évident  que  si  les  dosages  étaient  faits 
avec  plus  de  soin ,  on  pourrait  éviter  les  engorge- 
ments qui  obligent  à  mettre  hors  si  promptement. 
On  voit  en  effet,  dans  le  district  de  Nagy-bânya , 
des  fourneaux  où  on  l'ait  une  opération  analogue, 
avoir  des  campagnes  de  8  à  10  mois. 


130   TRAITEMENT  DBS  MINERAIS  DO»  ET  D  ÀRGEMT 

radoiif.      ,   Les  produits  de  la  fonte  crue  sont  : 

i*  Des  mattes  (  robleche).  On  en  obtient  14  à 
1 5  p.  0/0  du  lit  de  fusion.  Leur  teneur  varie  entre 
i4  et  18  deniers.  Le  marc  d'argent  aurifère  tient 
3o  à  5o  deniers  d'or,  soit  i5  à  a5  p.  0/0.  Elles 
passent  après  grillage  à  la  fonte  de  concentration. 
3*  Des  scories,  00  à  60  p.  0/0  du  lit  de  fusion; 
elles  sont  rejètées. 

3°  Des  dépôts  ferrugineux  (eisenklosse) ,  re- 
jetés. 

4"  Poussières  (Jlugxtaube) ,  dont  la  composi- 
tion est  a  peu  près  celle  du  lit  de  fusion  ;  on  en 
obtient  3  a  4  quintaux  par  campagne;  elles  sont 
repassées  au  même  travail. 

Fonte  Les  mattes  crues  sont  grillées  en  tas  ou  eu  cases. 

■fchMteiu.Ot)  en  dispose  3oo  à  5oo  quintaux  sur  un  lit  de 

G,UI>ilm  Do's*  k* coucne  de  mattes  a  environ  3  pieds  d'épais- 
seur. A  Zalathna  le  premier  feu  dure  8  à  1  o  jours , 
et  est  suivi  de  3  à  4  autres  qui  sont  moins  longs. 
On  consomme  moyennement,  dans  chaque  feu, 
i/a  toise  cube  de  bois  pour  100  quintaux  de 
mattes. 

A  Offenbànya,  où  les  minerais  pauvres  sont 
très-abondants  relativement  aux  minerais  riches , 
on  est  obligé  de  passer  une  très-forte  proportion 
de  mattes  dans  la  concentration.  Il  faut  alors,  pour 
n'y  pas  laisser  trop  de  soufre ,  les  griller  forte- 
ment. Chaque  feu  dure  3  à  4  semaines  et  con- 
somme, pour  100 quintaux, 3/4  loisecubedebois. 
Dans  la  méthode  hongroise  ordinaire,  telle 
qu'elle  était  et  qu'elle  est  encore  en  partie  em- 
ployée en  basse  Hongrie,  la  fonte  déconcentra- 
tion ne  différait  de  la  fonte  crue  qu'en  ce  que  les 
mattes  grillées  remplaçaient  la  pyrite.  Les  fon- 
dants scories  et  chaux  étaient  les  mémos  et  chargés 
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dans  les  mêmes  proportions.  En  Transylvanie, 
nous  trouvons  une  nuauce  très- remarquable. 
L'addition  des  scories  d'imbibition  est  complète- 
ment supprimée.  Le  calcaire,  et  surtout  l'oxyde 
de  fer  provenant  du  grillage  des  matteâ  suffisent 
pour  fondre  le  quartz  des  minerais.  Cette  modifi- 
cation est  forcée  ;  car,  nous  venons  de  le  dire ,  les 
rainerais  aurifères  pauvres,  ainsi  que  les  pyrites, 
sont  en  énorme  proportion  :  il  en  résulte  une 
masse  considérable  de  mat  tes  crues.  D'autre  part, 
et  par  la  mémo  cause ,  les  scories  d'imbibition 
trouvent  toutes  leur  emploi  dans  la  fonte  crue; 
souvent  même  elles  n'y  suffisent  pas,  et  alors  on 
est  contraint  à  se  servir  des  scories  delà  concen- 
tration. Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  d'utiliser 
les  martes  et  se  procurer  un  autre  fondant  que  les 
scories.  L'emploi  des  raaltes  fortement  grillées 
remplit  de  lu  manière  la  plus  économique  et  la 
plus  avantageuse  ce  double  but.  11  est  évident  que 
ce  concours  de  circonstances  est  des  plus  favo- 
rables, puisqu'il  réduit  beaucoup  la  masse  des 
matières  &  fondre ,  et  par  suite  la  consommation 
en  charbon,  ainsi  que  les  pertes  en  or  et  en 
argent. 

On  passe  dans  cette  fonte  les  minerais  dont  la     Minerait, 
teneur  est  comprise  entre  i  o  et  20  deniers,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  5/8  e(  1 1/4  loth. 

A  Ofîenbânya  on  passe  LU  de  Mo 

Minerais  et  schliclis 100 

Malles  grillées 160 

Calcaire 30  à  35 

A  Zalathna  nous  avons  vu  fondre  un  mélange 
qui  se  composait  de  ; 
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Minerais 70 

Schlichs 30 

Malles 80 

Poussières,  eieenklosse,  résidus,  ete.        50 

Calcaire 30 

Argile 10 

En  principe,  on  devrait  Tondre  dans  la  concen- 
tration parties  égales  de  minerais  nuro-argenti- 
feres  et  de  raattes.  La  proportion  de  calcaire 
ajoutée  devrait  varier  de  ao  à  3o  p.  o/o  suivant  la 
nature  des  gangues. 

La  fonte  de  concentration  est  conduite  absolu- 
ment comme  la  fonte  crue,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne l'allure  du  fourneau,  les  charges,  les  per- 
cées, etc. 
*•  On  passe  a  Offenbâuya,  par  poste  de  laheures, 
4o  quintaux  de  minerais  en  consommant  640 
p.  0/0  de  charbon  pour  100  quintaux. 

A  Zalalhna  ,  au  haut-fourneau  ,  le  schicht  s'é- 
lève à  45  quintaux,  et  la  consommation  à  600 
p.  0/0  pour  100  quintaux. 

Les  produits  sont  : 

1"  Mattes  enrichies  contenant  3  à  4  loths  et  3o 
à  5o  deniers  d'or  au  marc  d'argent,  c'est-à-dire 
i5à  a5  p.  0/0.  Elles  constituent  3o  p.  0/0 du  lit 
de  fusion  ; 

a'  Scories  de  5o  a.  55  p.  0/0.  En  général  on  les 
rejette;  mais  parfois  on  est  obligé  de  s'en  conten- 
ter pour  la  fonte  crue  quand  les  scories  d'imbibi- 
tion  manquent; 

3*  Eisenklosse  ,  8  à  10  p.  0/0;  ils  sont  repasses 
dans  la  même  opération; 

4"  Poussières,  A  k  5  quintaux  par  campagne, 
repassées  aussi  dans  la  fonte  d'imbibition. 

On  fond  dans  une  campagne  i5  à  a  a  lits  de 
fusion  ou  postes. 
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Cette  fonte  est  en  ton  t  semblable  ï\  la  précédente  ; 
seulement  les  minerais  et  les  mattes  qui  y  sont  , 
traités  ont  une  teneur  plus  élevée,  et  la  matte 
riche  qu'ils  produisent  est  à  sa  sortie  du  fourneau 
soumise  à  l'action  du  plomb  métallique. 

Il  est  nécessaire,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  confu- 
sion dans  la  description,  de  séparer  le  traitement 
d'Ofîenbânya  dans  celui  de  Zalalhna  qui  en  dif- 
fère a  plusieurs  égards. 

Les  mattes  de  la  concentration  sont  grillées  a 
quatre  feus  absolument  de  la  même  manière  que 
celles  de  la  fonte  crue.  On  les  joint  aux  minerais 
dits  riches,  c'est-à-dire  d'une  teneur  au-dessus  de 
jo  deniers,  pour  faire  l'imbibition.  Ordinairement 
ou  rau^e  ces  minerais  en  deux  subdivisions  d'après 
leur  richesse,  et  on  les  traite  séparément.  Les  plus 
riches  donnent  des  mattes  qui  repassent  un  très- 
grand  nombre  de  fois  à  l'imbibition  ;  on  évite 
ainsi  des  répétitions  inutiles  :  les  tellurures  sont 
dans  ce  cas.  Nous  devons  remarquer  en  passant 
que  la  quantité  de  tellure  étant  du  même  ordre 
que  celle  de  l'or,  c'est-à-dire  extrêmement  mi- 
nime, il  est  impossible  d'apprécier  le  rôle  que 
joue  ce  corps  dans  les  réactions  métallurgiques. 

Le  mélange  se  compose  de  : 

Lit       |  Minerais  et  schlichs  riches 70 

lie  fusion-  j  Minerais  de  cuivre  riches  en  or  (kieserz).  30 
Mattes  grillées  provenant,  soit  dp  la 
concentration ,  soit  d'une  imbibilion 

riche  précédente ISO 

Calcaire 30 

Jamais  on  n'ajoute  de  scories.  Teneur  moyenne 
du  lit  de  fusion  :  a  i/-.i  loths. 

La  quantité  de  plomb  employée  à  la  désargen- 
tation  est  très-peu  considérable;  elle  ne  s'élève 
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qu'à  3  p.  0/0  du  mélange  des  divers  minerais. 
(En  Hongrie  elle  était  de  60  p.  0/0).  Cette  diffé- 
rence s'explique  très-bien  par  celle  de  la  richesse 
des  lits  de  fusion ,  puisque ,  en  définitive ,  on  vise 
à  obtenir  des  plombs  d'œuvre  de  môme  teneur. 

On  fond  à  la  fois,  dans  le  creuset  extérieur, 
1  quintal  1/2  de  plomb  sous  des  charbons;  dès 
qu  il  est  fondu  on  perce  les  mattes  qui  coulent 
sur  le  plomb;  l'ouvrier  agite  le  bain  avec  un  rin- 
gard en  fer  pour  faciliter  les  contacts  et  favoriser 
la  désargenta tion;  il  ne  s'arrête  qu'au  moment  où 
la  matte  est  près  de  se  solidifier  ;  on  enlève  alors 
celle-ci  par  disques  minces  :  puis  on  recommence 
quand  le  creuset  intérieur  contient  de  nouveau 
une  quantité  suffisante  de  mattes.  La  même  dose 
de  plomb  reste  pendant  1^  heures  dans  le  creuset 
de  percée.  Au  bout  de  ce  temps,  elle  est  suffi- 
samment enrichie  et  on  la  coule  en  la  puisant 
avec  des  poches,  dansdes  moules  hémisphériques 
en  fer  garnis  d'argile.  On  en  fait  fondre  alors  une 
nouvelle  dose  de  1  i/a  quintal  dans  le  second 
bassin  de  réception,  où  la  désargentation  s'opère 
comme  je  viens  de  l'indiquer.  Fendant  ce  temps 
on  nettoie  et  on  répare  le  premier  bassin  qui  s'est 
corrodé  et  considérablement  agrandi  pendant 
cette  imbibition  de  24  heures  ;  on  se  sert  ainsi 
alternativement  des  deux  creusets  extérieurs. 
loHednhu.  La  foute  est  conduite  moins  chaudement  que 
celle  de  concentration,  et  cependant  elle;  donne 
des  produits  plus  fluides,  soit  à  cause  de  la  na- 
ture des  gangues  et  des  fondants ,  soit  à  cause  de 
la  proportion  considérable  de  mattes  qui  sont 
chargées  dans  le  fourneau  ;  car,  outre  celles  des 
opérations  antérieures  qui  sont  préparées  d'avance 
dans  le  mélange ,  on  recharge  a  mesure,  et  même 
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souvent  plusieurs  fois,  les  premières  mattes  pro- 
duites dans  la  même  opération. 

Matt.es.  ioo  quintaux  de  minerais  donnent 
35  quintaux  de  mattes  contenant  5  lotus  or  et  ar- 
gent, et  5  deniers  d'or  au  marc.  On  voit  claire- 
ment ici  combien  le  plomb  enlève  plus  facilement 
l'or  aux  mattes  que  l'argent  ;  car,  dans  le  lit  de 
fusion,  de  même  que  dans  tous  les  minerais  d'Of- 
fenbâ nya  réunis  et  les  mattes  des  deux  premières 
lontes,  le  marc  d'argent  contient  3o  à  40  deniers 
d'or.  La  matte  qui  a  subi  l'action  du  plomb  n'en 
contient  plus  que  5  au  marc ,  c'est-à-dire  que  le 
plomb  a  agi  six  fois  plus  énergiquement  sur  l'or 
que  sur  l'argent.  Mais,  au  total ,  la  désargenta  lion 
est  bien  imparfaite;  car  les  100  quintaux  du  lit 
de  fusion  contiennent  s5o  loti»  qui  se  répartissent 
a  peu  près  intégralement  sur  les  35  quintaux  de 
mattes.  Celles-ci ,  a  leur  sortie  du  fourneau,  tien- 
nent donc  tout  au  plus  7  lotbs ,  et  il  leur  en  reste, 
comme  nous  l'avons  vu ,  5  après  qu'elles  ont  subi 
l'action  du  plomb,  qui  ne  peut ,  d'après  cela ,  leur 
enlever  en  une  fois  que  les  3/7  de  l'argent  aurifère 
contenu.  L'expérience  a  prouvé  qu'au-dessous  de 
cette  teneur  de  5  loihs  le  plomb  n'agissait  plus 
d'une  manière  efficace. 

Les  mattes  ainsi  obtenues  sont  fortement  gril- 
lées et  refondues  avec  des  minerais  pauvres  et  cui- 
vreux, et  la  nouvelle  matte,  après  avoir  subil'im- 
bibition,  repasse  de  nouveau  par  la  même  série 
d'opérations.  A  chaque  fonte  on  se  débarrasse  ainsi 
d'une  quantité  considérable  du  fer  qui  constitue 
presque  exclusivement  l'élément  basique  des  pre- 
mières mattes  en  l'oxydant  par  grillage  et  le  fai- 
sant passer  dans  les  scories,  tandis  que  le  cuivre 
se  concentre  dans  les  nouvelles  mattes.  On  conti- 
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nue  ces  fontes  successives  entremêlées  de  grillages 
jusqu'à  ce  que  les  mottes  con  lieu  tient  16  p.  o/o  eu 
cuivre.  (Il  faut  parfois  dix  refontes  pour  en  arriver 
à  ce  point.)  Quant  à  leur  teneur  en  argent,  elle  est 
de  5  totlis  à  peu  près;  mais  il  n'y  reste  plus  que  très- 
peu  d'or.  Sous  ce  rapport,  la  répétition  des  fontes 
nécessitée  par  le  peu  de  richesse  du  lit  de  fusion 
est  avantageuse;. car  il  est  du  plus  grand  intérêt 
de  laisser  le  moins  possible  d'or  dans  les  produits 
qui  doivent  passer  au  travail  du  cuivre,  à  cause 
des  difficultés  très-grandes  qu'on  éprouve  à  sé- 
parer ces  deux  métaux. 

3*  Scories.  Les  scories  de  J'imbibiliou  sont 
Jutôt  des  sous-silicates  que  des  silicates,  à  cause 
le  la  grande  proportion  d'oxyde  de  fer  que  le 

frillage  des  mattes  introduit  dans  les  mélanges. 
Iles  contiennent  i/o1  loth  au  quintal  :  elles  repas- 
sent, comme  nous  l'avons  vu,  dans  la  foule  crue. 
3"  EisenklÔssc.  Les  dépôts  ferrugineux  sont 
fréquents  dans  les  campagnes  d'imbibiliou  et  on 
devait  bien  le  prévoir  d'après  la  qu  ai  vite  énorme 
d'oxyde  de  fer  qui  est  chargée  dans  le  fourneau. 
Ils  sont  assez  riches  pour  qu'où  doive  les  repasser 
dans  la  même  opération,  après  grillage  avec  les 
mattes. 

4*  Poussières.  Elles  xonl  très-pauvres,  car 
elles  proviennent  uniquement  des  schlichs,  les- 
quels sont  toujours  d'une  teneur  bien  intérieure  k 
celle  des  minerais  proprement  dits.  On  les  re- 
tond soit  dans  la  même  opération,  soit  à  la  fonte 
de  couce  ut  ration. 

On  fond  par  si  heures  45  à  5o  quintaux  mine- 
rais et  schlichs,  en  consommant  8  à  <joo  pieds 
cubes  de  charbon.  La  consommation  est  assez  va- 
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riable  avec  le  nombre  de  refontes  qu'on  fait  subir 
aux  mattes. 

Les  campagnes  sont  du  10  jours. 

La  perte  en  plomb  est  assez  considérable  rela- 
tivement a  la  manière  dont  ce  métal  intervient 
dans  les  opérations.  Elle  s'élève  à  1/6  de  la  quan- 
tité totale  fondue  dans  le  bassin  extérieur.  Ainsi, 
de  3  parties  de  plomb  pauvre  qui  doit  agir  sur  les 
mattes,  on  retire  3  1/2  parties  de  plomb  d'oeuvre. 

A  ZalathiiH,  on  partage  les  minerais  riches  de  Zibihot- 
plusdeaudeniers  en  deux  catégories.  La  première  cnteôrt« 
comprend  des  espèces  minérales  analogues  à  celles  dwm  '" 
traitées  à  OHenbauya ,  à  l'exception  du  schrifterz, 
et  dans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  plomb  et  peu 
d'or.  On  range  dans  la  seconde  tous  les  minerais 
plombifères  et  ceux  irès-riebes  en  or,  qui  sont 
assez  communs  dans  ce  district.  Les  minerais  tel- 
lurifères  sont  en  première  ligne.  Outre  le  plomb 
contenu  dans  le  tellurure  d'or,  ils  sont  accompa- 
gnés d'une  assez  forte  proportion  de  galène. 
Viennent  ensuite  des  minerais  extraits  de  divers 
filons  où  la  galène  figure  comme  minéral  acci- 
dentel et  se  concentre  par  lavage;  enfin  des  schlichs 
riches  aurifères  provenant  des  résidus  des  toiles. 

La  première  catégorie  est  soumise  à  la  fonte 
d'imbibition ,  semblable  eu  tout  point  à  celles 
que  je  viens  de  décrire  à  Offenbànya.  Ainsi  je  n'ai 
pas  à  y  revenir. 

Les  minerais  de  la  seconde  classe  subissent 
ordinairement  une  véritable  fonte  au  plomb.  Oiip0 
«joute  pour  cela  au  lit  de  fusion  une  assez  grande, 
quantité  de  lilharges,  fonds  de  coupelle,  ab- 
strichls,  schlichs  de  galène,  etc.;  caria  proportion 
de  plomb  contenue  dans  les  minerais  passerait 
tout  entière  dans  les  mattes  sans  cette  addition. 
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Ce  qui  a  déterminé  surtout  à  adopter  ce  mode  de 
désargentation,  c'est  la  présence  de  l'or  en  grande 

Ïuantité  dans  les  minerais.  U  serait  très-diliicile 
'eu  extraire  jusqu'aux  dernières  traces  par  l'an- 
cienne irabibition,  quand  bien  même  on  répéte- 
rait un  très-grand  nombre  de  fois  l'opération. 

Mais  on  ne  peut  pas  disposer  à  Zalathna  d'une 
assez  grande  quantité  de  minerais  de  plomb  et  de 
matières  plombifères  pour  que  tous  les  minerais 
très-riches  en  or  soient  traités  par  ce  procédé.  Ou 
ne  peut  guère  l'appliquer  quaux  minerais  très- 
riches  de  Nagyâg.  On  se  résout  alors  pour  la  plus 
grande  partie  à  adopter  un  traitement  mixte. 
Pour  cela  on  fait  entrer  dans  les  mélanges  à  fondre 
le  plus  possible  de  matières  plombifères.  11  en  ré- 
sulte du  plomb  d'œuvre  et  des  mattes  encore  très- 
riches,  qu'on  imbibe  à  leur  sortie  du  fourneau 
dans  le  creuset  de  percée.  Cette  imbibitîon  se  fuit 
de  diverses  manières  :  tantôt  on  laisse  couler  en- 
semble le  plomb  et  la  matte  dans  un  des  bassins 
extérieurs  où  on  a  placé  une  certaine  quantité  de 
Htbarge  en  fragments;  tantôt  on  se  sert  des  deux 
bassins.  Avant  la  percée,  l'un  est  vide ,  l'autre 
contient  soit  du  plomb  métallique  tondu ,  soit  de 
la  lilharge.  On  perce  d'abord  dans  le  premier;  le 
plomb  produit  dans  le  fourneau,  qui  occupe  à 
raison  de  sa  densité  la  partie  inférieure  du  creuset 
intérieur,  coule  avant  la  matte.  Dés  que  celle-ci 
commence  à  paraître  ,  on  bouche  la  percée  et  on 
coule  dans  le  second  bassin  rempli  d'avance  de 
plomb  ou  de  lithargi?  ;  la  matte  s'y  désargente  à  la 
manière  ordinaire. 

On  ne  se  sert  pas  indifféremment  de  ces  deux 
procédés.  On  emploie  le  premier  lorsque  la  quan- 
tité de  matières  plombeuses  chargées   dans  le 
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fourneau  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui 
serait  nécessaire  pour  opérer  a  elle  seule  la  désar- 
genta liou  complète  des  minerais,  c'est-à-dire  quand 
les  maltes  qui  sortent  du  fourneau  sont  très-riches; 
)e  second  est  réservé  pour  le  cas  où  le  plomb  du 
lit  de  fusion  suffit  presqu'à  lui  seul  pour  s'emparer 
de  tout  l'argent  et  de  for,  ou  en  d'autres  termes 
quand  les  mattes  produites  sont  comparativement 
pauvres. 

Il  est  aisé  de  prouver  que  cette  distinction  est 
très— bien  motivée.  En  effet,  dans  le  premier  cas , 
le  plomb  et  la  matte  coulant  dans  le  creuset  em- 
pâtent la  litharge  et  la  fondent.  La  réaction  qui 
s'opère  entre  l'oxygène  de  la  litharge  et  le  soufre 
des  mattes  détermine  la  réduction  du  plomb.  Ce 
métal  se  forme  ainsi  au  milieu  de  la  matte  et  en 
une  multitude  de  points  a  la  fois.  Il  la  traverse 
goutte  a  goutte  pour  aller  occuper  le  fond  du  bain  ; 
ainsi  tout  est  calculé  pour  rendre  le  contact  aussi 
intime  que  possible,  et  par  suite  favoriser  la  désar- 
gentatioD.  D'ailleurs  la  matte  étant  très-riche,  le 
plomb  réduit  le  devient  aussi ,  et  n'appauvrit  pas 
celui  qui  s'est  formé  dans  le  fourneau  et  a  coulé  le 
premier  dans  le  bassin  de  percée.  L'usage  des 
deux  bassins,  qui  est  par  lui-même  assez  gênant, 
ne  présenterait  dans  ce  cas  aucun  avantage. 

Dans  le  second  cas ,  il  est  au  contraire  de  la  plus 
grande  utilité,  car  la  matte  étant  très-appauvrîe , 
ne  peut  donner  par  imbibition  qu'un  plomb 
d'oeuvre  pauvre,  et  on  doit  éviter  de  le  mélanger 
sans  nécessité  au  plomb  d'oeuvre  riche  qui  coule 
du  fourneau.  Ce  dernier,  en  effet,  doit  être  passé 
immédiatement  à  la  coupellation.  Le  premier 
subit  encore  plusieurs  imbîbitions. 

L'idée  de  se  servir  de  la  litharge  dans  cette 
Tome  Fil,  i845.  9 
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opération  n'est  pu  nouvelle,  car  on  voit  par  le 
Mémoire  de  Duhamel  et  Jars  qu'on  l'employait 
partiellement  en  basse  Hongrie  vers  1760. 

Voici  un  exemple  de  fonte  au  plomb  et  un 
antre  de  fonte  mixte.  On  voit  figurer  ici  dans  les 
lits  de  fusion  des  minerais  pauvres  qui  devaient 
passer  a  la  concentration  ou  au  moins  à  l'irubibi- 
tion  ordinaire,  etc.  C'est  une  irrégularité  qui  ne 
peut  être  expliquée  que  par  la  négligence  avec  la- 

Îuelleles  fontes  sont  dirigées  dans  les  usines  de 
'ransylvanic.  Je  remarquerai  que  l'on  ne  grille 
jamais  les  galènes  ou  les  minerais  qui  en  con- 
tiennent ,  car  elles  sont  toujours  en  petite  quan- 
tité ,  et  dès  lors  l'oxyde  de  fer  produit  par  le 
grillage  des  mattes  est  plus  que  suffisant  pour  les 
réduire. 

Fonte  au  plomb. 

Minerais  d'or  et  d'argent 40 

Minera»  tellurifères  de  Nagyig 8 

Lit       Minerais  de  la  concentration  au-dessous 

defoston.       de  20  deniers *9 

Minerais  deenivro  riches  en  or 3 

Minerais  el  schliehs  ulombifères.  ...        i 
Mattes  grillées  de  la  concentration.    28 
—  d'une  imbibilkm  riche.    70 

Poussières 23 

Matières   |  Fonds  de  coupelle.  .  .      3 
plombeuscs.  (Lilharge 17 

»-**te :::::::  21 

La  proportion  de  plomb  contenue  dans  les  di- 
vers éléments  du  mélange  est  telle,  que  le  plomb 
cVouivre  produit  contienne  3a  à  36  lotbs  d'or  et 
d'argent;  ce  qui  revient  à  charger  100  à  130  par- 
ties de  plomb  pour  une  d'argent. 
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Fonte  mixte  en  se  servant  d'un  seul  bassin 
dans  lequel  on  met  du  plomb. 

Malle  riche  grillée 200 

Scories  da  même  travail 100 

Ulharge •  ■  33 

Argile 30 

Débris  de  fourneau  (ouehbruche).      3JL--* 

Plomb  dans  le  bassin  extérieur.  .      30 

On  manquait  à  cette  époque  de  minerais,  et  il 
y  avait  au  contraire  une  énorme  surabondance 
de  maties;  il  arrivait  d'après  cela  que  contre  l'or- 
dinaire, le  mélange  à  fondre  était  beaucoup  trop 
basique.  On  ajoutait,  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, qui  entraînerait  des  perles  considérables 
en  plomb,  des  scories  siliceuses  et  de  l'argile;  on 
passait  ce  lit  de  fusion  lors  de  notre  séjour  à  Za- 
athna. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  et  à  changer  a  ce  que  j'ai 
dit  relativement  aux  produits  et  aux  consomma- 
tions pour  l'usine  d'Olfenbânya  ;  nous  retrouve- 
rions ici  absolument  les  mêmes  nombres.  La 
perte  en  plomb  seule  est  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  on  le  conçoit  bien  d'après  la  manière 
dont  on  le  fait  agir. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  consti- 
tuent à  vrai  dire  tout  le  traitement;  elles  ont  con- 
centré dans  du  plomb  la  totalité  de  l'or  et  les  3/5 
de  l'argent  de  tous  les  minerais  ;  l'extraction  déti- 
nitive  de  ces  métaux  n'exige  plus  qu'une  coupel- 
lation. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  du  traitement  TtitiU 
des  dernières  malles,  celles  sur  lesquelles  le  plomb  nAjjïff 
métallique  ne  peut  plus  agir  par  imbibition  arec 
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avantage,  et  qui  contiennent  5  loths  d'argent  et 
|G  à  30  p.  o/o  de  cuivre. 

On  sait  toutes  les  difficultés  que  présente  la 
séparation  du  cuivre  et  de  l'argent  dans  ces  pro- 
duits complexes.  Gomme  .en  général  les  usines  à 
argent  n'en  donnent  pas  une  quantité  assez  grande 
pour  qu'ils  puissent  être  l'objet  d'un  travail  régu- 
lier et  suivi,  elles  les  livrent  aux  usines  a  cuivre 
qui  les  traitent  avec  leurs  propres  produits  ;  c'est 
ce  qu'on  faisait  autrefois  h  IWgy-hanya  et  h 
Schemnitz  lorsque  le  procédé  d'imbibitiony  était 
pratiqué.  Malheureusement ,  il  n'existe  en  Tran- 
sylvanie aucune  usine  a  cuivre  ;  aussi  éprouve-t-on 
le  plus  grand  embarras  pour  tirer  parti  des  mattea 
cuivreuses  ou  des  cuivres  noirs  que  produit  le 
traitement  des  minerais  d'argent.  On  a  essayé 
pendant  quelque  temps  de  les  transporter  a  Do- 
goaska  dans  le  Banat,  où  la  liquation  et  l'amal- 
gamation sont  pratiquées  de  temps  a  autre  sur  les 
cuivres  noirs  argentifères  produits  dans  les  usines 
de  la  contrée;  mais  les  transports  étaient  telle- 
ment coûteux  qu'on  a  dû  bientôt  y  renoncer.  De- 
puis lors,  on  a  tenté  divers  essais,  mais  sans  y 
mettre  de  suite,  et  en  1841  on  n'avait  pris  en- 
core aucun  parti.  A  Oflenhànya,  on  fond  au  derai- 
baut-fourneau  les  mattes  grillées,  et  le  cuivre  noir 
est  mis  en  magasin  pour  être  traité  quand  on  sera 
fixé  sur  le  procédé  à  employer. 

Le  grillage  est  fait  aussi  complètement  que 
possible;  on  ne  donne  pas  moins  de  douze  feux , 
puis  on  fond  avec  des  minerais  d'argent  pauvres 
et  très-quartzeux. 

Le  mélange  se  compose  de  100  quintaux  de 
naotr-  mattes  grillées  et  a5  quintaux  de  quartz  argenti- 
fère. On  passe  80  quintaux  en  24  heures  en  cou- 
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iotnmant  730  p.  o/o  de  charbon  pour  100  quin- 
taux de  matte.  On  retire  16  p.  0/0  de  cuivre  noir 
très-impur  ne  contenant  guère  au  delà  de  85 
p.  0/0  de  cuivre  métallique,  et  a  p.  0/0  de  rnattes 
minces  (obes  lèche)  qui  repassent  au  grillage  et  a 
la  même  fonte. 

A  Zalathna  on  lessive  quelquefois  les  matte»  à 
demi-grillées  pour  en  extraire  de  la  couperose  et 
du  cuivre  de  cément. 

L'amalgamation  serait  certainement  de  tous  le»  . 
procédés  le  plus  commode  et  le  plus  économique 
pour  utiliser  ces  cuivres  noirs.  Cette  opération 
n'exigequ'un  matériel  très-peu  considérable,  et  par 
suite  peut  être  faite  d'une  manière  intermittente 
et  même  à  intervalles  éloignes  sans  que  les  frais 
généraux  en  soient  notablement  augmentés.  De 
plus,  l'expérience  que  l'on  a  acquise  maintenant 
a  Schmollnitz  prouve  que  la  séparation  de  l'ar- 
gent est  aussi  complète  que  possible  par  ce  pro- 
cédé. Les  résultats  ne  seraient  peut-être  pas  aussi 
satisfaisants  pour  l'or,  mais  il  est  cependant  hors 
de  doute  qu'ils  seraient  plus  avantageux  que  ceux 
obtenus  jusqu'ici  avec  le  traitement  par  liqua- 
tion. 

La  coupellation  est  faite  en  général  avec  peu 
de  soin,  car  on  n'a  pas  un  grand  intérêt  a  appau- 
vrir les  litharges ,  puisqu'elles  sont  destinées  à  ser- 
vir de  nouveau  à  la  désargentation. 

A  Zalathna,  on  charge  à  la  fois  80  quintaux  a 
3o  loths  sur  la  coupelle  ;  on  file  du  plomb  en- 
suite ,  de  sorte  que  la  quantité  totale  qui  passe  en 
une  opération  est  de  140  quintaux. 

On  donne  très-chaud  au  commencement  tant 
qu'il  se  forme  des  abstrichs  ;  on  laisse  ensuite  la 
température  s'abaisser  quand  les  litharges  corn- 
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meocent  à  couler  :  l'opération  est  arrêtée  &  l'é- 
clair, et  le  raffinage  du  gâteau  terminé  sur  la 
petite  coupelle.  Les  140  quintaux  sont  coupelles 
en  3o  heures;  on  consomme  une  toise  cube  de 
bois  pour  100  quintaux.  La  perte  s'élève  pour  l'ar- 
gent à  i  o  p.  o/o  ;  ces  chiffres  se  reproduisent  d'une 
manière  très-régulière  dans  toutes  les  usines  de 
Hongrie,  et  on  le  comprend  très-bien,  car  par- 
tout on  coupelle  des  plombs  de  même  richesse  et 
par  le  même  procédé. 

A  Offenbanya,  on  termine  le  raffinage  sur  la 
grande  coupelle  rectangulaire;  aussi  l'opération 
est-elle  un  peu  plus  longue;  elle  dure  36  heures 

Cr  i36  quintaux.  La  consommation  en  bois  est 
ucoup  plus  forte ,  elle  s'élève  à  i  7/8  toise  cube 
Eour  100  quintaux  de  plomb.  On  ne  doit  pas  ou- 
lier  qu'on  ne  se  sert  que  de  bois  de  sapin  flotté. 
Les  litharges  sont  directement  employées  a 
l'imbibition  ou  bien  revivifiées;  cette  dernière  opé- 
ration est  laite  au  demi-haut- fourneau  ordinaire. 
Elle  donne  lieu  à  une  perte  en  plomb  de  4  p-  0/0, 
ce  qui  est  considérable;  mais  on  doit  remarquer 
qu'on  ne  sépare  pas  dans  la  coupellation ,  les  ab- 
strichs  et  les  abzugs,  et  que  fe  déchet  est  estimé 
en  considérant  les  crasses  comme  identiques  de 
composition  avec  la  litharge. 

Les  plombs  provenant  de  cette  revivification 
passent  directement  a  l'imbibition. 

Enfin ,  je  dois  mentionner  une  dernière  opéra- 
tion pratiquée  dans  l'usine  d'Offenbân  va  ;  c'est  le 
traitement  séparé  des  galènes  qui  arrivent  a  l'usine 
en  quantité  assez  considérable.  11  présente  cela  de 
particulier,  qu'il  a  lieu  par  simple  réduction  après 
grillage;  tandis  que  dans  toutes  les  autres  usines 
de  Hongrie,  c'est  constamment  par  la  réaction  de 
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l'oxyde  de  fer  sur  lea  galènes  crues  qu'on  obtient 
le  plomb  métallique. 

Les  minerais  sont  très-pauvre»  ;  ils  ne  contien- 
nent guère  au  delà  de  4<>  p-  */°  c'e  P^d». 

Ou  dispose  d'abord  sur  une  aire  plane  an  lit  de  Grthsj*. 
bois  circulaire.  On  le  recouvre  par  une  couche  do 
rainerai ,  puis  on  tait  un  nouveau  lit  de  bois  et  un 
de  rainerai,  etc.;  il  y  en  a  Quatre  ou  cinq  alter- 
nances. On  ménage  une  cheminée  au  centre  du 
tas  et  huit  à  dix  sur  la  circonférence  moyenne, 
par  desroudins  verticaux  disposés  d'avance  (  le  tas 
contient  4  »  5oo  quintaux  de  minerais.  Le  gril- 
lage dure  quatre  à  cinq  semaines  et  consomme  une 
toise  cube  pour  100  quintaux. 

Ou  se  sert  pour  la  foute  des  fourneaux  du  tra-       Poats. 
vail  de  l'argent.  On  mélange  ao  quintaux  de  mi- 
nerai ,  26  de  scories  de  la  revivtficetion  des  lilhflrges 
ou  d'une  opération  précédente,  et  6  quintau*  de 
calcaire. 

On  passe  «j5  quintaux  du  mélange  en  «4 
heures,  en  consommant  730  p.  0/0  de  charbon*, 
la  perte  est  de  1 5  p.  0/0. 

Le  plomb  est  riche  de  3  loths  d'argent ,  on  s'ea 
sert  pour  l'irnbibition. 

On  évalue  la  perte  en  argent  et  eu  or  dans  tout    Pertei  d*m 
le  traitement  à  5  p.  0/0  de  la  quantité  totale  de  jjf""*""  **" 
nés  métaux  contenue  clans  les  mluerais.  Ce  chiffre, 
qui  a  été  déterminé  par  la  moyenne  des  roule*  ' 
mènes  de  plus  de  dix  années  dans  toutes  les  usines 
de  Transylvanie ,  est  officiel  et  sert  de  base  au  dé* 
compte  qui  est  fait  aux  propriétaires  de  mines 
dans  l'achat  de  leurs  minerais;  ainsi,  nous  avons 
tout  lieu  de  le  croire  exact.  Il  est  bien  entendu 
qu'il  ne  se  rapporte  qu'au  travail  de  l'argent  prot 
prennent  dit  et  qu'il  ne  comprend  pas  les  pertes 
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qu'on  doit  nécessairement  éprouver  dans  la  désar- 
gentation  desmattes  de  cuivre,  pertes  qui  en  basse 
Hongrie  augmentent  de  plus  de  i  p.o/o  le  déchet 
total.  De  plus,  il  est  évident  qu'il  n'exprime  que 
la  perfection  comparative  du  procédé  métallur- 
gique et  des  essais  en  petit.  Or,  les  usines  de  Tran- 
sylvanie traitant  une  énorme  quantité  déminerais 
très-pauvres  pour  lesquels  les  essais  de  laboratoire 
ne  donnent  que  des  résultats  très-incertains,  il  est 
probable  que  la  perte  absolue  est  beaucoup  plus 
considérable  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  arrrive 
fréquemment  que  la  fonte  déconcentration  donne 
un  gain  notable  sur  les  essais  en  petit ,  bien  qu'on 
n'ait  pas  ajouté  de  scories  d'imbibition.  Pour  la 
fonte  crue,  cette  circonstance  se  présente  presque 
toujours;  mais  ici  elle  peut  être  expliquée  par 
l'addition  des  scories  riches. 

La  perte  en  plomb  est  a  Offenhànyadei6p.o/o 
du  plomb  employé,  et  a  Zalathna  de  35  p.  o/o; 
on  sait  que  c'est  le  mode  d'imbibition  qui  est  cause 
de  cette  différence.  En  admettant  que  le  plomb 
s'enrichisse  à  3o  loths  dans  le  creuset  extérieur, 
nous  trouvons  que  l'i  inhibition  d'un  marc  d'argent 
coûte  10  livres  de  plomb  àOffenbànya.  La  cou- 
pellation  des  plombs  d'oeuvre  entraîne  une  perte 
de  10  p.  o/o;  ce  qui  donne  pour  un  marc  d'ar- 

f;ent  coupelle  6  livres  de  plomb  perdues.  Enfin 
a  refonte  des  litharges  donne  un  déchet  de 
4  p.  o/o  ;  ce  qui ,  rapporté  à  la  quantité  d'ar- 
gent ,  donne  une  livre  par  marc.  Nous  avons  donc 
au  total  17  livres  de  plomb  brûlées  pour  l'ex- 
traction définitive  d'un  marc  d'argent  ;  soit  34  par- 
ties de  plomb  pour  1  d'argent,  sans  compter  les 
pertes  dues  au  traitement  spécial  des  minerais 
de  plomb.  Cette  consommation  est  bien  plus  cou- 
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sidérable  que  celle  obtenue  autrefois  par  le  même 
procédé  en  basse  Hongrie,  laquelle  ne  s'élevait 
qu'à  37  parties  pour  une;  mais  on  doit  remarquer 
que  l'imbibition  faite  sur  des  mattes  beaucoup  plus 
riches  exigeait  bien  moins  de  répétitions,  et  a  ail- 
leurs le  travail  a  toujours  été  très-négligé  eu 
Transylvanie. 

On  est  frappé,  dans  le  traitement  que  je  viens  De  l'ot, 
de  décrire,  du  chiffre  très-bas  de  la  teneur  des  ^^^ut 
minerais  soumis  aux  deux  premières  fontes ,  celles 
qui  ont  seulement  pour  but  la  concentration  des 
métaux  précieux  dans  les  mattes.  On  doit  natu- 
rellement se  demander  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  réunir  ces  deux  opérations  en  une  seule,  puis- 
que les  scories  de  la  concentration  sont  rejetées 
aussi  bien  que  celle  de  la  fonte  crue;  mais  il  est 
facile  de  voir  que  cette  simplification  aurait  de 
graves  inconvénients.  Les  perfectionnements  ap- 
portés dans  la  préparation  mécanique  et  l'ap- 
pauvrissement graduel  des  mines  ont  tellement 
augmenté  la  proportion  des  minerais  pauvres, 

Sue  si  on  représente  par  i  la  masse  des  minerais 
ont  la  teneur  est  au-dessus  de  ao  deniers ,  ceux 
de  l'imbibition,  le  poids  total  des  minerais  de  10 
a  ao  deniers,  ceux  de  la  concentration,  le  sera 
par  5,  celui  des  minerais  pauvres  au-dessous  de 
10  deniers  par  i5  (et  ces  chiffres  représentent  un 
minimum).  Supposons  que  les  deux  dernières 
catégories  soient  réunies  pour  la  fonte  crue.  Le 
mélange  aura  au  plus  une  teneur  de  7  1/2  deniers, 
ou  au  plus  8,  soit  i/alotb.  La  concentration  étant 
supprimée,  il  faudra  que  la  matte  produite  dans 
la  fonte  crue  ait  une  teneur  de  3  lotbs ,  afin  que 
la  matte  d'imbibidon  en  ait  une  de  7,  car  nous 
avons  vu  que  le  plomb  n'agissait  plus  sur  celles 
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à  5.  Ainsi,  cette  matte  constituerait  seulement 
16  p.  o/odu  lit  de  fusion,  et  comme  on  ajoute  au 
moins  parties  égales  de  scories  et  de  calcaire ,  elle 
formerait  tout  au  plus  8  p.  o/o  delà  matte  totale 
des  matières  à  fondre.  Four  des  minerais  très- 
aurifères,  ces  conditionsseraient.des  plus  désavan- 
tageuses. L'or  n'étant  retenu  qu'en  vertu  de  très- 
faibles  affinités  dans  les  raattes,  il  convient  que 
celles-ci  ne  se  trouvent  pas  en  trop  faible  pro- 
portion par  rapport  aux  scories,  sans  quoi  les 
pertes  ne  pourraient  manquer  d'être  considé- 
rables. 

Au  lieu  de  cela,  aujourd'hui,  dans  chacune  des 
deux  premières  fontes,  on  s'arrange  pour  obtenir 
une  matte  de  teneur  triple  de  celle  des  matières 
argentifères  (mattes  et  minerais  réunis  )  chargées 
dans  le  fourneau.  Comme  de  plus  les  fondants 
sont  en  poids  égal  à  celui  du  lit  de  fusion ,  la 
matte  doit  donc  former  16  à  17  p.  0/0  de  la 
somme  de  toutes  les  matières  fondues ,  c'est-à- 
dire  le  double  de  la  proportion  trouvée  dans  le 
cas  où  les  fontes  crue  et  de  concentration  seraient 
réunies  en  une  seule. 

Mais  le  vice  radical  de  ce  procédé  réside  dans  le 
mode  d'imbibition  qui  est  des  plus  imparfaits.  On 
s'explique  difficilement  même  comment,  le  con- 
tact entre  la  matte  et  le  plomb  n'ayant  lieu  qu'à 
la  surface  de  séparation,  il  puisse  y  avoir  une 
action  sensible  entre  ces  deux  matières.  De  là  la 
nécessité  de  répéter  jusqu'à  dix  fois  l'imbibition, 
et  cependant  on  n'arrive  en  définitive  qu'à  un  pro- 
duit encore  très-riche  et  dont  le  traitement  exige 
de  grandes  difficultés.  Un  très-grand  inconvénient 
aussi ,  c'est  que  les  scories  n'aient  jamais  le  contact 
du  plomb.  La  matte  est  le  seul  agent  qui  puisse 
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retenir  eu  leur  présence  Tes  métaux  précieux  ou 
les  leur  enlever  quand  elles  se  les  sont  appropriés, 
et  on  sait  que  sous  ce  rapport  elle  montre  bien 
peu  d'énergie.  De  plus ,  la  nécessité  où  l'on  se 
trouve  pour  des  mattes  très-aurifères,  telles  que 
celles  que  l'on  obtient  dans  les  usines  de  Transyl- 
vanie, de  n'imbiber  jamais  que  des  produits 
pauvres,  fait  disparaître  en  partie  le  principal 
avantage  du  procédé ,  l'économie  sur  la  consom- 
mation du  plomb.  Aussi  me  parait-il  évident  que 
I ' armverblejung  de  Nagy-bànya ,  que  je  décrirai 
dans  un  prochain  mémoire,  serait,  sous  tous 
les  rapports,  bien  plus  avantageux  en  Transylva- 
nie que  l'ancienne  imbibition. 

{La  suite  à  tin  numéro  prochain. } 


27»  rapport  de  M.  Pigeon  ,  ingénieur  des  mines , 
sur  [explosion  d'une  des  chaudières  de  la 
fabrique  d'acier  de  Perrache,  à  Lyon. 


La  fabrique  d'acier  située  a  Lyon  ,  quartier  de 
Perrache,  vient  d'être  le  théâtre  d'une  explosion 
dont  les  effets  ont  été  terribles. 

La  machine  &  vapeur  qui  fournit  la  force  mo- 
trice nécessaire  a  cette  usine  était  alimentée  par 
deux  chaudières  placées  dans  une  cour,  a  coté 
l'une  de  l'autre;  toutes  deux  étaient  formées  d'un 
cylindre  enveloppe  et  d'un  cylindre  intérieur  ex- 
centrique contenant  le  foyer.  La  flamme  et  les 
gaz  chauds  se  rendaient  directement  du  cylindre 
intérieur  dans  la  cheminée  sans  circuler  dans  aucun 


C'est  une  de  ces  chaudières  qui  a  fait  explosion 
le  9  mai  i844-  Sa  longueur  était  de  7^,70;  le  dia- 
mètre du  cylindre  extérieur  formant  le  corps  de  la 
chaudière  était  de  3  mètres;  celui  du  cylindre  inté- 
rieur était  de  1  ",  a3.  Les  épaisseurs  delà  tôle  étaient 
de  io"*"*  pour  le  cylindre  intérieur,  et  de  1 1"*"* 
pour  le  cylindre  extérieur  (1).  Les  sections  de  ces 


(1)  Ces  épaisseurs  calculées  d'après  la  table  n"  1 ,  an- 
nexée à  l'ordonnance  du  22  mai  18(3,  auraient  dû  être 
dei3"'"-,8  pour  le  cylindre  enveloppe,  et  de  9"\7 
pour  le  cylindre  intérieur.  En  outre,  il  est  a  remarquer 
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cylindres  n'étaient  pas  concentriques,  la  distance 
entre  les  génératrice»  supérieures  étant  de  o",6a  , 
et  celle  entre  les  génératrices  ïnférieuresdeom,i3. 
Il  en  résulte  que  la  capacité  de  cette  chaudière 
était  de  1 5m-'",oga ,  et  comme  l'eau  se  tenait  géné- 
ralement a  o",3o  au-dessus  de  l'arête  culminante 
du  cylindre  intérieur,  I2""*,43  environ  de  cette 
capacité  étaient  occupés  par  l'eau  ;  le  reste  servait 
à  emmagasiner  la  vapeur. 

Le  cylindre  intérieur  n'était  pas.  neuf;  c'était 
une  ancienne  chaudière  de  forme  cylindrique 
dont  on  avait  tiré  parti  pour  construire  la  chau- 
dière décrite  ci-dessus;  celle-ci  avait  d'ailleurs 
subi  avec  succès  l'épreuve  légale  par  la  pompe  de 
pression,  dans  les  ateliers  de  M.  Serves ,  a  Rive- 
de-Gier,  en  date  du  a3  novembre  1843,  et  avait 
été,  en  conséquence,  poinçonnée  pour  la  pression 
de  quatre  atmosphères. 

L'explosion  a  eu  lieu  a.  deux  heures  de  l'après- 
midi  ,  lorsque  la  plupart  des  ouvriers  de  la  fabrique 
étaient  déjà  rentrés  dans  les  ateliers;  le  chauffeur 
était  alors  occupé  à  charger  la  grille  de  l'aatre  chau- 
dière. Les  dessins  joints  au  présent  rapport,  donnent 
une  idée  bien  exacte  des  lieux ,  et  permettent  aisé- 
ment de  se  représenter  leseffets  de  l'explosion  (vOyex 
la  PL  IV,  et  la  légende,  p.  i5a).  D'un  coté,  l'eau  et 
la  vapeur  sorties  délayant  de  la  chaudière  parcou- 
rent un  espace  de  5  mètres,  et  rencontrant  un  mur 
de  o",4o  d'épaisseur  et  de  4  mètres  de  hauteur , 


que  ce  dernier  cylindre,  rentrant  dans  le  cas  prévu  par 
l'article  18  de  ladite  ordonnance,  devait  présenter  une 
épaisseur  do  101e  plus  considérable  que  celle  donnée  par 
la  table  ci-dessus,  et  être  renforcé  par  des  armaturoa 
infusantes,  ce  qui  n'avait  pas  lieu. 
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Tabattent  sur  3  à  5  mètres  de  largeur,  et  conti- 
nuant leur  course  à  travers  une  plantation  de  peu- 
pliers, renversent  les  arbres  qui  se  trouvent  sur 
leur  passage,  et  jonchent  le  sol  des  débris  du  mur, 
dont  quelques-uns  sont  lancés  à  plus  de  5o  mètres 
de  distance.  De  l'autre  côté,  l'eau  et  la  vapeur  sor- 
ties de  l'arrière  de  la  chaudière  renversent  d'abord 
le  mur  en  briques  du  conduit  qui  aboutit  a  la 
cheminée.  Cette  espèce  de  trombe  traverse  ensuite 
une  sorte  de  hangar  servant  de  dépôt  pour  les 
sables  et  argiles,  rencontre  le  mur  mitoyen  avec 
la  cour  d'un  établissement  de  moulins  a  vapeur, 
et  renversant,  sur  une  largeur  d'environ  5  mètres, 
ce  mur  de  6  mètres  de  hauteur  etdeo"",4o  d'épais- 
seur, elle  s'élance  à  travers  cette  brèche  et  s  en- 
gouffre dans  la  cour  de  cette  usine ,  en  longeant 
à  droite  la  muraille  qui  limite  de  ce  côté  la  cour, 
et  pénétrant  à  gauche  sous  un  vaste  hangar,  dont 
elle  soulève  et  détache  en  divers  points  la  toiture 
en  zinc;  puis,  après  avoir  traversé  cette  cour  dout 
la  longueur  est  de  3a  mètres,  elle  vient  heurter 
contre  le  bâtiment  opposé ,  entre  la  porte  et  les 
fenêtres,  renverse  la  paroi  d'une  chambre  à  - 
coucher,  et  se  répandant  dans  les  chambres 
voisines,  brise  les  vitres,  soulève  et  déchire 
les  plafonds.  Eu  même  temps ,  les  débris  du 
mur  emportés  par  la  trombe  se  répandent  ça  et 
le  sur  le  sol  de  la  cour,  brisent  les  gouttières  en 
fonte  de  la  muraille  latérale,  et  quelques-uns 
d'entre  eux  venant  heurter  le  mur  de  lace  avec 
une  grande  violence,  cassent  une  gouttière,  et 
laissent  de  fortes  empreintes  sur  la  muraille,  dont 
une  pierre  de  taille  se  trouve  même  déplacée  de 
4  à  5  centimètres. 

Deux  enfants  qui  se  trouvaient  a.  côté  d'une 
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meule  située  dans  un  renfoncement  derrière  la 
chambre  de  la  machine,  et  tout  près  de  la  che- 
minée ,  furent  atteints  par  la  vapeur  :  ils  sont  morts 
de  leurs  brûlures ,  l'un  quelques  heures  après  l'ac- 
cident ,  l'autre  le  lendemain. 

Ce  sont  les  seules  victimes  de  cette  explosion , 
et  pareil  événement  est  déjà  sans  doute  bien  dé- 
plorable, mais  on  frémit  en  songeant  a  ce  qui  au- 
rait pu  arriver  si  la  rupture  de  la  chaudière  avait 
eu  lieu  dans  un  tout  autre  moment.  La  cour  et 
le  hangar  de  l'établissement  des  moulins  à  vapeur, 
qui  se  trouvent  maintes  fois  dans  le  cours  de  la 
journée  remplis  d'ouvriers,  étaient,  par  le  plus 
grand  des  hasards,  tout  à  fait  déserts.  Personne 
ne  se  trouvait  dans  la  partie  du  logis  contre  la- 

3uelle  le  courant  est  venu  se  heurter,  et  le  portier 
e  l'établissement  était  lui-même  absent  de  sa 
loge,  où  sont  entrées  quelques  pierres. 

Aucun  passant  ne  se  trouvait  non  plus  sur  le 
chemin  qui  traverse  les  plantations  situées  de 
l'autre  côté  de  la  fabrique  d'acier,  et  il  n'y  avait 
dans  la  portion  de  la  cour  qui  se  trouve  sur  le 
devant  des  chaudières  d'autre  ouvrier  que  le 
chauffeur  :  ce  dernier  se  trouvait ,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  devant  la  seconde  chaudière,  et  il  ne  fut 
que  légèrement  atteint  par  la  vapeur. 

Ce  fut  seulement  le  lendemain  de  l'accident 
qu'il  en  fut  donné  avis  à  l'ingénieur  des  mines , 
M.  Pigeon,  qui  se  rendit  immédiatement  sur  les 
lieux,  où,  soit  dans  l'aciérie,  soit  dans  le  moulin 
à  vapeur,  rien  n'avait  encore  été  changé  de  place. 

Le  cylindre  intérieur  contenant  le  loyer  s'était 
écrasé  sur  toute  sa  longueur,  et  diverses  fentes  et 
ouvertures  s'y  étaient  produites  transversalement 
à  l'axe.  L'écrasement  a  eu  lieu  à  la  partie  supe- 
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rieure,  comme  l'indiquent  les  fig.  6  et  7, 
PL  lV\  de  telle  sorte  que  la  paroi  écrasée  est 
presque  venue  rejoindre ,  sur  une  certaine  lon- 
gueur, la  partie  inférieure  du  cylindre.  Les  deux 
déchirures  principales  ont  eu  lieu  à  1  mètre  envi- 
ron des  fonds  de  la  chaudière;  elles  se  sont  sensi- 
blement produites  suivant  deux  plans  perpendi- 
culaires à  l'axe,  et,  par  l'effet  de  F  écrasement,  le 
métal  s'est  disjoint  sur  des  largeurs  de  o"*,34  et 
o",6o.  Deux  autres  fissures  se  sont  produites  dans 
Ja  partie  intermédiaire  et  toujours  suivant  des 
sections  planes;  mais  l'écartement  n'a  pas  été 
de  plus  de  om,  16  pour  l'une  et  de  o™,o8  pour 
l'autre. 

Cest  par  ces  diverses  ouvertures,  et  surtout 
par  celles  qui  s'étaient  formées  aux  extrémités  de 
la  chaudière,  que  sont  sorties  les  masses  d'eau  et 
de  vapeur  qui  ont  produit  les  effets  terribles  dé- 
crits plus  haut. 

Quelle  a  été  maintenant  la  cause  de  l'écrase- 
ment du  cylindre  intérieur,  et  doit-on  faire  inter- 
venir, pour  l'expliquer,  la  production  instantanée 
d'une  grande  masse  de  vapeur  déterminée  par 
l'abaissement  de  l'eau  intérieure  au-dessous  du 
niveau  des  carneaux  et  l'échauffement  au  rouge 
de  certaines  parties  des  parois? 

Interrogé  à  cet  égard,  le  chauffeur  a  formelle- 
ment déclaré  que  quelques  instants  avant  l'explo- 
sion il  avait  chargé  la  grille,  et  qu'il  ne  s'était 
aperçu  d'aucun  abaissement  de  niveau  de  l'eau. 
L'un  des  chefs  de  l'établissement  a  ajouté  de  plus, 
qu'il  était  passé  4  ou  5  minutes  auparavant  devant 
la  chaudière,  et  qu'ayant  alors  examiné  le  tube 
indicateur,  il  avait  constaté  que  l'eau  se  trouvait 
Tome  FJl,  i8^5.  10 
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a  un  niveau  convenable ,  c'est-à-dire  a  o**,3o  en- 
viron au-dessus  de  l'arête  culminante  du  cylindre 
intérieur. 

La  vérification  des  poids  et  leviers  des  deux 
soupapes  a  montré  que  les  charges  correspon- 
daient aux  tensions  de  4  atmosphères  1/4  pour 
l'une  des  soupapes ,  et  de  4  atmosphères  i  /ti  pour 
l'autre  :  l'estampille  ne  portait,  il  est  vrai,  que  le 
timbre  de  4  atmosphères;  mais  l'on  ne  saurait, 
dans  la  circonstance  présente ,  attacher  a  cette 
légère  surcharge  une  importance  réelle.  L'on  allé- 
guera, il  est  vrai ,  qu'au  moment  de  l'explosion 
lés  soupapes  pouvaient  être  fortement  surchargées 
par  des  poids  additionnels,  que  l'on  aurait  ulté- 
rieurement retirés;  mais  il  n'existe,  a  cet  égard» 
de  preuves  ou  d'inductions  d'aucun  genre,  et 
comme  la  chaudière  avait  une  puissance  de  vapo- 
risation plus  grande  que  ne  l'exigeait  la  force  delà 
machine  qu'elle  alimentait,  on  ne  peut  croire 
que  les  chefs  de  l'établissement  se  soient  gratuite- 
ment rendus  coupables  d'une  pareille  contraven- 
tion. 


Il  ne  paraît  donc  pas  probable  que  lors  de  l'et- 

Ïilosion  la  tension  de  la  vapeur  dans  l'intérieur  de 
a  chaudière  dépassât  4  atmosphères  i/8 ,  et  il  est 


facile  de  concevoir  comment  la  continuité  de  cette 
pression  a  pu  produire  l'écrasement.  Six  mois  au- 
paravant, sans  doute,  cette  chaudière  avait  subi 
Fépreuve  légale  correspondant  au  triple  de  la 
tension  habituelle  qu'elle  devait  supporter  ;  mais 
depuis  lors  elle  avait  été  soumise  à  un  .service  fort 
actif,  et  peut-être  même  s'était-elle  déjà  un  peu 
déformée  par  suite  de  quelques  coups  de  feu. 
L'examen  des  parties  écrasées  a  montré  de  plus  que 
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la  tôle  était  de  qualité  très-médiocre  :' ainsi  ce 
n'était,  en  beaucoup  de  points,  qu'une  réunion 
de  plaques  mal  soudées ,  bien  distinctes  les  unes 
des  autres,  et  comme  les  fibres  se  trouvaient  en 
outre,  par  suite  de  la  disposition  des  feuilles,  di- 
rigées suivant  la  circonférence,  il  en  résultait  que 
la  chaudière  avait  une  tendance  spéciale  à  se  fendre 
et  a  s'ouvrir  dans  ce  sens. 

Comme  les  tuyaux  cylindriques  offrent  bien 
moins  de  résistance  lorsqu'ils  sont  pressés  du  de- 
hors en  dedans,  que  lorsque  la  pression  s'exerce 
à  l'intérieur,  on  s  explique  aisément  comment  il 
se  fait  que  le  cylindre  extérieur,  quoique  d'un 
plus  grand  diamètre  et  ayant  une  épaisseur  moin- 
dre que  celle  voulue  par  les  règlements,  ait  pu 
ne  subir  aucune  déformation  apparente,  tandis 
que  le  cylindre  intérieur  s'écrasait  sous  la  même 
pression,  et  l'on  en  conclura  qu'il  est  indispen- 
sable, dans  les  chaudières  de  ce  genre,  de  relier 
les  deux  chaudières  par  un  système  convenable 
d'armatures  et  de  tirants  (l). 

En  somme,  le  mode  de  construction  même  de 
la  chaudière,  ainsi  que  l'état  peu  satisfaisant  du 
cylindre  intérieur,  suffisent  pour  rendre  compte 
de  l'écrasement  et  du  déchirement  de  ce  cylindre 
sous  l'influence  prolongée  de  ta  tension  normale, 
d'autant  plus  que,  peu  de  minutes  auparavant,  le 
chauffeur  avait  rechargé  la  grille  et  activé  le  feu, 
dans  le  but  de  s'assurer  pour  la  reprise  du  travail 
une  forte  production  de  vapeur  :  1  intensité  de  la 


(1)  Cette  condition  est  imposée,  comme  on  l'a  déjà 
fait  remarquer,  par  l'article  18  de  l'ordonnance  du  as 
mai  1843. 
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combustion  lui  aurait  même  paru  telle ,  qu'il  ve- 
nait de  rouvrir  les  portes  du  foyer. 

Quant  aux  effets  terribles  dus  à  la  projection 
de  la  vapeur  et  de  l'eau  liquide,  ils  s'expliquent 
également  très-bien,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
supposer  le  développement  d'un  excès  de  pression 
considérable,  par  des  calculs  analogues  à  ceux 
développés  par  M.  Combes  (voyez  Explosions 
des  chaudières  d'Avrillé  et  du  paquebot  la  Bre- 
tagne ,  Annales  des  mines,  3'  série,  t.  XX, 
p.  i38  et  183),  en  les  attribuant  à  l'énorme  puis- 
sance mécanique  réellement  accumulée  dans  une 
masse  d'eau  de  i2"L%43  chauffée  a  la  température 
de  i45°,4'  puissance  qui  équivaut  à  un  travail 
moteur  de  1 5. 600.000  kilogrammes  à  1  mètre, 
non  compris  le  travail  moteur  développé  par 
5o3  mètres  cubes  ou  1026  kilogrammes  de  va- 
peur, se  détendant  de  4  a  1  atmosphère,  travail 
que  l'on  ne  pourrait  évaluer  qu'en  tenant  un 
compte  exact  des  pertes  de  chaleur  occasionnées 
par  le  contact  de  l'air  et  par  la  dilatation  même 
de  la  vapeur,  et  qui ,  dans  tous  les  cas ,  a  dû  être 
considérable. 

La  simple  énonciation  du  fait  de  la  production 
instantanée  de  plus  de  5oo  mètres  cubes  de  va- 
peur ayant  une  tension  de  4  atmosphères,  et  la 
considération  de  la  vitesse  énorme  qu'ils  ont  dû, 
dans  les  premiers  instants  du  mouvement,  impri- 
mer à  la  masse  liquide  entraînée,  font  aisément 
concevoir  le  renversement  de  deux  murailles  de 
o™,4o  d'épaisseur,  et  la  projection  de  pierres  pe- 
sant 10  a  ta  kilogrammes  jusqu'à  5o  mètres  de 
distance.  Ou  s'explique  de  même  comment  la 
chaudière  a  pu  se  déplacer  de  o",3o  vers  l'avant , 
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ea  considérant  que  le  cylindre  intérieur  a  dû  se 
déchirer  et  s'écraser  d'abord  en  arrière.  L'eau  se 
précipitant  alors  par  cette  ouverture,  il  a  dû  se 
produire  sur  la  face  opposée  uu  effort  de  réaction 
égal  au  poids  d'un  prisme  d'eau  qui  aurait  eu  pour 
base  la  section  de  cet  orifice  (o"**,6)  et  pour  hau- 
teur le  double  de  celle  due  a  la  vitesse  de  sortie, 
effort  énorme  et  bien  plus  que  suffisant  pour  expli- 
quer le  déplacement  de  la  chaudière. 

C'est  sans  doute  pendant  ce  déplacement  que 
le  cylindre  intérieur  venant  a  s'écraser  sur  toute 
sa  longueur,  les  autres  fuites,  et  notamment  la 
grande  ouverture  d'avant,  se  seront  produites. 
L'eau  projetée  par  la  vapeur  se  sera  précipitée  par 
ces  nouvelles  issues,  et  aura  facilement  abattu  le 
mur  qui  lui  était  opposé. 

Quant  au  soulèvement  du  toit  du  bangar  et  des 
plafonds  des  chambres  dans  lesquelles  la  vapeur  a 
pénétré,  ils  s'expliquent  aisément  en  les  considé- 
rant comme  le  résultat  dp  sou  expansion,  et  ils 
montrent  nettement  qu'après  tin  parcours  de  près 
de  4o  mètres  une  partie  de  la  vapeur  continuait  à 
se  dilater,  et  se  trouvait,  par  conséquent,  encore 
à  une  tension  supérieure  a  celle  de  l'atmosphère. 

En  résumé,  on  doit  surtout  attribuer  les  effets 
de  cette  explosion  au  contact  subit  avec  l'atmo- 
sphère, d'une  masse  d'eau  considérable  chauffée 
à  i45*,4  au  moins.  C'est  en  cela  que  les  chau- 
dières de  grande  capacité  sont  surtout  dange- 
reuses, et  il  est  rare  que  leur  rupture  ne  soit  pas 
accompagnée  de  dégâts  terribles,  tandis  que  les 
explosions  des  chaudières  d'une  faible  capacité 
sont  rarement  désastreuses.  Ce  peu  de  capacité 
est  le  cas  de  la  plus  grande  partie  des  chaudières 
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employées  pour  la  navigation  fluviale,  et  dans 
lesquelles  on  augmente  autant  que  possible  la 
surface  de  chauffe  aux  dépens  du  volume  inté- 
rieur; tes  irrégularités  de  forme  qui  en  résultent 
doivent  également,  en  cas  de  rupture,  contrarier 
beaucoup  le  mouvement  de  sortie  de  l'eau.  Ainsi 
la  chaudière  du  bateau  à  vapeur  le  Zéphyr,  qui  se 
rompit  en  1 844,  renfermait  5  à  6  mètres  cubes  d'eau, 
et  la  difficulté  que  l'eau  dut  éprouver  à  circuler 
entre  les  nombreux  tubes  intérieurs  l'empêcha  de 
sortir  avec  grande  violence  par  l'ouverture  étroite 
qui  s'était  formée.  La  chaudière  d'un  autre  bateau 
de  la  Saône,  le  Lavaret,  qui  avait  également 
fait  explosion  en  1844  «  De  renfermait  pas  plus 
de  18  hectolitres  d'eau.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
la  vapeur  et  l'eau  firent  irruption  dans  la  chambre 
de  la  machine;  mais  il  n'y  eut  ni  rupture  ni  ren- 
versement d'aucune  paroi,  tandis  que  si  la  chau- 
dière de  l'aciérie  eût  été  placée  sur  un  bateau  et 
se  fût  déchirée  de  la  même  manière,  il  en  tut 
résulté  une  épouvantable  catastrophe. 

Cest  pour  prévenir  de  pareils  accidents  que 
l'ordonnance  du  aa  mai  1843  prescrit,  pour  les 
chaudières  de  grande  capacité ,  la  construction  de 
murs  de  défense  de  1  mètre  d'épaisseur,  complè- 
tement isolés  de  la  maçonnerie  des  fourneaux  et 
du  mur  mitoyen.  Cette  disposition  n'avait  pas 
encore  été  remplie  par  les  propriétaires  de  la  fa- 
brique d'acier,  et  sous  ce  rapport  ils  se  sout  ren- 
dus coupables  d'une  véritable  contravention. 

Résumant  les  observations  et  considérations 
qui  précèdent,  on  est  conduit  aux  conclusions 
suivantes  : 

1'  L'écrasement  et  la  rupture  de  la  chaudière 
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de  l'aciérie  de  Perrache  se  sont  produits  sous 
l'action  continue  et  prolongée  de  la  tension  in- 
térieure normale  de  4  atmosphères  ,  pour  la- 
quelle la  chaudière  avait  été  essayée  et  poin- 
çonnée. 

3*  Cet  accident  doit  être  imputé  à  la  mauvaise 
qualité  de  la  tôle  dont  était  formé  le  cylindre 
intérieur,  et  qui  s'était  sans  doute  détérioré  de- 

fiuis  la  dernière  épreuve;  à  la  forme  même  de 
a  chaudière  qui  prédisposait  ce  cylindre  à  l'écra- 
sement; enfin  a  l'absence  de  tirants  et  armatures 
reliant  les  deux  cylindres,  et  susceptibles  de  pré- 
venir l'écrasement  (i). 

3"  Les  effets  de  l'explosion  s'expliquent  com- 
plètement par  la  considération  de  la  grande  masse 
d'eau  projetée  et  du  volume  énorme  de  vapeur 
à  haute  pression ,  qui  a  dû  se  produire  lorsque 
l'eau  intérieure  s'est  trouvée  spontanément  en  con- 
tact avec  l'atmosphère,  ainsi  que  par  celle  de  la 
grande  vitesse  que  la  tension  de  cette  vapeur  a 
dû  communiquer  à  la  masse  d'eau  non  vaporisée. 
4"  Les  propriétaires  de  l'aciérie  se  sont  rendus 
coupables  d'une  contravention  a  l'article  36  de 
l'ordonnance  du  33  mai  i843,  pour  n'avoir  pas 
construit,  en  bonne  et  solide  maçonnerie,  un  mur 
de  délense  de  i  mètre  d'épaisseur,  complètement 
séparé  du  massif  de  maçonnerie  des  fourneaux  par 
un  espace  libre  de  o°',5o  au  moins,  et  également 
distinct  des  murs  mitoyens.  Cette  construction 


(1)  En  outre,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  la 
tôle  de  la  chaudière  n'offrait  pas  les  épaisseurs  minima 
prescrites  par  l'article  18  de  l'ordonnance  du  22  mai  1843 
et  l'instruction  du  22  juillet  de  la  même  année. 
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eut,  à  coup  sûr,  atténué  considérablement  les  dé- 
gâts causés  par  l'explosion  (i). 


LÉGENDE. 


a.  Mur  de  40  centimètres  d'épaisseur  renversa. 

b.  Mur  de  50        id.  id.  id. 

c.  Gouttières  eu  fonte  de  1  centim.  d'épaisseur  cassées. 

d.  Escalier  de  la  cave,  dont  le  brique  tage,  vis-à-vis  la 

chaudière  est  enfoncé. 

«\  Lieux  d'aisance  dont  le  briqnelage  vis-à-vis  la  ebaa- 
dière  est  enfoncé  et  la  rampe  des  lieux  d'aisance 
arrachée. 

ff.  Compartiment  de  l'escalier,  dont  le  briquetage  est 
enfoncé  cl  la  rampe  en  partie  démolie. 

g.    Chambre  dont  le  plafond  est  en  partie  soulevé. 

h.  Autre  chambre  dont  le  plafond  est  soulevé  de  15  cen- 
timètres. 

«'.   Portion  de  la  couverture  en  zinc  du  hangar  enlevée. 


(1)  Le  moyen  le  plus  efficace  d'atténuer  les  effets  des 
explosions  consiste  à  enterrer  les  chaudières  en  contre- 
bas du  sol,  et  les  laissant  à  découvert,  ou  rciouvrant 
d'une  toiture  très-légère  le  local  où  elles  sont  renfermées. 
Il  est  évident  que  si  des  dispositions  de  ce  genre  avaient 
été  adoptées  à  l'aciérie  de  Perrache,  les  dégâts  causés  an 
dehors  par  l'explosion  du  9  mai  auraient  été  beaucoup 
moindres. 


RAPPORT 

Sur   F  accident   arrivé  à  la  chaudière    du 
sieur  Biron,  satineur  de  papier  à  Paris  ; 

Par  M.  COMBES ,  Ingénieur  en  dut  d<*  minet. 


Le  10  février  dernier,  le  fond  du  bouilleur 
vertical  d'une  chaudière  établie  chez  le  sieur  Biron, 
satineur  de  papier,  rue  Suger,  n°  7,  s'est  subite- 
ment détaché  de  la  chaudière;  le  jet  d'eau  chaude 
et  de  vapeur  a  brûlé  très-grièvement  deux  enfants 
qui  se  chauffaient  devant  la  porte  du  foyer.  Les 
ingénieurs  en  chef  et  ordinaire  des  mines  char- 
gés de  la  surveillance  des  appareils  a  vapeur  dans 
le  département  de  la  Seine  eurent  connaissance 
de  cet  accident  par  les  journaux  du  1 1  février. 
M.  l'ingénieur  ordinaire  de  Sénarmont  se  trans- 
porta immédiatement  sur  les  lieux  ,  pour  procé- 
der a  une  enquête  sur  les  causes  de  l'accident.  Son 
rapport,  approuvé  le  même  jour  et  adressé  par 
l'ingénieur  en  chef  fa  M.  le  préfet  de  police,  con- 
state les  faits  suivants  : 

La  chaudière  du  sieur  Biron ,  établie  au  rez-de- 
chaussée  dans  un  emplacement  séparé  du  reste  de 
l'atelier  par  une  cloison  en  planches,  était  une 
chaudière  cylindrique  munie  d'un  seul  bouilleur 
vertical ,  construite  dans  le  système  de  M.  Beslay , 
et  sortie  des  ateliers  de  ce  constructeur,  où  elle 
avait  déjà  servi.  Elle  se  composait  d'un  cylindre 
horizontal  et  d'un  tube  bouilleur  vertical  qui  des- 
cendait dans  le  fourneau.  Le  croquis  (A)  (PL  V* 
fig.  1  ),  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de 
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la  commission  ,  est  une  section  d'une  partie  de  la 
chaudière  et  du  bouilleur  par  un  plan  vertical  pas- 
sant par  l'axe  de  la  première.  Il  inoutre  les  disposi- 
tions particulières  aux  chaudières  du  système  de 
Al.  Beslay.  Le  bouilleur  vertical  ne  communique 
pas  librement  avec  le  corps  de  la  chaudière ,  dont 
d  est  séparé  par  un  diaphragme  dans  lequel  sont 
vissés  deux  tubes  de  2  1/2  à  3  centimètres  de  dia- 
mètre intérieur.  L'un  de  ces  tubes  T 1"  débouche 
ù  la  partie  inférieure  de  la  chaudière  et  descend 
dans  le  bouilleur  jusque  vers  les  trois  quarts  de  sa 
profondeur;  l'autre T,T,' débouche,  au  contraire, 
à  la  partie  supérieure  du  bouilleur,  au-dessous 
du  diaphragme,  traverse  l'eau  contenue  dans  la 
chaudière  et  s'élève  jusque  dans  l'espace  réservé  a 
la  vapeur,  dans  lequel  il  a  son  orifice  supérieur 
qui  est  tourné  vers  le  bas.  Par  suite  de  ces  dis- 
positions, l'eau  alimentaire  qui  est  foulée  dans 
la  chaudière  pénètre  dans  le  bouilleur,  en  des- 
cendant par  le  tube  TT',  et  la  vapeur  générée 
dans  le  bouilleur,  le  long  de  ses  parois,  s  élève  à 
sa  partie  supérieure  et  se  dégage  par  le  second 
tube  T,T/.  Celui-ci  est  recourbé  vers  le  bas,  afin 
de  donner  au  jet  de  vapeur  humide  une  direc- 
tion de  haut  eu  bas,  que  l'on  suppose  utile  pour 
purger  la  vapeur  de  l'eau  liquide  qu'elle  entraîne. 
Ces  dispositions,  dont  je  n'ai  pas  ici  a  discuter  le 
degré  d' efficacité,  ont  exigé  que  le  bouilleur  ver- 
tical eût  un  fond  amovible ,  aliu  qu'on  pût  le  réu- 
nir au  corps  de  la  chaudière,  et  ensuite  le  nettoyer 
et  le  visiter  au  besoin.  Un  a  pourvu  à  cette  néces- 
sité en  composant  ce  bouilleur  de  deux  parties 
distinctes;  la  partie  supérieure  est  clouée  par  des 
rivets  à  une  tubulure  fixée  sous  la  chaudière.  Le 
fond  G  est  rapproché  du  reste  du  bouilleur  et  fixé 


r 
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a  celui-ci  par  un  simple  boulon  de  tirage  eu 
fer  BB,  de  a",6o  de  longueur  environ,  qui  passe 
dans  l'axe  du  bouilleur  et  du  tube  TT,  s'engage 
par  son  extrémité  inférieure  dans  la  douille  d'une 
bride  transversale  A  fixée  au  fond  amovible  G, 
où  il  est  fixé  par  une  clavette  qui  traverse  la  douille 
et  le  boulon  de  tirage,  et  dont  l'extrémité  supé- 
rieure traverse  le  dôme  de  la  chaudière,  au-dessus 
duquel  il  est  retenu  par  un  écrouE  dont  le  serrage 
détermine  le  rapprochement  de  la  partie  infé- 
rieure C  du  corps  du  bouilleur.  Pou  rouvrir  celui-ci 
au  besoin ,  il  sullit  de  dévisser  l'écrou  £ ,  de  laisser 
couler  le  tirant  BB ,  jusqu'à  ce  que  la  clavette  dé- 

Îiasselebord  inférieur  delà  partie  fixe  du  boud- 
eur. On  chasse  ensuite  cette  clavette  à  coups  de 
marteau,  et  le  fond  C,  qui  se  détache,  laisse  le 
bouilleur  ouvert.  Dans  le  cas  où  le  tube  TT",  la 
seule  voie  par  laquelle  l'eau  pénètre  dans  le  bouil- 
leur, viendrait  a  s'obstruer,  celui-ci  serait  bientôt 
vide  d'eau,  ses  parois  s'échaufferaient  fortement, 
et  si  alors  l'eau  rentrait  dans  ce  bouilleur,  il  y 
aurait  presque  sûrement  une  explosion.  Pour 
parer  à  ce  danger,  la  'flotte  D  du  fond  du  bouil- 
leur est  une  pièce  en  cuivre  qui  est  réunie  par 
une  simple  soudure  à  la  paroi  verticale.  Si  l'eau 
manque  dans  le  bouilleur,  la  soudure  fond,  la 
calotte  D  se  détache,  et  le  jet  de  vapeur  ou  d'eau 
chaude  qui  sort  alors  de  la  chaudière  par  le 
tube  TT'  doitéteindre  le  feu  et  rendre  une  explo- 
sion impossible.  La  description  qui  précède  était 
indispensable  pour  faire  comprendre  les  circon- 
stances de  l'accident  arrivé  le  10  février  chez  le 
sieur  Bïron.  Cet  accident  a  été  occasionné  par  la 
rupture  de  la  bride  A ,  en  dessous  de  la  clavette  : 
c'était  l'heure  du  repas  dea  ouvriers;  deux  entants 
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qui  étaient  venus  s'asseoir  devant  le  foyer  pour  se 
chauffer,  et  qui  avaient  leurs  pieds  dans  le  cen- 
drier, ont  été  grièvement  brûlés  par  l'eau  chaude 
sortie  de  la  chaudière.  Lors  de  la.  visite  de  l'ingé- 
nieur, la  chaudière  était  déjà,  réparée,  de  sorte  que 
la  pièce  dont  la  rupture  avait  déterminé  l'accident 
n'a  pu  être  visitée.  Il  résulte  de  la  déclaration  des 
ouvriers,  que  le  tirant  s'est  rompu  dans  l'œil  qui 
reçoit  la  clavette ,  lorsqu'on  a  voulu  serrer  l'écrou  E 

{>our  remettre  en  place  le  fond  du  bouilleur  après 
a  réparation  ;  ce  qui  n'aurait  certainement  pas  eu 
lieu  si  ce  tirant  n  eût  été  déjà  fortement  endom- 
magé la  veille.  L'ingénieur  a  d'ailleurs  constaté 
plusieurs  contraventions  dont  le  sieur  Biron  s'était 
rendu  coupable,  et  dont  les  principales  sont  :  une 
forte  surcharge  des  soupapes,  dont  les  poids  corres- 
pondaient à  une  tension  de  la  vapeur  de  10  atmo- 
sphères, double  de  celle  pour  laquelle  la  chau- 
dière avait  été  autorisée  et  timbrée;  le  mauvais 
état  du  manomètre  fermé,  qui  aurait  dû  être 
remplacé  par  un  manomètre  à  air  libre;  la  douille 
ou  la  hride  A  avait  déjà  cédé  un  mois  environ 
avant  l'accident  du  i  o  février  :  il  en  était  résulté 
une  fuite  d'eau  et  de  vapeur  qui  n'avait  occa- 
sionné de  blessures  à  personne.  La  bride  avait  été 
réparée  par  un  ouvrier  ordinaire,  ignorant  des 
appareils  à  vapeur  ;  l'autorité  n'avait  pas  été  pré- 
venue et  n'avait  pu  taire  subir  à  la  chaudière  une 
nouvelle  pression  d'épreuve.  Ces  contraventions, 
qui  ont  eu  lieu  malgré  les  injonctions  réitérées 
faites  au  sieur  Biron  par  les  ingénieurs  chargés  du 
service  des  appareils  à  vapeur ,  le  garde-mines  et 
le  commissaire  de  police  du  quartier ,  de  se  con- 
former aux  prescriptions  de  l'ordonnance  royale 
du  22  mai  1Ô43,  ont  déterminé  M.  le  préfet  de 
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police,  conformément  à  l'avis  de  l'ingénieur  en 
chef,  à  interdire  au  sieur  Biron  l'usage  de  ses 
appareils  à  vapeur,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  justifié  que 
toutes  les  prescriptions  de  l'ordonnance  royale 
étaient  accomplies ,  et  à  transmettre  le  rapport 
de  l'ingénieur  ordinaire  des  mines  a  M.  le  procu- 
reur du  roî,  pour  qu'il  fût  exercé  des  poursuites 
devant  les  tribunaux  compétents. 

Depuis  que  mon  attention  a  été  appelée  par  OtaemUoni. 
l'accident  dont  je  viensde  retracer  les  circonstances 
principales,  j'ai  examiné  avec  attention  le  système 
de  construction  des  chaudières  de  M.  Beslay,  je  me 
suis  demandé  si ,  indépendamment  des  contraven- 
tions dont  le  sieuf  Biron  s'est  rendu  coupable ,  il 
n'y  avait  pas  quelque  vice  inhérent  ace  système,  qui 
pût  donner  lieu  fréquemment  à  des  fuites  par  le 
joint  qui  sépare  le  fond  amovible  du  corps  du 
oouilleur  vertical,  ou  à  la  chute  accidentelle  de  ce 
fond;  enfin  j'ai  dû  prendre  des  informations  sur 
la  manière  dont  s'étaient  comportées  quelques 
chaudières  du  même  système  ,  existantes  dans  le 
département  de  la  Seine.  Il  m'a  paru  évident  d'a- 
bord que  la  fonction  du  fondC  du  bouilleur  avec 
la  partie  supérieure  au  moyeu  du  boulon  de  ti- 
rage BB  était  vicieuse,  en  ce  que  les  différences 
inévitables  de  dilatation ,  entre  le  tirant  et  les 
parois  de  la  chaudière  et  du  bouilleur,  devaient 
avoir  pour  résultat,  soit  des  fuites  d'eau  par  le 
joint  xx,  si  le  tirant  se  dilatait  plus  que  les  pa- 
rois ,  soit  une  traction  énorme  et  dont  il  est  à  peu 
près  impossible  de  calculer  la  limite,  si  c'étaient  les 

{larois  du  bouilleur  et  de  la  chaudière  qui  se  di- 
ataient  plus  que  le  tirant.  C'est  ce  dernier  cas 
qui  doit  généralement  arriver,  car  l'écrou  E  étant 
serré  à  froid,  les  parois  du, bouilleur  qui  sont  ex- 
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posées  à  l'action  directe  du  foyer  et  de  la  flamme, 
doivent  s'allonger  plus  que  le  tirant,  qui  étant 
placé  durit)  l'intérieur  de  la  chaudière,  ne  peut 
prendre  qu'une  température  égale  à  celle  du  li- 
quide où  il  est  immergé.  Ce  tirant  subit  donc  une 
énorme  tension  qui  doit  l'énerver  et  le  prédis- 
poser à  la  rupture.  II  est  en  outre  allaibli  encore 
pur  l'entaille  rectangulaire  qui  reçoit  la  clavette  i; 
ce  que  je  viens  de  dire  du  tirant  BB,  est  applicable 
en  partie  a  la  douille  et  a  In  bride  A;  enfin,  la 
clavette  i  peut  sortir  accidentellement  :  il  peut 
donc  arriver  que  dans  une  chaudière  qui  aura 
d'ailleurs  convenablement  subi  la  pression  d'é- 
preuve, et  qui  ensuite  sera  bien  conduite,  le 
fond  C  du  bouilleur  vienne  à  se  détacher,  comme 
cela  est  arrivé  chez  le  sieur  Biron  ,  sans  qu'il  y 
ait  négligence  de  la  part  du  chauffeur  Ou  du  maître 
de  la  chaudière.  D'un  autre  côté,  ne  peut-il  pas 
arriver  que  la  soudure  qui  lie  la  calotte  D  au  fond 
C  du  bouilleur  se  fonde,  sans  qu'il  manque  d'eau 
dans  le  bouilleur,  soit  parce  que  cette  partie  du 
bouilleur  est  enfoncée  au  milieu  du  combustible 
embrasé  (comme  cela  a  lieu  quand  on  chaude 
avec  du  coke),  et  par  conséquent  très-vivemeut 
chiiulVée  extérieurement,  soit  parce  que  quelque 
dépôt  formé  au  tond  du  bouilleur,  aura  empêché  le 
coulact  immédiat  de  l'eau  et  des  parois  soudées? 
(Je  dois  remarquer  que  M.  Beslay  affirme  qu'il 
ne  se  forme  jamais  de  dépôt  incrustant  au  fond 
de  ses  bouilleurs,  ce  qu'il  attribue  à  l'influence 
des  deux  courants  en  sens  inverse,  qui  existent 
d:ttis  le  liquide  dont  ils  sont  remplis).  Que  ce  soit 
le  fond  G  tout  entier,  ou  la  calotte  D  qui  se  dé- 
tache, le  résultat  sera  le  même.  Dans  l'un  et 
l'autre  CM,  le  contenu  du  bouilleur  commencera 
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par  se  vider  dans  le  feu;  ensuite,  des  jets  d'eau 
chaude  et  de  vapeur  sortiront  du  corps  delà  chau- 
dière par  les  tubes  TF,  T,T/.  Le  bouilleur  ne 
contient  pas  une  quantité  d'eau  assez  considé- 
rable, et  tes  tubes  qui  traversent  le  diaphragme 
ont  un  diamètre  trop  petit,  pour  qu'il  puisse  en 
résulter  une  forte  explosion  capable  de  renverser 
le  fourneau  ,  de  bouleverser  le  local  de  la  chau- 
dière et  d'étendre  au  loin  ses  ravages.  Cependant 
cela  pourra  sullîrc  pour  blesser  plus  ou  moins 
grièvement ,  et  peut-être  pour  tuer  le  chauffeur  ou 
lés  autres  personnes  qui  seraient  près  du  four- 
neau,  au  moment  de  l'accident,  lors  munie  que 
la  calotte  D  se  dessouderait  par  suite  du  manque 
d'eau  dans  le  bouilleur,  où  l'eau  alimentaire  au- 
rait cessé  d'arriver  par  l'obstruction  accidentelle 
du  tube  qui  le  met  en  communication  avec  le  fond 
de  la  chaudière,  il  est  évident  que  la  cause  d'ob- 
struction cesserait  au  moment  de  la  chute  de  la 
calotte,  parce  que  le  corps  obstructeur  serait 
chassé  par  l'excès  de  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière.  1.1  y  aurait  donc  encore,  même  dans 
ce  dernier  cas,  un  jet  d'eau  chaude  et  de  vapeur 
suffisante  pour  brûler  grièvement  les  personnes 
qui  pourrait  se  trouver  près  de  la  porte  du  four- 
neau. 

Si  ces  aperçus  étaient  justes,  les  chaudières 
du  système  de  M.  Beslay  ne  pourraient  être  le 
sujet  d'explosions  graves  et  étendant  au  loin  leurs 
ravages  ;  mais  en  revanche ,  elles  pourraient  don- 
ner fréquemment  lieu  à  des  accidents  analogues 
a  celui  du  io  février,  accidents  dont  la  plupart 
seraient  restés  ignorés  de  l'administration,  parce 
qu'ils  auraient  eu  lieu  sans  bruit, et  n'auraient  oc- 
casionné le  plus  souvent  que  des  brûlures  ou  même 
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n'auraient  eu  aucune  suite,  si  personne  ne  se 
trouvait  auprès  du  fourneau,  au  moment  où  le 
fond  du  bouilleur  se  serait  détaché. 

Les  investigations  auxquelles  je  me  suis  livré, 
m'ont  appris  en  eflet  que  plusieurs  chaudières  du 
système  de  M.  Beslay,  avaient  donné  lieu  à  des 
accidents  de  ce  genre.  Il  y  a  plusieurs  années 
déjà ,  et  avant  que  je  lusse  chargé  du  service  des 
machines  a  vapeur  dans  le  département  de  la 
Seine,  la  culotte  de  fond  d'un  bouilleur  d'une 
chaudière  de  M.  Beslay,  placée  à  l'hôtel  des  Mon- 
naies, te  détacha;  le  chauffeur  fut  brûlé,  peu 
grièvement  à  ce  qu'il  paraît,  par  le  jet  d'eau 
chaude  et  de  vapeur. 

Une  chaudière  du  même  système  était  employée 

Îiar  le  sieur  Guérin  Boutron  ,  fabricant  de  choco- 
at ,  rue  du  Vieux  Colombier,  n°  5;  le  chauffeur 
était  un  sieur  Picard,  qui  avait  travaillé  aupara- 
vant dans  des  ateliers  de  construction,  et  qui  est 
encore  employé  comme  chauffeur,  dans  la  nou- 
velle fabrique  de  chocolat  du  même  M.  Boutron, 
située  boulevard  Poissonnière,  n"  27;  le  sieur  Pi- 
card m'a  déclaré  que  la  calotte  du  lond  du  bouil- 
leur de  la  chaudière  placée  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, n*  5,  s'était  dessoudée  plusieurs  fois,  sans 
qu'il  en  résultât  jamais  de  blessures  pour  per- 
sonne, et  qu'une  fois,  le  fond  tout  entier  du 
bouilleur  était  tombé,  par  suite  de  la  rupture  de 
la  bride  ou  de  l'extrémité  du  tirant,  a  l'endroit 
où  ils  étaient  réunis  par  une  ctuvetle.  Lorsque  ce 
dernier  accident  est  arrivé ,  le  sieur  Picard  venait 
*le  charger  du  combustible  sur  la  grille;  il  quittait 
9  local  de  la  chaudière,  dont  il  avait»  peine  fran- 
û  le  seuil,  an  moment  où  le  bouilleur  se  vida 
un  le  foyer;  il  en  résulta  une  petite  explosion; 
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la  porte  en  fonte  du  foyer  fut  ouverte  avec  une 
telle  violence ,  qu'elle  se  brisa  contre  les  pierres 
latérales  de  l'embrasure  dont  elle  occupait  l'ex- 
trémité. Un  tampon  en  briques  qui  formait  une 
autre  ouverture  ménagée  a  travers  la  paroi  du 
fourneau,  fut  lancé  avec  force  contre  le  mur  ;  le 
combustible  fut  lancé  et  éparpillé  dans  le  local  de 
la  chaudière.  Il  est  évident  que  si  l'accident  fût 
arrivé  pendant  que  le  chauffeur  chargeait  la  grille 
de  combustible ,  il  eût  été  grièvement  blessé  et 
peut-être  tué.  Personne  n'ayant  été  blessé,  l'ac- 
cident est  resté  ignoré  de  l'administration ,  jus- 
qu'à ces  derniers  jours,  où  je  suis  allé  prendre  des 
informations  à  ce  sujet.  M.  Beslay,  à  qui  j'ai 
communiqué  les  faits  qui  précédent ,  m'a  dit  que 
la  chaudière  dont  M.  Soutron  faisait  usage  dans 
la  rue  du  Vieux-Colombier,  était  insuffisante 
pour  le  service  simultané  de  la  machine  motrice 
et  du  chauffage  auquel  elle  était  employée;  qu'en 
conséquence,  elle  était  surmenée,  que  l'alimen- 
tation était  insuffisante  et  qu'il  fallait  attribuer  à 
ces  causes  les  accidents  survenus,  qui  du  reste 
n'avaient  pas  eu  de  suite,  et  prouvaient  par  cela 
même  la  bonté  du  système. 

Une  chaudière  de  M.  Beslay  a  été  placée  il  y  a 
dix-huit  mois  dans  la  fabrique  de  pompes  à  in- 
cendie de  M.  Guérinet  C%  rue  du  Marché-d'A- 
guesseau  ;  il  résulte  de  la  déclaration  de  M.Guérin , 
qu'il  s'est  servi  pendant  fort  peu  de  temps  de  cette 
chaudière,  qui  ne  fonctionne  pas  actuellement, 
et  que  pendant  qu'il  en  a  fait  usage,  il  n'est  arrivé 
aucun  accident  ;  il  m'a  du  reste  communiqué  le 
dessin  de  sa  chaudière,  dont  je  mets  un  calque  (B) 
(PL  Ftjig-  a)  sous  les  yeux  de  la  commission. 
M.  Beslay  a  reconnu  lui-même  les  défauts  de  son 
Tome  ni,  1845.  n 


ancien  système  de  construction ,  car  il  l'a  modifié 
dans  les  dernières  chaudières  qui  sont  sorties  de 
ses  ateliers.  Ici ,  la  partie  fixe  du  bouilleur  porte 
h  son  extrémité  inférieure,  un  anneau  ou  bague 
fixée  a  la  paroi  par  des  rivets  ;  sur  cette  bague 
s'appuient  les  deux  branches  d'une  fourche  qui  j 
sont  soudées  (B),  (B')  (//g.  a  et  'à)  ;  les  branches  de 
cette  fourche  s'élèvent  dans  le  bouilleur  et  se  réu- 
nissent en  une  tige  ronde  bc  percée  dans  son  axe 
d'un  trou  cylindrique  formant  douille.  Le  fond 
amovible  du  bouilleur,  terminé  supérieurement 
par  une  bride  à  douille  A,  comme  dans  le  premier 
système  est  retenu  par  le  tirant  BB,  qui  est  réuni 
à  la  douille  A  par  la  clavette  i,.  s'élève  dans  l'axe 
du  bouilleur  entre  les  deux  branches  de  la  four- 
che, passe  dans  la  douille  ménagée  à  travers  la 
tige  bc,  et  dépasse  cette  douille  de  i5  à  ao  cen- 
timètres. Cette  extrémité  supérieure  du  tirant 
Sorte  un  pas  de  vis  sur  lequel  se  visse  un  écrou  à 
ouille,  adapté  à  l'extrémité  d'une  tige  tt'  qui 
traverse  le  diaphragme  séparatif  du  bouilleur  et 
de  la  chaudière,  et  passe  dans  l'axe  du  tube  T,T/ 
vissé  dans  ce  diaphragme  et  par  lequel  la  vapeur 
générée  dans  le  bouilleur,  se  dégage.  Une  ouver- 
ture suffisante  pour  qu'on  y  passe  la  main,  est 
ménagée  dans  le  dôme  de  la  chaudière,  directe- 
ment au-dessus  du  tube  T,T,'  et  de  la  tige. 
Cette  ouverture  est  fermée  par  une  plaque  P, 
analogue  à  celle  des  trous  tt  homme.  Le  tube  T/T,1 
est  coiffé  d'une  sorte  de  coupe  renversée  amo- 
vible. Cest  par  l'ouverture  supérieure  que  l'on 
passe  une  clef  qui  s'adapte  sur  l'extrémité  de  la 
tige  tt' ,  et  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  cette 
tige ,  pour  visser  l'écrou  qui  la  termine  sur  l'ex- 
trémité du  tirant  BB.  Les  bords  de  la  douille  de 
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l'écrou  Tiennent  s'appuyer  sur  l'embase  que  for- 
ment les  bords  de  la  tige  de  la  fourche ,  et  l'on 
obtient  ainsi  le  rapprochement  du  fond  G  du 
bouilleur  et  le  serrage  nécessaire  pour  que  le  joint 
jcxne  laisse  plus  passer  l'eau.  TT,  TT  (B)(Ji#.  a) , 
sont  les  deux  tubes  alimentaires  qui  descendent 
dans  le  bouilleur  ;  quand  on  veut  ouvrir  le  bouil- 
leur par  le  fond ,  on  ouvre  la  porte  P ,  on  dévisse 
l'écrou  de  la  tige  tt' ,  jusqu'à  ce  que  la  clavette  t 
■oit  descendue  au-dessous  du  joint  xx\  on  chasse 
cette  clavette ,  et  le  fond  c  se  détache.  On  le  re- 
met en  place  sans  difficulté,  par  une  manœuvre 
inverse.  Cette  disposition  est  évidemment  préfé- 
rable à  la  première;  ici,  la  dilatation  des  parois 
du  bouilleur  et  de  la  chaudière  n'inûue  pas  sur 
la  tension  que  subit  le  tirant  BB.  Cependant,  il 
peut  encore  y  avoir  des  différences  de  dilatation, 
entre  le  tirant  BB  et  les  branches  de  la  fourche. 
Celles-ci  doivent  résister  par  compression  a   la 

Kression  de  la  vapeur  qui  s'exerce  sur  le  fond  du 
ouilleur,  et  peuvent  fléchir  ;  enfin ,  la  clavette  i 
peut  sortir  accidentellement.  Les  entailles  prati- 
quées dans  le  tirant  et  la  douille  pour  la  recevoir 
affaiblissent  ces  pièces;  la  fourche,  le' tirant,  la 
tige  a  écrou,  tout  cela  est  d'un  ajustage  très-diffi- 
cile et  délicat;  en  définitive,  on  voit  encore  des 
objections  a  faire  contre  ce  mode  d'assemblage , 
bien  qu'il  soit  évidemmentpréférableau  premier. 
Au  surplus,  il  résulte  des  renseignements  que  j'ai 
fait  prendre  dans  les  ateliers  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  d'Orléans,  où  l'on  a  plusieurs  chau- 
dières du  système  de  M.Beslay,  dans  lesquelles  le 
mode  d'assemblage  du  bouilleur  est  le  même  que 
dans  la  chaudière  du  sieur  Guérin ,  qu'il  est  en 
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effet  arrivé,  que  le  fond  d'un  bouilleur  s'est  dé- 
taché par  suite  de  ta  chute  de  la  clavette  i. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  me 
procurer  sur  les  chaudières  à  bouilleurs  vertir 
eaux  du  système  de  M.  Beslay  ;  j'ajouterai  qu'elles 
sont  assez  peu  usitées  depuis  quelque  temps  dans 
le  département  de  la  Seine.  Depuisle  30 mai  i844t 
qn  n'a  eu  à  essayer  aucune  chaudière  de  ce  genre 
dans  les  ateliers  de  M.  Beslay,  et  à  cette  époque 
on  en  a  éprouvé  trois  qui  étaient  destinées  aux 
ateliers  de  la  marine  à  Brest.  Chacune  d'elles 
avait  18  bouilleurs  verticaux. 

Il  meparaît  résulter  des  faits  exposés  ci-dessus: 
1*  que  les  chaudières  à  bouilleurs  verticaux  du 
système  de  celle  qui  était  employée  chez  le 
sieur  Biron  ne  pourraient  que  trèa -difficilement 
donner  lieu  à.  des  explosions  graves  et  étendant 
leurs  ravages  au  loiu,  quand  bien  même  elles 
seraient  mal  conduites  et  mal  dirigées.  La  partie 
qui  céderait  la  première,  dans  presque  tous  les 
cas,  serait  le  fond  de  l'un  des  bouilleurs,  et  la 
sortie  de  l'eau  et  de  la  vapeur  qui  aurait  lieu  par 
là  ne  serait  pas  assez  rapide  pour  produire  de 
grands  effets  destructeurs. 

3*  D'un  autre  côté ,  avec  le  mode  de  construc- 
tion et  d'assemblage  mis  en  œuvre  jusqu'ici,  il 
parait  certain  que  la  calotte  de  fond  des  bouil- 
leurs, ou  le  fond  tout  entier,  peuvent  se  détacher 
accidentellement ,  sans  qu'il  y  ait  faute  ou  négli- 

Sence  de  la  pari  du  chauffeur  ou  du  propriétaire 
es  chaudières  dont  nous  nous  occupons.  Par  suite 
d'accidents  semblables,  qui  ont  été  assez  fré- 

3uents,  les  personnes  qui  se  trouvent  placées  près 
u  foyer,  au  moment  de  l'accident,  peuvent  être 
brûlées  plus  ou  moins  grièvement  ou  même  tuées 
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par  des  projections  de  corps  solides.  Les  inconvé- 
nients que  l'on  peut  reprocher  aux  chaudières  du 
système  de  M.  Beslay  De  me  semblent  cependant 
pas  assez  graves  pour  que  l'administration  en  dé- 
fende l'usage.  Il  est  même  possible  qu'on  par- 
vienne à  les  faire  disparaître  par  des  modifica- 
tions apportées  au  mode  actuel  de  construction, 
qui  est  déjà  préférable  a  celui  que  l'on  suivait 
précédemment.  Ils  sont  compensés  d'ailleurs  par 
quelques  avantages. 

J'estime, en  conséquence,  que  l'administration 
doit  se  borner  à  faire  connaître  au  public  et  aux 
ingénieurs  les  faits  parvenus  à  sa  connaissance 
relativement  à  ces  chaudières ,  par  une  publication 
dans  les  Annales  des  mines  et  les  Annales  des 
ponts  et  chaussées. 

La  Commission  centrale  des  machines  à  vapeur, 
après  en  avoir  délibéré,  approuve  le  rapport  qui 
précède  et  en  adopte  les  conclusions. 

(Séance  du  11  avril  1845.) 
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RAPPORT 

Sur  Ccxplosion  d'une  chaudière  à  vapeur 
à  Siclin  (Nord)\ 


Le  5  octobre,  dans  la  matinée,  une  chaudière 
à  vapeur  a  éclaté  dans  la  fabrique  de  sucre  du 
sieur  Desmazières ,  située  à  Sëclin.  Je  me  trouvai* 
en  tournée  a  cette  époque  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes,  et  ce  n'est  qu'à  mon  retour  à  Lille ,  le 
1 3  du  même  mois ,  que  le  bruit  public  m'a  donné 
connaissance  de  cet  accident.  Le  lendemain  1 4  oc- 
tobre,  je  me  suis  empressé  de  me  rendre  sur  les 
lieux  pour  procéder  à  une  enquête  sur  les  causes 
de  cet  événement;  mais  à  mon  arrivée  les  traces 
de  l'explosion  avaient  presque  entièrement  dis- 
paru. Des  ouvriers  étaient  occupés  a  réparer  les 
dégâts  causés  par  le  sinistre,  et  les  fragments  du 

générateur  rompu  avaient  été  transportés  chez 
I.  Fontaine ,  fabricant  de  chaudières  à  la  Magde- 
leine-les-Lille.  Je  me  suis  donc  borné  alors  à  en- 
tendre les  personnes  qui  avaient  été  témoins  de 
l'accident,  et  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas  conti- 
nuer l'enquête  avant  d'avoir  examiné  les  débris 
de  la  chaudière  et  d'en  avoir  pris  des  dessins 
exacts.  Malheureusement  je  n'ai  pas  tardé  à  recon- 
naître, en  rapprochant  pur  la  pensée  les  morceaux 
épars,  que  les  renseignements  qui  m'avaient  été 
donnés  chez  le  sieur  Desniuzières  étaient  tout  à 
fait  faux.  Son  fils  m'avait  dit,  en  effet,  qu'aucun 
fragment  de  la  chaudière  n'avait  été  projeté  en 
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dehors  de  l'établissement,  que  la  calotte  s'était 
seulement  détachée  et  était  allée  tomber  près  de 
la  meule  de  blé  qui  se  trouve  dans  le  verger  voisin 
de  la  grange.  Or,  il  ne  s'est  Tien  passé  de  sem- 
blable. Je  suis  donc  retourné  à  Séclin,  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  pris  de  nouveaux  renseignements 
et  avoir  levé  le  plan  de  l'usine,  que  j'ai  pu  recon- 
naître la  cause  de  l'explosion  et  me  faire  une  idée 
nette  des  effets  qu'elle  a  produits. 

La  chaudière  en  question ,  désignée  par  le  n*  a 
sur  le  plan  joint  au  présent  rapport,  et  représentée 
en  coupe  longitudinale  (jig-  5,  PL  F),  sortait 
d'une  fabrique  d'Arras,  et  avait  fonctionné  pen- 
dant plusieurs  années  chez  M.  Liénard ,  raffine ur, 
à'  Lille ,  qui  la  tenait  lui-même  d'un  fabricant  de 
sucre  de  Carvin.  Cette  chaudière  avait  déjà  été 
l'objet  de  fréquentes  réparations.  On  voit  en  effet, 
en  jetant  les  yeux  sur  la  fîg.  9,  que  le  trou 
d'homme  avait  été  déplacé  et  transporté  de  t  en  £*. 
Il  est  visible  aussi  que  l'anneau  de  tôle  a  avait  né- 
cessité plusieurs  raccommodages.  M.  Desmazières 
fit  l'acquisition  de  cette  chaudière  au  mois  d'août 
1843,  et  la  substitua  fa  un  générateur  cylindrique 
sans  bouilleurs,  d'une  capacité  beaucoup  moin* 
grande ,  et  qui  d'ailleurs  avait  besoin  d'être  réparé. 
Cette  année,  M.  Desmazières  ayant  remplacé  la 
manège  qui  donnait  le  mouvement  aux  presses  et 
a  la  râpe  par  une  machine  a  vapeur  fa  moyenne 
pression  de  la  force  de  6  chevaux,  et  voulant  en 
outre  chauffer  fa  la  vapeur  toutes  les  chaudières 
d'évaporation  et  de  cuisson ,  se  décida  fa  adjoindre 
un  nouveau  générateur  fa  celui  qui  existait  déjà 
en  i843.  C'est  dans  ce  but  qu'il  tit  adapter  des 
bouilleurs  fa  son  ancienne  chaudière,  laquelle  fut 
établie  à  côté  de  la  première  dans  le  courant  de 
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septembre  dernier.  Elle  est  indiquée  sur  le  plan 
par  le  n"  i  (fig.  4). 

Ces  deux  générateurs  étaient  enterrés  dans  le 
sol  et  placés ,  comme  l'indique  le  plan ,  dans  une 
arrière-cour  attenante  d'un  côté  à  la  sucrerie,  et 
de  l'autre  a  des  terres  appartenant  au  sieur  Des- 
mazières.  Chacun  d'eux  était  muni  de  deux  sou- 

Sapes  de  sûreté,  de  deux  rondelles  fusibles,  d'un 
otteur  et  d'un  manomètre  à  air  comprimé.  Ils 
n'étaient  timbrés  ni  l'un  ni  l'autre. 

La  chaudière  n"  a  avait  les  dimensions  sui- 
vantes : 

Longueur 6™,5o 

Diamètre i",»o 

Longueur  des  bouilleurs.  .       7",oo 

Diamètre  des  bouilleurs.  .       o",5o 

Sa  capacité  totale  était  donc  égale  k  9m-EUb-,6a3. 

Dès  le  premier  jour  de  la  mise  en  activité  des 

appareils,  c'est-à-dire  neuf  jours  avant  l'accident, 

le  chauffeur  avait  remarqué  de  l'humidité  sur  la 

maçonnerie    qui  recouvrait   la  chaudière   n"   a; 

mais  le  propriétaire  de  l'usine  ne  soupçonnant 

pas  que  cette  chaudière,  qui  lui  avait  été  garantie 

Ear  M.  Liénard,  pût  être  lissurée,  attribua  cette 
umidité  à  une  tout  autre  cause,  et  ne  crut  pas 
devoir  s'arrêter  à  l'observation  du  chauffeur.  Bien 
plus,  il  recommanda  a  celui-ci  d'entretenir  tou- 
jours un  feu  très-actif  sous  les  deux  générateurs, 
pour  que  le  manque  de  vapeur  ne  pût  entraver  la 
marche  de  son  établissement. 

Quelques  minutes  avant  l'explosion,  un  ou- 
vrier de  M.  Debièvre ,  constructeur  mécanicien  à 
Lille,  qui  était  venu  pour  réparer  différentes 
pièces  de  machines  chez  M.  Desmazières,  se  trou- 
vait avec  lui  sur  la  chaudière  n*  a. 
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Le  manomètre  marquait  alors  4  atmosphères  et 
les  soupapes  ne  soufflaient  pas.  Celles-ci  (levaient 
donc  être  fortement  chargées.  D'ailleurs  la  chau- 
dière n'étant  pas  timbrée,  et  par  conséquent  la 
tension  maxima  de  la  vapeur  n'étant  pas  déter- 
minée ,  la  pression  à  laquelle  on  pouvait  marcher 
devenait  tout  a  fait  arbitraire. 

L'ouvrier  aperçut  une  assez  grande  quantité 
d'eau  sur  la  maçonnerie,  et  il  se  mit  à  retirer 
une  brique  pourvoir  d'où  provenait  cette  fuite; 
mais  ayant  remarqué  que  la  chaudière  faisait  déjà 
quelques  mouvements ,  il  s'empressa  de  se  retirer 
derrière  la  cheminée,  dans  le  local  de  la  machine, 
tandis  que  M.  Desmazières  se  dirigeait  par  le  ma- 

Eiin  contigu  aux  chaudières  vers  la  grande  cour, 
chauffeur  n'avait  sans  doute  pas  compris  le 
signal  d'alarme  qui  venait  d'être  donné  par  l'ou- 
vrier de  M.  Debièvre,  car  il  aurait  pu  se  sauver 
avec  lui.  Toujours  est-il  que  ce  malheureux  se 
trouvait  près  des  fours  au  noir  quand  l'explosion 
eut  lieu. 

Il  fut  jeté  a  terre  et  couvert  de  brûlures;  ce- 

Îendant  il  put  se  relever  et  courir  jusqu'au  milieu 
e  la  cour  où  ses  forces  l'abandonnèrent.  On  le 
transporta  aussitôt  à  l'hospice  de  Séclin ,  où  on  lui 
prodigua  tous  les  soins  que  réclamait  son  état.  Il 
était  très-grièvement  blessé ,  et  on  désespérait  en- 
core de  le  sauver,  lorsque  je  suis  allé  le  voir  pour 
la  seconde  fois,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours. 
Deux  autres  personnes  ont  aussi  été  atteintes  par 
la  vapeur  ;  mais  leurs  blessures  avaient  peu  de 
gravité,  puisqu'elles  sont  maintenant  complète- 
ment rétablies. 

La  rupture  de  la  chaudière  a  eu  lieu  suivant 
trois  plana,  dont  l'un  est  parallèle  et  les  deux 
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autres  perpendiculaires  a  son  axe.  Elle  s'est  trou- 
vée ainsi  partagée  en  trois  segments,  savoir  : 

1*  La  calotte  hémisphérique  postérieure,  qui 
pesait  environ  i5o  kilogrammes,  et  qui  a  été 
lancée  à  3o  mètres  de  distance  de  son  emplace- 
ment primitif  dans  les  terres  qui  touchent  à  l'usine. 
On  l'a  retrouvée  au  point  C  du  plan. 

a*  La  feuille  de  tôle  «  contiguè*  a  cette  calotte 
et  formant  un  anneau  complet  du  cylindre;  elle 
s'est  fendue  suivant  la  ligne  horizontale  xjr  paral- 
lèle a  l'axe  du  générateur ,  et  s'est  déchirée  sui- 
vant deux  circonférences  de  cercle  coïncidant 
avec  les  lignes  de  rivets  (Jîg.  8  et  9).  On  l'a 
trouvée  au  pointa,  dans  l'amère-cour,  et  a  demi 
développée,  comme  on  le  voit  Jîg.  10. 

3°  Le  corps  presque  entier  de  la  chaudière  qui 
s'est  détaché  des  bouilleurs,  et  qui  est  allé  se  ren- 
verser sur. le  mur  hk ,  en  le  détruisant  en  partie. 
Ce  mur  avait  une  épaisseur  de  o~,35  (  fig-  6  et  7). 

Les  bouilleurs  n  ont  pas  souffert  de  l'explosion; 
ils  se  sont  seulement  avancés  d'environ  1  mètre  en 
avautdu  fourneau. 

Le  local  dans  lequel  se  trouvaient  renfermés 
les  deux  générateurs  a  été  entièrement  détruit. 
Ses  débris  ont  été  projetés  à  une  grande  hauteur, 
et  sont  retombés  sur  les  toitures  en  tuiles  de 
l'usine,  qu'ils  ont  endommagées  en  plusieurs 
points.  Ce  sont  eux  qui  sans  doute  ont  aussi  sou- 
levé la  pierre  qui  formait  le  couronnement  de  la 
cheminée.  Cette  pierre,  qui  se  trouvait  à  environ 
20  mètres  au-dessus  du  sol ,  est  tombée  dans  le 
local  de  la  machine,  où  elle  a  blessé  légèrement 
a  la  jambe  l'ouvrier  de  M.  Debièrre.  Le  mur  I), 
coniigu  a  la  chaudière,  a  été  fortement  ébranlé. 
Enfin,  tous  les  tuyaux  adaptés  aux  deux  généra- 
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leurs  ont  été  rampas  et  lancés  par  la  vapeur  a  de 
grandes  distances.  On  a  retrouvé  un  robinet  en  r, 
près  de  la  meule  de  blé ,  à  35  mètres  des  four- 
neaux (fig.  4).  Tels  ont  été  les  effets  désastreux 
de  l'explosion. 

J'ai  dessiné  les  différentes  parties  de  la  chau- 
dière ,  et  j'ai  retrouvé ,  en  les  réunissant ,  les 
lignes  de  rupture  qui  sont  indiquées  &  l'encre 
rouge  dans  les  fig.  8  et  9.  Cette  dernière  repré- 
sente le  développement  de  la  partie  cylindrique 
sur  un  plan  horizontal.  Le  cylindre  est  supposé 
ouvert  suivant  la  génératrice  située  entre  les  tubu- 
lures des  bouilleurs  et  la  surface  extérieure  en 
dessus.  Un  seul  fragment  de  tôle  a  été  perdu; 
c'est  celui  qui  laisse  un  vide  indiqué  par  les 
lettres  mnop.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que 
la  tôle  dont  l'anneau  cylindrique  a  est  formé  était 
très-amincie  dans  le  voisinage  de  la  ligne  de  rup- 
ture xy,  où  son  épaisseur  se  trouvait  réduite  de 
10  millimètres  à  3.  Il  y  a  même  certains  points 
sur  cette  ligne  où  la  tôle  conservait  à  peine  1  mil- 
limètre d'épaisseur.  J'ai  observé  de  plus  que  les 
bords  des  parties  séparées ,  dans  cette  section  de 
rupture ,  portaient  des  traces  très -apparentes 
d'oxydation,  tandis  que  partout  ailleurs  la  chau- 
dière ne  paraissait  nullement  dégradée.  L'explo- 
sion doit  donc  être  attribuée  au  peu  de  résistance 
que  présentait  cette  partie  de  la  chaudière  par 
suite  d'un  amincissement  progressif  de  la  tôle  dû. 
a  une  oxydation  prolongée.  Il  en  était  résulté  une 
fissure,  et  cette  fissure  existait  déjà  depuis  long- 
temps; car,  pendant  les  deux  dernières  années 
que  la  chaudière  a  fonctionné  chez  M.  Liéuard, 
celui-ci  s'est  plaint  souvent  qu'elle  perdait,  et 
M.  Fontaine  de  Lille  a  été  appelé  plusieurs  foii 


173  EXPLOSIONS 

pour  rematter  les  joints  et  les  rivures,  où  on  sup- 
posait que  la  perte  de  vapeur  avait  lieu;  mais  ou 
travaillait  inutilement,  et  la  chaudière  perdait 
toujours.  Il  est  donc  constant  qu'une  fissure  exis- 
tait déjà  deux  années  avant  que  M.  Liénard  ne 
vendit  sa  chaudière  à  M.  Desmaziéres.  D'ailleurs 
il  est  facile  d'expliquer  comment  cette  fente  s'est 
produite  chez  M.  Liénard  :  un  gros  robinet  qui 
Fuyait  constamment  était  adapté  à  un  tuyau  de 
prise  de  vapeur  qui  se  trouvait  placé  a  la  partie 
postérieure  du  générateur,  précisément  sur  l'an- 
neau de  tôle  a-  On  comprend  donc  sans  peine 
que  la  tôle  se  soit  oxydée  peu  a  peu  ,  et  qu  après 
plusieurs  années  elle  ait  pu  s'amincir  au  point  de 
se  fissurer.  D'après  cela,  je  pense  que  1  accident 
deSéclin  aurait  fort  bien  pu  arriver  chez  H.  Lié- 
nard si  les  besoins  de  son  établissement  avaient 
réclamé  de  la  chaudière  la  production  d'une 
grande  quantité  de  vapeur;  mais  il  fabriquait 
peu  et  la  chaudière  n'était  pas  fatiguée.  Si  même 
l'explosion  n'a  pas  eu  lieu  l'année  dernière  chez 
M.  Desmaziéres,  c'est  qu'alors  la  plupart  des 
chaudières  employées  à  la  concentration  des  sirops 
et  à  la  cuisson  du  sucre  étant  chauffées  a  feu  nu , 
et  les  différents  artifices  de  l'usine  étant  mus  par 
un  manège,  le  générateur  n'avait  que  très-peu 
de  vapeur  à  fournir,  et  par  conséquent  on  n'avait 
pas  besoin  de  marcher  a  une  forte  pression. 
D'ailleurs  presque  tous  les  tuyaux  perdaient,  et 
prévenaient  ainsi  le  danger,  en  supposant  qu'il 
existât.  Cette  année,  au  contraire,  M.  Des- 
maziéres avait  fait  plusieurs  modifications  qui 
exigeaient  un  surcroît  de  force  motrice,  et  qui 
rendaient  ainsi  les  chances  d'explosion  beaucoup 
plus  grandes. 
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Il  résulte  des  faits  exposés  ci-dessus,  que  la 
chaudière  a  dû  se  déchirer  d'abord  suivant  la 
ligne  xjr-  parallèle  aux  génératrices  du  cylindre 
au  point  où  il  existait  déjà  une  ancienne  fissure. 
Cette  ligne  de  rupture  se  serait  prolongée  horizon- 
talement, si  elle  n'eût  pas  rencontré  de  part  et 
d'autre,  au  contact  des  rivures,  des  lignes  de 
moindre  résistance  qui  lui  étaient  perpendiculaires. 
L'anneau  fendu  «  s  est  alors  déchiré  suivant  ces 
lignes,  et  la  chaudière  s'est  trouvée  divisée  en  trois 
parties  qui  onL  pu  se  mouvoir  librement  et  indé- 
pendamment l'une  de  l'autre. 

Les  efiets  mécaniques  produits  par  l'explosion 
sont  d'ailleurs  faciles  à  expliquer.  En  effet ,  dès 
qu'une  issue  assez  large  a  été  offerte  à  l'eau  et  a  la 
vapeur  par  la  fente  xj,  la  chaudière  s'est  trouvée 
sollicitée  par  une  force  résultant  de  la  réaction 
sur  la  paroi  opposée ,  force  qui  agissait  dans  un 
plan  légèrement  incliné  a  l'horizon  et  perpendi- 
culairement à  l'axe  du  cylindre.  Cette  force  a  eu 
pour  premier  effet  de  projeter  l'anneau  a.  dans 
l'arrière -cour ,  dans  une  direction  normale  au 
générateur.  Ce  premier  tronçon  étant  séparé  du 
corps  de  la  chaudière ,  et  l'eau  se  précipitant  par 
l'extrémité  ouverte  du  cylindre,  une  seconde 
force  de  réaction  est  venue  se  joindre  à  la  pre- 
mière, et  la  résultante  de  ces  deux  forces  a  eu 
pour  effet,  d'une  part,  de  lancer  la  calotte  hémi- 
sphérique postérieure  en  C,  et  d'autre  part,  de 
faire  pivoter  le  tronçon  restant  de  la  chaudière 
sur  son  centre  de  gravité,  en  lui  communiquant 
en  même  temps  un  mouvement  de  translation  tel 
que  ce  tronçon  est  venu  se  rabattre,  sur  le  mur  hk , 
dans  la  position  où  on  le  voit  fig,  7. 
Il  est  probable  qu'au  moment  où  l'anneau  « 
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s'est  détaché,  la  calotte  hémisphérique  posté- 
rieure a  dû  tourner  sur  elle-même  de  manière 
à  ce  que  la  seconde  force  de  réaction  qui  s'est  pro- 
duite ait  agi  sur  elle  dans  un  plan  oblique  a  laie 
de  la  chaudière.  On  conçoit  ainsi  comment  cette 
calotte  a  été  lancée  beaucoup  plus  loin  que  l'an- 
neau «;  celui-ci  n'ayant  obéi  qu'a  la  force  de 
réaction  provenant  de  l'échappement  de  la  va- 
peur par  la  fente  xj ,  tandis  que  la  calotte  aurait 
été,  comme  le  troisième  tronçon,  sollicitée  en 
outre  par  une  force  beaucoup  plus  grande  qui 
s'est  développée  dans  le  deuxième  instant  de  l'ex- 
plosion ,  force  qui  s'est  exercée  sur  le  tronçon 
principal  dans  une  direction  parallèle  a  son  axe, 
mais  qui  a  agi  sur  la  calotte  postérieure  oblique- 
ment à  la  chaudière  par  suite  du  dérangement  que 
cette  calotte  avait  éprouvé  d'abord. 

Quant  aux  bouilleurs,  je  suis  porté  &  croire 
qu'ils  ont  été  soulevés  avec  le  corps  principal  du 
générateur  au  premier  moment  de  l'explosion ,  et 
qu'ils  sont  ensuite  retombés  en  se  séparant  du 
cylindre,  après  l'avoir  suivi  un  instant  dans  sou 
mouvement  de  recul.  11  est  possible  aussi  que  le 
soulèvement  des  bouilleurs  ait  contribué  à  accélé- 
rer le  mouvement  de  la  calotte  postérieure  dans 
un  plan  normal  au  cylindre. 

Le  seul  fait  de  l'absence  du  timbre  sur  la  chau- 
dière en  question,  qui  était  déjà  depuis  un  an 
chez  M.  Desmazières,  suflit  pour  démontrer  qu'il 
a  contrevenu  aux  règlements  sur  la  matière,  les- 
quels exigent  que  toute  chaudière  soit  soumise 
à  un  essai  préalable  avant  d'être  employée  dans  un 
établissement  quelconque.  Mais  ce  n'est  pas  seu- 
lement par  l'inobservation  des  règlements  que  le 
sieur  Demuutières  s'est  rendu  coupable.  En  «net , 
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il  avait  adressé  fa  M.  le  préfet  du  Nord  une  de* 
mande,  en  date  du  i3  juin  dernier,  tendant  fa 
obtenir  l'autorisation  d'établir  une  machine  à  va- 
peur dans  sa  fabrique  de  sucre.  Je  m'étais  trans- 
porté sur  les  lieux  le  1 7  juillet ,  fa  l'effet  d'exami- 
ner l'emplacement  où  le  demandeur  se  proposait 
d'installer  ses  chaudières.  L'une  d'elles,  len'i,  se 
trouvait  alors  en  réparation  chez  le  fabricant; 
l'autre,  celle  qui  a  éclaté ,  était  en  place  et  n'avait 
pas  fonctionné  depuis  plusieurs  mois.  J'avais  cher- 
ché en  vain  sur  cette  chaudièrele  timbre  constatant 
qu'elle  avait  subi  l'épreuve  légale,  et  j'avais  averti 
le  sieur  Desmazières  qu'il  aurait  à  la  faire  essayer 
avant  de  s'en  servir.  L'extrait  suivant  du  rapport, 
endatedu  10  septembre,  que  je  rédigeai  sur  sa 
demande,  prouve  assez  que  cette  chaudière  m'a- 
vait paru  suspecte. 

Je  disais  dans  le  rapport  : 

«  Les  deux  générateurs  dont  il  est  question  ne 
»  sont  pas  portés  sur  l'état  général  desappareils  à 
•  vapeur,  et  les  réparations  qu'a  nécessitées  le 
»  n'  i ,  justifieraient  à  elles  seules  l'essai  préalable 
»  auquel  il  serait  nécessaire  de  les  soumettre  tous 
s  deux  avant  de  permettre  leur  remise  en  acti- 
»  vite.  » 

Or,  je  suis  convaincu  que  la  chaudière  n*  a 
n'aurait  pu  supporter  l'épreuve  d'une  pression 
triple  à  la  pression  effective,  ou  du  moins  cette 
épreuve  aurait  servi  fa  faire  reconnaître  la  fissure 


Î;ui  existait  antérieurement  à  l'explosion,  et  aurait 
ait  justice  de  la  trop  faible  épaisseur  de  la  tôle 
dans  cette  partie  du  générateur.  L'essai  aurait 


donc  suffi  pour  prévenir  l'accident  qui  est  arrivé. 
Cependant  le  sieur  Desmazières  n'a  pas  craint  de 
mettre  cette  chaudière  en  activité,  sans  se  confor- 
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mer  aux  avis  que  je  lui  avais  donnés.  J'estime  donc 
qu'il  y  a  lieu  de  diriger  contre  lui  des  poursuites 
judiciaires ,  sous  la  prévention  d'avoir  contrevenu 
a  l'ordonnance  royale  du  22  mai  i843,surlea 
appareils  a  vapeur,  en  se  servant  d'une  chaudière 
non  timbrée,  et  d'avoir,  par  négligence,  causé  in- 
volontairement ,  des  blessures  graves  a  un  ou- 
vrier. 

Résumé  et  conclusions. 

l' L'explosion  qui  est  survenue  le  5  octobre ,  à 
Séclin,  dans  la  fabrique  de  sucre  du  sieur  Des- 
mazières ,  est  le  résultat  d'une  fissure  ancienne , 
qui  s'est  faite  à  la  partie  supérieure  de  la  chau- 
dière, vers  son  extrémité  postérieure;       , 

a*  L'origine  de  cette  fissure  doit  être  attribuée 
a  l'oxydation  de  la  tôle  par  l'eau  qui  s'échappait 
d'un  robinet  adapté  a  la  chaudière,  lorsque  celle- 
ci  fonctionnait  chez  M.  Liénard,  raflineur  à  Lille, 
lequel  en  était  possesseur,  avant  que  M.  Desma- 
zières  n'en  fît  l'acquisition  ; 

3"  Le  sieur  Desmazières  a  enfreint  les  règle- 
ments, en  employant  dans  son  établissement  une 
chaudière  non  timbrée,  et  il  est  d'autant  plus 
coupable,  qu'il  a  persisté  a  s'en  servir  sans  la  sou- 
mettre a  un  essai  préalable,  malgré  l'injonction 
qui  lui  en  avait  été  faite  ; 

4"  Cet  accident  démontre  l'utilité  des  essais, 
au  moyen  de  la  pompe  de  pression ,  surtout  pour 
les  vieilles  chaudières ,  qui .  après  un  long  service, 
peuvent  avoir  éprouvé  de  graves  avaries; 

5°  L'explosion  de  Séclin  montre  aussi  qu'on 
doit  éviter  autant  que  possible,  de  laisser  ruisse- 
ler de  l'eau  le  long  desparois  extérieures  des  cb.au- 
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dières,  et  surtout  qu'on  ne  doit  jamais  négliger 
de  vérifier  avec  soin  leur  état,  toutes  les  fois  qu  on 
a  besoin  d'enlever  les  dépôts  terreux  que  l'eau 
forme  dans  leur  intérieur. 


Tome  VU,  1845. 
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RAPPORT 

Sur  les  causes  probables  qui  ont  déterminé  ta 
rupture  d'un  essieu  de  locomotive,  sur  le 
chemin  deferdAnzin  à  Abscon. 

Par  M.  COMTE ,  ingénieur  des  minci. 


Le  14  mars  dernier,  l'essieu  de  devant  de  la 
locomotive  Y  Active ,  qui  conduisait  un  convoi  sur 
le  chemin  de  fer  d'Anzin  à  Abscon,  s'est  rompu 
brusquement.  Le  machiniste  est  parvenu  à  arrê- 
ter assez  promptement  la  marche  du  convoi,  et 
cette  rupture  d'essieu  n'a  été  suivi  d'aucun  acci- 
dent. 

Nous  avons  examiné  l'essieu  brisé  et  fait  une 
enquête,  dans  le  but  d'arriver  a  ta  connaissance 
des  causes  qui  en  ont  déterminé  la  rupture.  Cet 
essieu,  sorti  des  ateliers  de  M.  Halette,  à  Arras, 

[>résentait  les  dimensions  que  nous  indiquons  sur 
e  croquis  ci-joint,  (fiff.  11,  PL  V). 

La  section  de  rupture  était  normale  à  l'axe  et 
placée  à  l'une  des  extrémités  de  la  partie  intermé- 
diaire de  l'essieu  ,  à  la  naissance  du  bourrelet  qui 
sert  au  calage.  L'essieu  lui-même  examiné  atten- 
tivement, quant  à  sa  constitution  antérieure,  n'a 
présenté  qu'un  délàut  de  soudure  relativement 
peu  considérable.  Les  deux  surfaces  non  sou- 
dées affectaient  la  forme  d'un  arc  de  cercle 
(jig.  12)  et  l'ouverture  qu'elles  laissaient  entre 
elles  avait  sa  convexité  tournée  vers  le  centre 
de  l'essieu.  Les  parois  de  cette  ouverture  étaient 
hérissées  de  petites  aspérités  indiquant  un  com- 
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meneement  de  cristallisation  du  fer.  L'essieu , 
dans  toutes  ses  autres  parties,  paraissait  bien 
homogène. 

A  l'inspection  de  la  section  de  rupture ,  on  ne 
pouvait  avoir  aucune  indication  sur  la  nature  du 
1er  qui  constituait  l'essieu,  parce  que  la  locomo- 
tive ayant  marché  quelque  temps  encore  après 
l'accident,  les  deux  parties  de  cet  essieu  avaient 
tourné  l'une  sut -l'autre  et  acquis  par  leur  frotte- 
ment une  sorte  de  poli.  Nous  avons  donc  fait 
briser  l'une  d'elles  à  l'extrémité  de  la  fusée,  de 
manière  à  détacher  quelques  fragments  du  boudin 
extérieur.  Nous  avons  obtenu  deux  cassures  fraî- 
ches :  dans  l'une  d'elles,  le  fer  a  présenté  un  peu 
de  nerf;  dans  l'autre,  au  contraire,  de  larges 
paillettes  de  deux  millimètres  au  moins  de  lar- 
geur. 

Ce  fer  n'était  donc  pas  de  très-bonne  qualité; 
néanmoins,  cette  circonstance  et  celle  du  défaut 
de  soudure,  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  la 
rupture  de  l'essieu.  11  faut  rechercher  la  cause  de 
cet  accident  dans  l'état  de  la  voie  sur  laquelle  la 
locomotive  circulait.  Celte  voie  est  établie  sur 
dés  en  pierre,  et  présente,  comme  ou  le  sait,  des 
courbes  de  petit  rayon;  sa  rigidité,  résultant  de 
son  mode  de  construction ,  était  encore  augmen- 
tée par  l'effet  de  la  gelée,  et  de  plus,  cette  gelée 
avait  occasionué,  surtout  aux  changements  de 
voie,  des  différences  de  niveau,  dont  l'effet  iné- 
vitable était  de  soumettre  les  roues  et  les  essieux 
a  des  chocs  fréquents;  on  trouve  uue  preuve  de 
l'intluence  de  ces  chocs  dans  le  fait  suivant,  ob- 
servé dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  où 
la  rupture  de  l'essieu  a  eu  lieu  :  un  assez  grand 
nombre  de  roues  appartenant  à  des  wagons  de 
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transport  de  charbon  ,  roues  dont  la  jante  est  en 
fonte  coulée  en  coquille,  avaient  été  mises  hors 
de  service,  par  suite  d'éclats  enlevés  sur  le  bord  de 
leur  Jante  le  plus  rapproché  de  l'axe  du  chemin. 
Ce  fait,  qui  s  est  reproduit  souvent,  constate  bien 
Ja  réalité  des  choses  dont  nous  parlons  (/ïg.  i3), 
et  fait  comprendre  comment  le  mauvais  état  de  la 
voie,  combiné  avec  la  nature  un  peu  défectueuse 
de  l'essieu  qui  s'est  brisé,  a  pu  déterminer  l'acci- 
dent du  14  mara  dernier. 
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eaux  de  l'Oust.  A  ce  poi  ot ,  elle  éprouve  une  nou- 
velle inflexion;  elle  tourne  vers  l'Ouest  à  angle 
droit,  et  se  dirige  Ë.-0.  suivant  une  ligne  sensi- 
blement droite  passant  par  Treguenteur,  Couet- 
bugat,  etc.  Ainsi  les  gîtes  de  la  Villedec(i)  et 
de  MiHipas  sont  situés  aux  angles  saillants  que 
viennent  former  les  granités  au  milieu  du  ter- 
rain de  transition  modifié  aux  deux  ex  irémitos  d'une 
ligne  dirigée  a  Ires-peu  près  N.-S.  magnétique. 
C'est  aussi  la  direction  suivant  laquelle  sont  orien- 
tés les  .liions  stannifères. 

A  l'extrémité  nord  de  la  carrière  de  Maupas, 
c'est-à-dire  à  la  pointe  du  promontoire  où  se 
terminent  les  granités,  on  trouve  cinq  à  six  filons 
de  quartz  très-voisins  les  uns  des  autres,  forte-: 
ment  inclinés  à  l'Ouest,  et  dont  la  direction  est 
h°  à  8°  IN.E,  magnétique.  Leur  puissance  varie 
de  ao  à  5o centimètres;  ils  se  rejoignent,  se  sé- 
parent et  se  ramifient  d'une  mauîère  assez  irré- 
gulière ,  de  telle  sorte  qu'ils  paraissent  plutôt 
faire  partie  d'une  masse  unique  dans  laquelle  au- 
raient été  empâtées  des  amandes  de  la  roche  en- 
caissante ,  que  constituer  des  veines  bien  dis- 
tinctes. Leur  étendue  est  très-peu  considérable, 
elle  n'excède  pas  6  à  8  mètres.  Au  Nord,  ils  se 
terminent  comme  le  granité  à  un  escarpement 
au  delà  duquel  on  ne  trouve  plus  sur  leur  direc- 
tion que  de  la  terre  végétale,  il  n'est  pas  pro- 
bable, vu  la  forme  qu'all'ecte  In  musse  grani- 
tique, qu'ils  se  prolongent  notablement  dans  ce 
sens.  Au  Sud,  ils  s'amincissent  et  se  perdent;  un 


(1)  Pour  le  gHo  de  la  Villeder,  voir  la  description: 
Notice  de  MM.  les  ingénieurs  Ulavier  et  Lorieux ,  An- 
nalt*  tUt  minet ,  3'  série,  t.  VI,  p.  3*1. 
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seul  filon  de  5  à  6  centimètres  de  puissance  per- 
siste pendant  i5  à  20  mètres  avec  une  allure 
très-régulière.  Plus  loin,  il  disparaît  complète- 
ment et  on  ne  trouve  plus  trace  de  cessation  de 
continuité  dans  le  granité. 

La  roche  qui  encaisse  ces  filons  est  un  granité 
à  grains  moyens  et  trèa-coro  pacte.  Le  feldspath 
est  blanc;  le  mica  très-abondant  et  gris. 

Les  filons  sont  formés  de  quartz  hyalin  blanc 
laiteux  et  fétide.  Il  arrive  accidentellement  qu'il 
est  incolore,  et  plus  rarement  enfumé.  Cette  der- 
nière variété  se  rencontre  surtout  cristallisée  et  en 
géodes. 

L'étatn  oxydé  est  disséminé  dans  le  quartz  par 
petits  nids,  ou  plutôt  en  cristaux  isolés.  Dans  les 
premiers  filons  à  partir  de  l'Est,  il  n'est  guéres 

Ïil us  abondant  qu'à  la  Villedec ,  c'est-à-dire  qu'il 
a  ut  d'assez  longues  recherches  pour  en  constater 
l'existence;  mais  dans  l'avant- dernier  filon  à 
l'Ouest ,  il  est  très-abondant  sur  une  longueur  de 
ia,5oà  a  mètres;  il  parait  s'être  concentré  sur  une 
des  siilbandes  en  cristaux  très- volumineux.  Le 
mica  l'accompagne  constamment  et  en  très-grande 
quantité. 

L'étain  oxydé  ne  se  rencontre  pas  seulement 
dans  le»  filons ,  il  pénètre  dans  les  amandes  grani- 
tiques intercalées  danslequartz.  Au  voisinage  des 
;éodes  les  plus  riches,  le  granité  est  tellement  cri- 
>lé  de  cristaux,  qu'il  prend  un  aspect  porphyroïde. 
Ces  granités  présentent  cette  circonstance  très- 
remarquable,  que  le  quartz  y  a  presque  com- 
plètement disparu,  et  que  le  feldspath  y  est 
très-cristallin.  C'est,  on  le  voit,  une  transforma- 
tion inverse  de  celle  qui  a  été  observée  dans  la  plu- 
part des  gîtes  d'étain  explorés  jusqu'à  ce  jour. 


Il 
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Au  reste ,  cette  altération  est  tout  à  fait  locale  et 
ne  parait  s'être  produite  que  là  où  le  minerai  a 
pénétré  dans  la  roche. 

Le  fer  arsenical  est  très-commun,  et  dans  les 
filons  et  dans  les  roches  intercalées  et  encaissantes  ; 
ou  le  rencontre  quelquefois  en  cristaux  bien  dé- 
terminés ;  mais  le  plus  souvent  il  est  amorphe  ou 
présente  seulement  des  indices  de  cristallisation. 

Les  émeraudes ,  de  même  que  le  mica ,  quoi' 
qu'elles  soient  moins  abondantes,  paraissent  ca- 
ractériser la  présence  de  l'étain  ;  elles  sont  assez 
bien  cristallisées  et  répandues  comme  l'étain,  en 
nids  dans  le  quartz.  On  n'en  trouve  plus  dans  les 
parties  stériles. 

Le  fer  hématite  apparaît  en  quelques  points, 
mais  le  fer  est  bien  moins  commun  qu'à  la  Ville- 
dec;  nous  n'avons  pu  constater  la  présence  du 
wolfram. 

On  trouve  sur  le  sol,  à  peu  de  distance  des  af- 
fleurements stannifères,  des  fragments  nombreux 
dequarz  à  tourmalines  bacillaires,  analogues  à  ceux 
qui  sont  si  abondants  à  la  Villedec;  mais  il  ne' 
nous  a  pas  été  possible  de  voir  ces  roches  en 
place,  et  de  nous  assurer  si  elles  forment  ici, 
comme  cela  paraît  être  à  la  Villedco,  la  séparation 
des  schistes  et  du  granité. 

Tout  semble  indiquer  que  les  filons  de  Mau- 
pas  sont  situés  à  l'extrême  limite  des  granits  et 
des  schistes.  On  trouve  en  effet  les  schistes  a  peu 
de  distance  de  la  carrière,  au  nord  et  au  sud  sur 
le  bord  de  la  rivière,  tandis  que  le  granité  parait 
se  terminer  aux  escarpements  du  Maupas.  La  cou- 
che épaisse  d'alluvions  qui  occupe  le  fond  de  la 
vallée ,  ne  permet  pas  de  s'assurer  d'une  manière 
précise  du  point  où  se  séparent  les  deux  forma- 
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tions;  mais  il  est  évident,  d'après  la  direction 
des  couches  schisteuses  et  la  configuration  des 
masses  granitiques,  qu'il  ne  peut  y  avoir  que 
quelques  mètres  de  distance  de  cette  ligne  de 
contact  aux  affleurements  d'étain. 

Si  maintenant  on  compare  cette  description  à 
celle  des  filons  de  la  Villedec,  par  MM.  Blavier  et 
Lorieuz,  on  verra  qu'il  y  a  identité  presque  com- 
plète entre  les  deux  gîtes.  Tous  deux  sont  situés 
sur  la  limite  du  terrain  de  transition  et  du  ter- 
rain primitif;  la  direction  des  filons  est  la  même, 
et  ceux  de  Maupas  paraissent  courir  sur  le  pro- 
longement de  ceux  de  la  Villedec;  seulement 
dans  cette  dernière  localité ,  la  puissance  comme 
l'étendue  du  gîte  stannifere  est  bien  plus  consi- 
dérable, mais,  par  contre,  la  richesse  est  bien 
moindre  ;  sur  les  deux  points,  le  minerai  d'étain 
paraît  plutôt  disséminé  irrégulièrement  dans  les 
masses  de  quartz  que  former  des  veines  suivies;  les 
minéraux  qui  lui  sont  associés,  sont  les  mêmes 
et  se  montrent  avec  les  mêmes  circonstan- 
ces, etc.,  etc.  Enfin,  si  entre  la  Villedec  et  Mau- 
pas ,  on  examine  la  constitution  du  sol  au  contact 
des  schistes  et  du  granité,  partout  on  retrouve  des 
filons  de  quartz  hyalin  fétide ,  partageant  la  direc- 
tion de  ceux  que  nous  avons  décrits,  contenant 
presque  tous  du  fer  arsenical ,  des  tourmalines  et 
même,  assure-t-on,  de  l'étain  oxydé. 

Ces  faits  semblent  prouver  que  non-seulement 
il  existe  une  connexion  entre  les  deux  gites,  mais 
encore  qu'ils  se  relient  par  une  ligne  métallifère 
continue.  Ce  fait  une  fois  admis,  on  serait  tenté 
de  croire,  a  raison  de  l'étendue  occupée  par  cette 
formation  et  de  la  constance  observée  dans  ses 
caractères,  que  l'étain  n'est  pas  dans  ces  filons 
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une  substance  accidentelle  comme  semblaient 
l'indiquer  les  recherches  faites  a  la  Villedec;maH 
qu'il  en  constitue  une  partie  essentielle;  que  si 
jusqu'à  présent  le  hasard  ne  nous  a  fait  connaître 
que  des  parties  stériles  ou  peu  riches,  on  ne  doit 
pas  désespérer  de  trouver  snr  les  points  qui  restent 
encore  à  explorer  des  affleurements  qui  puissent 
mettre  sur  ta  voie  de  découvertes  utiles.  Mais  lors 
même  qu'en  interprétant  dans  le  sens  le  plus 
favorable  les  observations  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'à ce  jour,  on  admettrait  la  probabilité  de  l'exis- 
tence dun  gîte  exploitable,  les  affleurements  de 
Maupas  paraissent-ils  devoir  se  rattacher  à  ce 
gîte?  Peut-on,  en  d'autres  termes,  fonder  des 
espérances  sur  les  indices  trouvés  dans  cette  loca- 
lité et  entreprendre  des  recherches?  Nous  n'hési- 
tons pas  à  répondre  d'une  manière  négative.  On  a 
vu ,  en  effet,  que  les  filons  de  Maupas  ne  parais- 
saient s'étendre  que  sur  une  longueur  de  8  à 
10  mètres;  à  leur  extrémité  Sud,  ils  se  perdent 
dans  le  granité,  et  bien  que  sur  leur  prolonge- 
ment la  roche  soit  entaillée  pendant3oou4°  mètres 
au  moins,  il  n'en  reparaît  même  pas  des  indices. 
Au  Nord,  on  ne  peut  les  suivre,  mais  la  déclivité 
du  sol,  la  direction  et  la  disposition  des  masses 
schisteuses  qui  avoîsinent  le  granité,  bien  des  cir- 
constances ,  en  un  mot ,  dont  on  ne  peut  appré- 
cier exactement  la  valeur  que  sur  les  lieux,  tendent 
à  prouver  qu'ils  ne  se  prolongent  pas  non  plus 
dans  cette  direction.  Enfin,  bien  que  les  masses 
quartzeuses  soient  infiniment  moins  puissantes  et 
uussi  régulièrement  orientées,  et  que  la  richesse 
soit  plus  graude,  le  gîte  de  Maupus  nous  paraît 
présenter  bien  plus  encore  que  celui  de  la  Ville- 
duc  les  caractères  d'un  amas  accidentel. 
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RAPPORT 

Sur  la  locomotive  à  détentevariable  la  Mulhouse, 
sortant  des  ateliers  de  M.  J.-J.  Meyeh; 

Frr  wte  cooimUiim  oompctét  de  MM.  BAUDE,  BlHEAtT, 
LECHATELLIEB ,  et  COMBKS,  rtpporlear. 


On  sait  tout  le  parti  que  t'en  a  lire,  dans  les 
machines  a  vapeur  fixes,  du  principe  de  la  détente 
variable  de  la  vapeur. 

Le  mécanicien  peut,  par  des  moyens  simples, 
modifier  les  appareils  régulateur  et  distributeur, 
de  manière  a  ce  que  la  communication  entre  la 
chaudière  et  le  cylindre  de  la  machine  soit  inter- 
ceptée, et  par  conséquent  l'admission  de  la  vapeur 
dans  celui-ci  supprimée ,  lorsque  le  pistou  a  par- 
couru une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  sa 
course. 

La  dépense  de  vapeur  par  coup  de  piston  est 
ainsi  réglée  dans  chaque  cas  d'après  la  puissance 
motrice  nécessaire  pour  surmonter  les  résistances 
appliquées  au  système. 

La  force  de  la  machine  est  donc  variable  entre 
des  limites  très-écartées,  sans  que  lu  prension  de 
la  vapeur  augmente  dans  la  chaudière.  Le  rapport 
entre  le  combustible  brûlé  et  le  travail  exécuté 
correspondant  croît  d'ailleurs  eu  général ,  à  me- 
sure que  la  partie  de  la  course  du  piston  pendant 
laquelle  la  vapeur  est  admise  dans  le  cylindre  est 
plus  étendue;  et  l'augmentation  de  ce  rapport 
met  en  évidence  l'avantage  qu'il  y  a  a  utiliser  la 
détente  de  la  vapeur,  avant  de  la  perdre  dans  un 
condenseur  ou  dans  l'atmosphère. 

Tome  fil,  i8.f5.  i3 
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■iniMbinn  lo- pareil  distributeur  d*:  la  vapeur  consiste  simple- 
omotivei  ordi-  nicni  eD  un  tiroir  qui  glisse  en  prenant  un  mou- 
vement alternatif  sur  la  plaque  dressée,  dans 
laquelle  sont  percées  les  deux  lumières,  c'est-à- 
dire  les  ouvertures  qui  amènent  alternativement 
la  vapeur  sur  chaque  l'ace  du  piston  ,  tandis  que  la 
vapeur  existante  sur  la  lace  opposée  s'écoule  par 
l'autre  ouverture  dans  le  condenseur.  Le  mouve- 
ment de  va-et-vient  étant  imprimé  à  ce  tiroir  par 
un  excentrique  calé  sur  l'essieu  des  roues  mo- 
trices, on  a  pu  obtenir,  par  un  élargissement  des 
rebords  du  tiroir  qui  masquent  les  lumières  et  par 
un  calage  convenable  de  l'excentrique,  que  l'ad- 
mission de  la  vapeur  fût  supprimée  avant  la  fin 
de  la  course  du  piston ,  sans  qu'elle  cessât  d'être 
admise  sur  la  face  opposée  dès  le  commencement, 
ou  même  un  peu  avant  le  commencement  de  la 
course  du  piston,  de  sorte  que  l'on  a  tiré  parti  de 
la  détente  de  la  vapeur  entre  certaines  limites, 
sans  retarder  l'admission.  Cette  disposition  a  en 
même  temps  pour  effet  de  donner  de  l'avance  à 
l'échappement  de  la  vapeur,  c'est-à-dire  de  mettre 
le  cylindre  en  communication  avec  l'atmosphère, 
avant  que  la  course  du  piston  soit  terminée,  ce 

3 uî  est  avantageux  entre  certaines  limites;  mais, 
une  part,  l'étendue  de  la  détente  de  la  vapeur 
3ue  l'on  peut  réaliser  ainsi  est  toujours  peu  consi- 
érable,  et,  d'un  autre  côté,  cette  étendue  dé- 
pend uniquement  des  proportions  des  pièces  de  la 
machine,  et  du  calage  de  l'excentrique,  de  sorte 
que  le  mécanicien  ne  peut  la  faire  varier  pendant 
la  marche,  avec  la  pente  du  chemin  ou  le  poids  du 
convoi.  Il  n'a  d'autres  moyens  de  proportionner 
la  puissance  de  la  madame  aux  résistances ,  que  de 
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laisser  tomber  la  prêtai  ou  de  la  vapeur  diui.-i  la 
chaudière,  ou  de  rétrécir,  à  l'aide  du  régulateur, 
)a  communication  entre  la  chaudière  et  le  cy- 
lindre, moyens  qui  équivalent  à  la  destruction  «n 
pure  perte  d'une  partie  de  la  puissance  motrice 
que  la  vapeur  pourrait  développer. 

Lee  locomotives  de  M.  Meyer  sont  pourvues  rweriutioD 
d'un  appareil  de  son  invention,  qui  permet  au  1 'di^wLm*1 
mécanicien  de  faire  varier  l'étendue  de  la  détente,  M*  M*r«r. 
c'est-à-dire  la  partie  de  la  course  du  piston  pen- 
dant laquelle  la  vapeur  est  admise  dans  le  cy- 
lindre. Four  obtenir  ce  résultat ,  il  a  augmenté 
la  largeur  des  reborda  du  tiroir  de  distribution 
ordinaire,  de  façon  à  ce  qu'ils  ne  découvrissent 
jamais  les  lumières ,  et  la  vapeur  est  admise  par 
des  ouvertures  rectangulaires  ménagées  dans  ces 
rebords,  lorsque  celles-ci  correspondent  aux  lu- 
mières. La  PI.  LVly  fig.  4,  est  une  section  verti- 
cale de  la  plaque  dans  laquelle  sont  ouvertes  les 
lumières  qui  communiquent  avec  les  deux  extré- 
mités du  cylindre  et  le  tuyau  d'échappement ,  et 
du  tiroir  a  larges  rebords  percés  des  ouvertures 
rectangulaires  par  lesquelles  la  vapeur  pénètre 
dans  le  cylindre.  E  est  l'ouverture  d'échappe- 
ment; bb  sont  les  ouvertures  des  lumières  qui 
aboutissent  aux  extrémités  du  cylindre;  ce*  les 
entailles  rectangulaires  ménagées  dans  les  rebords 
du  tiroir  pour  1  introduction  de  la  vapeur.  On  voit 
que  ce  tiroir  équivaut  à  un  tiroir  ordinaire  qui, 
quand  il  est  au  milieu  de  sa  course ,  masque  les 
deux  lumières  b  et  b'  par  les  parties  pleines  d,  d1, 
lesquelles  débordent  de  chaque  côté  ces  lumières , 
de  o",ooo5  à  l'intérieur  et  de  o",oo3  a  l'extérieur, 
recouvrement  beaucoup  moins  étendu  que  celui 
qui  a  lieu  dans  les  machines  récentes  a  détente 
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fixe  de  Sharp  Roberts ,  Stephenson  et  autres. 
Comme  terme  de  comparaison ,  nous  avons  repré- 
senté fig.  8,  une  section  verticale  du  tiroir  de  la 
machine  Chartres ,  n"  1 6 ,  de  Sharp  Roberts ,  que 
nous  avons  relevé  au  chemin  de  fer  de  Versailles 
(  rive  gauche  ).  Ou  voit  que  les  rebords  débordent 
les  lumières  extérieurement  de  o,"*,o335,  quand 
le  tiroir  est  au  milieu  de  sa  course.  L'excentrique 
est  d'ailleurs  calé  dans  la  machine  Chartres ,  de 
façon  fa  ce  que  la  vapeur  soit  admise  dans  le  cy- 
lindre ,  à  peu  près  au  moment  où  le  piston  a  ter- 
miné son  excursion. 

Le  tiroir  est  mené ,  dans  la  machine  Mulhouse, 
par  un  excentrique  ordinaire  calé  sur  l'arbre  des 
roues  motrices  de  manière  à  ce  qu'il  ait  une  très- 
faible  avance  à  l'admission  de  la  vapeur,  c'est-à- 
dire  fa  ce  que  la  vapeur  soit  admise,  comme  on 
le  verra  plus  bas,  dans  le  sens  opposé  au  mouve- 
ment du  piston ,  lorsque  celui-ci  est  encore  fa  quel- 
ques millimètres  de  la  fin  de  sa  course. 

Pour  obtenir  la  détente,  c'est-à-dire  pour  sup- 
primer l'admission  de  la  vapeur  dans  le  cylindre, 
après  que  le  piston  a  parcouru  une  fraction  déter- 
minée de  son  excursion  totale,  M.  Meyer  a  ajouté 
deux  plaques  planes  enchâssées  dans  des  cadres 
qui  tiennent  aux  deux  taquets  T,  T',  fixés  sur  une 
même  tige  b.  Ces  plaques  glissent  sur  le  dessus  du 
tiroir  et  viennent  masquer  fa  propos  et  alternative- 
ment les  deux  ouvertures  rectangulaires  ménagées 
dans  les  bords  de  ce  tiroir. Les  taquets  T,  T',  sont 
enfilés  sur  des  punies  de  la  tige  11, qui  sont  filetées 
en  vis  fa  filets  carrés,  dont  les  écrous  sont  taraudés 
dans  l'épaisseur  des  taquets.  Les  spires  des  deux 
vis  serpentent  autour  de  la  tige  en  sens  inverse.  Il 
résulte  de  cette  disposition  qu'en  imprimant  fa  la 
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tige  B  un  mouvement  de  rotation  autour  de  son 
axe ,  les  taquets  qui  ne  peuvent  participer  à  ce 
mouvement  de  rotation ,  prennent  nécessaire- 
ment un  mouvement  longitudinal  sur  cette  tige, 
en  rapprochant  ou  eu  s'écartant  l'un  de  l'autre, 
suivant  le  sens  de  la  rotation  imprimée  à  la  tige. 
Les  taquets  peuvent  ainsi  être  amenés  jusquau 
contact,  et  leur  écartement  intérieur  peut  varier 
depuis  zéro  jusqu'à  une  limite  supérieure  déter- 
minée par  des  bagues  e,  e,  fixées  sur  la  tige.  La 
fig.  4  représente  les  taquets  au  maximum  d'écar- 
tement,  lequel  est  deo™,  ia3  intérieurement. 

La  tige  B  traverse  les  deux  parois  antérieure  et 
postérieure  de  la  boite  a  vapeur.  Son  prolonge- 
ment, du  côté  de  l'essieu  coudé  de  la  locomotive , 
est  lié  par  un  fourreau  cylindrique  ou  une  sphère 
creuse  emboîtant  une  sphère  pleine  à  une  bielle 
fixée  en  dessous  de  la  machine,  qui  reçoit  de  la 
tige  du  piston ,  par  l'intermédiaire  d'un  petit  ba- 
lancier à  bras  inégaux,  un  mouvement  rectiligne 
alternatif  qu'elle  transmet  à  la  tige  B  et  aux  ta- 
quets T,  T;  ce  mouvement  est  toujours  opposé  à 
celui  du  piston,  direct  quand  celui-ci  est  rétro- 
grade par  rapport  au  sens  de  la  marche  de  la  ma- 
chine ,  et  vice  versa.  La  longueur  des  excursions 
de  la  tige  B  est  de  o™,i  i5,  tandis  que  la  longueur 
des  excursions  du  piston  est  de  o™,46o.  Le  second 
prolongement  de  la  tige  B  au  delà  de  la  paroi  an- 
térieure de  la  boite  à  fumée  se  termine  par  une 
partie  &  section  carrée  ou  polygonale ,  qui  remplit 
un  creux  de  même  forme  ménagé  dans  le  moyeu 
d'une  roue  dentée ,  portée  par  un  châssis  fixé  a 
cette  même  boite.  Cette  roue  dentée  est  com- 
mandée par  une  chaîne  sans  fin  &  maillons  (de 
la  forme  des  chaînes  de  montre ) ,  laquelle  chaîne 
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est  elle-même  mise  en  mouvement  par  une  auttv 

roue  dentée  dont  elle  einbras.se  une  partie  du  con* 
tour,  et  que  le  mécanicien  fuit  tourner  sur  son 
axe,  au  moyen  d'une  combinaison  de  tiges  tour- 
nant dans  des  colliers  fixés  aux  parois  de  la  chau>- 
dière.  La  lige  qui  arrive  sur  le  devant  de  la  chau- 
dière, à  portée  du  mécanicien ,  se  termine  par  une 
roue  en  cuivre  ou  une  manivelle  sur  laquelle  le 
mécanicien  agit,  quand  il  veut  faire  varier,  pen- 
dant la  marche,  l'écartement  des  taquets  et  l'éten- 
due de  la  détente  qui  dépend  de  cet  écartement, 
Cette  étendue  doit  d'ailleurs  être  connue  du  mé- 
canicien ,  et  elle  est  indiquée  par  un  index  qui  se 
meut  devant  une  portion  de  limbe  sur  la  circon- 
férence duquel  sont  écrits  les  chiffres  6,  5,  4» 
3,  3,  3/2,  lesquels  indiquent  respectivement  que 
les  taquets  sont  placés  de  manière  que  la  vapeur 
soit  admise  pendant  i/6,  i/5,  i/4,  i/3,  i/a,  a/3 
delà  course  totale  du  piston.  L'aiguille  indicatrice 
est  commandée,  au  moyen  d'une  roue  dentée 
montée  sur  son  axe,  par  le  lilet  d'une  vis  .«ans  fin 
adaptée  à  la  tige  que  le  mécanicien  fait  tourner, 

fiour  agir  sur  la  détente.  Le  même  mécanisme  et 
a  même  chaîne  sans  fin  agissent  d'ailleurs  sur  les 
taquets  T  et  T  de  l'un  et  de  l'autre  cylindre.  Les 
figi  i,  a  et  3,  représentent  les  parties  essentielles 
des  dispositions  décrites  précédemment,  h&fig.  i 
est  une  section  d'un  des  cylindres  de  la  boite  à  va- 

{ieur  et  des  tiroirs  par  un  plan  vertical.  F,  F',  sont 
es  deux  fourchettes  pour  la  marche  en  avant  et 
la  marche  en  arrière;  elles  mènent  le  tiroir  pro- 

ftreMent  dit.  E  est  le  petit  balancier  qui  transmet 
e  mouvement  de  la  lige  du  piston  à  la  tige  B  des 
taquets  T,  T',  par  l'intermédiaire  de  la  bielle  L 
liée  A  la  tige  des  taquets  par  le  genou  ou  four» 


SOB   LA    LOCOMOTIYB    LA    MULHOUSE.  Ig3 

reau  G.  R  est  la  roue  dentée  qui  sert  k  faire  tour* 
ncr  la  tige  pour  écarter  ou  rapprocher  les  ta- 
quets T,  T'.  C  est  la  partie  carrée  de  la  tige  qui 
coule  dans  l'ouverture  carrée  ménagée  dans  le 
moyeu  de  la  roue  R ,  pendant  la  marche  de  la 
machine.  Dans  la  fig.  1,  le  piston  P  est  à  Fextré- 
mité  de  sa  course  rétrograde  :  le  tiroir  A  vient  de 
dépasser  le  milieu  de  sa  course  directe;  la  tige  B 
des  taquets  est  à  l'extrémité  de  sa  course  directe. 
La  vapeur  commence  à  être  admise  dans  le  cy- 
lindre. 

La  fig.  a  est  encore  une  section  verticale  du 
cylindre  et  de  la  boite  à  vapeur  ;  le  piston  est  re- 
présenté ou  milieu  de  son  excursion  rétrograde. 
~«  tiroir  A  vient  de  commencer  son  excursion  di- 
recte. La  tige  fi  est  au  milieu  de  son  excursion 
directe ,  et  le  taquet  T' a  déjà  masqué  l'ouverture  c*, 
de  sorte  que  la  vapeur  ne  pénètre  plus  dans  le  cy- 
lindre. (  Les  mots  direct  et  rétrograde  sont  pris 
ici  par  rapport  au  sens  dans  lequel  chemine  la 
i'f~motive  enclanchée  pour  la  marche  directe, 
pfst-a-dire  la  botte  a  fumée  en  amont.  Les  flèches 
indiquent  d'ailleurs  le  sens  du  mouvement  du  pis- 
ton ,  du  tiroir  et  des  taquets.  ) 

La  fig.  S  est  une  projection  horizontale  qui 
montre  les  positions  des  deux  cylindres,  et  la 
chaîne  sans  fin  qui  commande  à  la  fois  les  deux 
roues  d'engrenage  et  les  deux  tiges.  U  est  la  pro- 
jection de  l'une  des  tiges  par  l'intermédiaire  des- 
quelles le  mécanicien  fait  mouvoir  de  sa  place  la 
chaîne  sans  fin. 

hesfig.  i  et  2  indiquent  clairement  le  jeu  du 
mécanisme  par  lequel  M.  Meyer  obtient  la  dé- 
tente variable,  a  la  volonté  du  mécanicien.  Lors- 
qu'en  effet  le  piston  est  a  l'origine  de  sa  course  . 
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directe  pur  exempte,  le  tiroir  A  a  déjà  un  peu 
dépassé  le  milieu  de  sa  course  directe,  et  les  gtis- 
sièresfixées  aux  taquets  T,T',  sont  à  l'extrémitéde 
leur  excursion  directe,  prêtes  à  commencer  leur 
course  rétrograde,  lia  lumière  b  est  déjà  démas- 
quée de  quelques  millimètres  par  le  rebord  du 
tiroir,  son  bord  postérieur  se  trouve  un  peu  au 
delà  du  bord  antérieur-  de  l'ouverture  rectangu- 
laire c.  Quant  à  la  lumière  b,  elle  est  sous  l'échan- 
crure  du  tiroir  A;  par  conséquent,  la  vapeur 
commence  à  entrer  dans  la  partie  postérieure  du 
cylindre,  pour  pousser  le  piston  en  avant ,  tandis 
quel»  vapeur  contenue  dans  la  partie  antérieure 
du  cylindre  s'écoule  à  travers  la  lumière  b'  vers 
le  tuyau  d'échappement.  Le  pistou  du  cylindre  , 
marchant  en  avant ,  ainsi  que  le  tiroir  A ,  la  tige  B 
marche  en  sens  inverse,  de  sorte  que  l'ouverture 
rectangulaire  cet  la  plaque  Tsc  rapprochent  l'une 
de  l'autre. 

La  première  se  trouve  ainsi  masquée  par  la 
plaque  T,  et  l'admission  de  la  vapeur  est  suppri- 
mée ,  après  que  le  pisLou  a  iàit  une  partie  de  son 
excursion  d'autant  moins  étendue  que  le  taquet  T 
est  placé  plus  en  arrière  sur  la  tige  B,  ou  que  les 
taquets  sont  plus  écartés  l'un  de  l'autre.  L'étendue 
de  la  détente  augmente  donc  avec  l'écartement 
des  taquets. 

Nous  avons  relevé,  sur  la  machine  même,  en 
la  faisant  cheminer  à  bras  dans  les  ateliers,  l'un 
des  tiroirs  étant  découvert,  les  positions  corres- 
pondantes du  piston  du  cylindre,  et  des  tiroirs. 
Voici  le  résultat  de  ce  relèvement  : 

La  longueur  de  la  course  du  piston  est  de 
0",4fio.  Quand  le  piston  est  arrivé  à  ^mm\6  de 
l'extrémitéde  sa  course  rétrograde,  la  lumière  b' 
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est  atteinte  parle  bord  de  la  cavité  inférieure  du 
tiroir  A ,  et  la  partie  antérieure  du  cylindre  com- 
mence à  communiquer  avec  le  tuyau  d'échappe- 
ment et  l'atmosphère.  Le  piston  étant  arrivé  a 
Ô^^de  l'extrémité  de  sa  course,  la  partie  pleine 
du  tiroir  A  masque  entièrement  la  lumière  b'  et 
la  partie  postérieure  du  cylindre  cesse  de  com- 
muniquer avec  le  tuyau  d  échappement.  Le  piston 
étant  en6n  arrivé  à  a""1-,3  de  l'extrémité  de  sa 
course,  le  bord  de  l'ouverture  rectangulaire  c 
atteint  le  bord  de  la  lumière  b  et  la  vapeur  com- 
mence à  pénétrer  dans  la  partie  postérieure  du 
cylindre,  derrière  le  piston. 

Ainsi  l'avance  à  l'exhaustiou,  à  la  fin  de  la 
course  rétrograde  du  piston  ,  correspond  à  7"'"*,6.  • 
ou  ^  =  o,Oifi5  de  la  course  totale  du  piston. 

L'avance  a  l'admission  pour  la  course  directe  du 
piston  correspond  à  a"™-,3  ,  ou  ££=  o,oo5  de  la 
course  du  piston. 

L'admission  de  la  vapeur  pendant  la  course  di- 
recte du  piston  est  supprimée  par  le  taquet  T 
qui  masque  l'ouverture  rectangulaire  : 

ISnlïant  que  t'aiguille  indicatrice  de 
Apre*  un  parcourt  du  piltou  de  :        li  délenteplacéeeo  vue  du  néta* 
|     uicieii  corna  pond  aui  chiffra  i 
mlllirn. 
78,0.     Lpi  taqueUT,  T' etan tin  plus  êcsrléapowible.  •     6 

92,5 5 

120,0 4 

160,0 3 

228,0 2 

299,0.      Lei  laqueli  élaut  au  contact 3/2 

L'avance  à  l'exhaustion  a  la  fin  de  la  course  di- 
recte correspond  à  o"",oo3  ,  ou  -^  =  o,oofi5  de  la 
course  du  piston. 

L'avance  à  l'admission  de  la  vapeur  pour  la 
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course  rétrograde  du  piston  correspond  a  o",ooi, 
ou  ^  =  0,0023  de  lu  course  du  piston. 

Enfin  l'admission  delà  vapeur  dans  le  cylindre 
est  supprimée  par  le  taquet  T'qui  masque  com- 
plètement l'ouverture  rectangulaire  : 

n*.i—*i"-  *■  I  «■-"SÏÏÏJ'SKÎf-™- 

mllltra. 

97.     L'éurtemenldci  laqueliettàuamiiimnm.  ■  6 

II» 5 

130 * 

155 3 

339 2 

294.     LetUtrartifonlauconUcI 3/2 

On  voit  que,  lorsque  les  taquets  sont  au  con- 
*tact,  la  machine  ne  reçoit  encore  de  la  vapeur  de 
la  chaudière  que  pendant  les  deux  premiers  tiers 
de  la  course  du  piston,  de  sorte  que  les  méca- 
nismes régulateur  et  distributeur  de  la  vapeur  ne 
permettent  pas  de  la  faire  agir  à  pleine  pression , 
pendant  la  course  entière  du  piston.  On  remar- 
quera également  que  la  suppression  de  la  vapeur 
admise  sur  les  deux  faces  du  piston  n'a  pas  lieu , 
pour  tous  les  degrés  de  détente,  a  des  distances 
égales  des  extrémités  de  la  course  du  piston.  L'éga- 
lité n'existe,  à  peu  de  chose  près,  que  lorsque  la 
vapeur  est  admise  depuis  le  tiers  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  course  du  piston;  mais,  pour  des  dé- 
tentes plus  étendues,  les  différences  sont  assez 
considérables  et  croissent  d'ailleurs  avec  l'étendue 
de  la  détente.  Il  est  peu  probable,  au  reste,  que 
ces  différences  entre  le  mode  d'action  de  la  vapeur 
sur  les  deux  fatfcs  du  piston  exercent  une  influence 
très-marquée  sur  le  jeu  de  la  machine  et  la  dé- 
pense de  combustible. 
Nos  expériences  ont  été  faites  sur  la  machine 
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construite  et  réglée ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire.  Quand  elles  ont  été  terminées,  le  contre- 
maître de  M.  Meyer  a  substitué  au  tiroir  repré- 
senté dans  la  fig.  4  un  tiroir  qui  permît  de  taire 
travailler  la  machine  absolument  sans  détente, 
c  est-à-dire  en  admettant  la  vapeur  pendant  la 
totalité  de  la  course  du  piston.  Il  a  suffi  pour  cela 
d'allonger  le  dessus  du  tiroir  et  d'augmenter  la 
distance  entre  les  bords  externes  a  et  a  des  ouver- 
tures rectangulaires  c  et  c',  de  manière  à  ce  que , 
lorsque  les  taquets  sont  au  contact,  les  bords  de 
ces  taquets  ne  vinssent  pas  dans  leurs  excursions 
couvrir  complètement  les  ouvertures  cet  c',  si  ce 
n'est  lorsque  la  vapeur  serait  déjà  supprimée  par 
l'effet  seul  du  recouvrement  des  lumières  par  les 
bords  un  peu  plus  larges  du  tiroir. 

"L&fig.  à  représente  le  nouveau  tiroir  qui  a  été    Timirqnip 
mis  en  place,  après  nos  expériences,  et  pour  le-  JJjnJtaiiSi 

3uel  la  distance  entre  les  bords  externes  «  et  a  ne  ■  pleine 
es  Ouvertures  rectangulaires  c  et  c'  est  de  o",355, p""'" 
supérieure  de  oD,oao  à  la  distance  analogue  dans 
le  tiroir  de  la  fig.  4-  Les  largeurs  des  ouvertures 
en  dessus  du  tiroir  sont  réduites  à  om,oa43  au 
lieu  de  om,o3o.  Les  autres  dimensions  des  deux 
tiroirs  ditfèrent  à  peine.  Avec  ce  nouveau  tiroir, 
là  machine  agit  à  pleine  pression,  lorsque  les 
taquets  T,  T,  sont  au  contact.  L'écartemeot  in- 
térieur des  taquets  est  respectivement  de  a3, 
56,  98,  ia3,  i36  et  149  millimètres,  suivant 
que  la  vapeur  doit  être  admise  à  peu  près  pendant 
les  à/3,  i/â,  i/3,  1/4,  i/5  et  1/6  de  la  course 
totale  dn  piston. 

Après  cette  digression ,  qui  n'a  pour  but  que  de 
montrer  que  le  système  de  détente  de  M.  Meyer 
peut  être  disposé  de  mauière  à  permettre  de  laisser 
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entrer  la  vapeur    pendant  l'excursion  complète 
du  piston,  non»  revenons  aux  expériences  laites 
sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche, 
■tact,  mr     Le  directeur  de  l'exploitation,  M.  J.  Peliet, 
|j«omo«J*e  nous  a  communiqué  les  résultats  des  essais  corn- 
ai'M.  W^paratifs  qu'il  a  faits  en  son  particulier  et  publiés 
dans  le  numéro  du  18  novembre  18  j3  du  Journal 
des  chemins  de  fer. 

La  machine  Mulhouse  de  M.  Meyer  ayant  été 
mise  en  servire  concurremment  avec  les  douze 
autres  machines  de  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  de  la  rive  gauche,  pendant  les  mois  de  sep- 
tembre et  octobre  1 8^3,  la  consommation  moyenne 
de  coke  par  kilomètre  parcouru ,  eny  comprenant 
la  consommation  de  la  machine  de  réserve ,  pour 
les  allumages  et  tes  stationnements,  a  été  pour 
l'ensemble  de  toutes  les  machines  de  8*,4°*  La 
machine  Mulhouse,  de  son  côté,  a  fait  un  par- 
cours de  5-485  kilomètres,  et  a  brûlé  34-883 kilo- 
grammes de  coke,  y  compris  la  partie  proportion- 
nelle de  combustible  consommé  par  la  machine 
de  réserve,  ce  qui  donne  pour  la  consommation 
de  cette  machine  prise  isolément,  (i',35  de  coke 
par  kilomètre  parcouru  ,  tandis  que  la  consomma- 
tion de  l'ensemble  des  autres  machines  s'est  éle- 
vée à  6*, 4<>  de  coke  par  kilomètre  parcouru; 
l'économie  de  combustible  serait  donc  pour  la 
locomotive  Mulhouse,  comparée  aux  autres  ma- 
chines, de  a\o5  sur  8k,4o,  soit  34  Pour  I0°- 

M.  Petîet  estime  que  le  combustible  consommé 
par  la  machine  de  réserve,  pour  les  allumages 
et  pendant  les  stationnements ,  est  de  ifc,75  par 
kilomètre,  quantité  qui ,  déduite  des  consomma- 
tions totales  énoncées  ci-dessus ,  donne ,  pour  la 
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consommation  des  machines  en  marche ,  par  kilo- 
mètre parcouru  : 

Ml. 

6,65  ponr  l'ensemble  des  douze  machines, 

4,60  pour  la  machine  Mulhouse, 

Les  expériences  de  M.  Petiet  sont,  comme  on 
voit,  très-favorables  à  la  machine  de  M.  Meyer: 
il  paraîtrait  en  résulter  que  cette  machine,  dont 
les  cylindres  ont  de  grandes  dimensions  (  38  cen- 
timètres de  diamètre),  fonctionne  avec  plus  d'éco- 
nomie de  combustible  en  remorquant  des  con- 
vois ordinaires  de  trois  ou  quatre  wagons,  que 
les  machines  de  dimensions  plus  faibles  et  du  sys- 
tème ordinaire  (à  détente  lise,  obtenue  par  le 
recouvrement  et  l'avance  du  tiroir)  existantes  sur 

le  chemin  de  fer  de  Versailles  (  rive  gauche  J.  

Nous  résolûmes  de  répéter  d'abord  ces  expé-  ^jJJSïTeo 
riences,  en  tenant  compte  des  quantités  d'eau  dé-  allf 
pensées  à  chaque  voyage ,  ainsi  que  des  quantités 
de  coke  brûlées;  et  ensuite  de  taire  remorquer  a 
la  machine  Mulhouse  des  convois  de  plus  en  plus 
considérables,  en  tenant  compte  des  quantités 
d'eau  et  de  coke  consommées  dans  chaque  voyage, 
afin  de  vérifier,  d'une  part,  si  les  dépenses  d'eau 
et  de  combustible  demeuraient  a  peu  près  pro- 
portionnelles, et,  d'autre  part,  quelles  étaient, 
pour  les  divers  convois,  les  dépensrs  d'eau  et  de 
combustible  par  tonne  brute  remorquée  et  par 
kilomètre  parcouru,  soit  à  la  remonte,  soit  a 
la  descente. 

Le  10  et  le  11  novembre  la  machine  Mulhouse 
fut  en  conséquence  employée  au  service  ordinaire 


des  voyageurs.  Le  10  novembre  elle  remorqua 
de  quatre  a  cinq  voitures  de  voyageurs ,  non  com- 
pris le  wagon  de  sûrelé,  suivant  l'affluence  des 
voyageurs  qui  «'étaient  portés  à  la  rive  gauche, 
par  suite  de  l'accident  arrivé  le  malin  sur  le  che- 
min de  la  rive  droite.  Le  1 1  novembre,  le  nombre 
des  voilures  fut  réduit  à  trois,  comme  à  l'ordi- 
naire. Le  tableau  suivant  contient  le  résumé  de 
ces  expériences  préliminaires. 
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Le  io  novembre,  l'eau  du  tender  était  rendue 
visqueuse  par  une  addition  de  pommes  de  terre. 
La  vapeur  entraînait  une  quantité  d'eau  très-con- 
sidérable qui  mouillait  ceux  d'entre  nous  qui 
étaient  sur  la  machine.  C'est  à  cette  circonstance 
que  l'on  doit,  attribuer  l'élévation  du  chiffre  de  la 
quantité  d'eau  vaporisée,  ou  plutôt  sortie  de  la 
chaudière  par  kilogramme  de  coke  brûlé. 

Le  il,  le  même  effet  ne  se  fit  pas  sentir.  Lava- 
peur  paraissait  sèche  à  sa  sortie  de  la  cheminée, 
et  la  vaporisation  était  réduite  à  7  ,47  d'eau  par 
kilogramme  de  coke. 

Le  développement  du  chemin  de  fer  entre  les 
plaquesdeVersailleset Paris  est  de  16.726  mètres, 
l'espace  parcouru  par  la  machine  était  à,  chaque 
voyage  d'environ  16.G00  mètres  seulement.  On  a 
supposé,  dans  le  tableau,  que  le  parcours  effectif 
était  de  17  kilomètres  par  voyage,  et  par  com- 
pensation de  cette  augmentation  de  trajet ,  on  n'a 
point  déduit  le  coke  consommé  pendant  les  sta- 
tionnements et  les  mouvements  de  gare.  La  con- 
sommation ainsi  déterminée  a  été,  le  1 1  novembre, 
de  4**a6  p"'  kiloniélre  parcouru  par  les  convois 
ordinaires  de  trois  voitures  de  voyageurs.  Le  1  o  no- 
vembre la  consommation  a  été  de  4Vp-  Ces 
chiffres  sont  d'accord  avec  les  résultats  des  essais 

{mbliés  par  M.  Petiet,  qui  évaluait  en  moyenne 
a  consommation  eu  marche  à  4*>6o  par  kilomètre 
parcouru.  Si  l'on  voulait  déduire  des  expériences 
du  10  et  du  11  novembre  la  consommation  pen- 
dant les  stationnements ,  on  pourrait  évaluer  celle- 
ci  à  1  o  kilogramme  par  heure  (  d'après  la  note  du 
tableau  ) ,  et  l'on  trouverait  ainsi  que  la  consom- 
mation en  marche  a  été  seulement  de  4\3t3  Ie 
10  novembre  et  de  3*,6g  le  lendemain  par  kilo- 
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mètre  parcouru.  Ces  consommations  seraient , 
comme  on  voit,  inférieures  aux  chiffres  donnés 
par  M.  Petiet;  mais  il  est  probable  qu'elles  sont 
ud  peu  trop  faibles ,  attendu  que  le  combustible 
consommé  pendant  les  mouvements  de  gare  est 
employé  à  réchauffer  l'eau  contenue  dans  Ta  chau- 
dière et  le  tender,  et  que  son  effet  utile  se  reporte 
ainsi  sur  les  heures  de  marche  de  la  machine. 

Ces  expériences  préliminaires  confirmaient  laEipérimcM 
supériorité  de  la  machine  Mulhouse  sur  l'ensemble  SJïSd 
des  machines  de  la  rive  gauche,  sous  le  rapport  Btdttcrmii 
de  l'économie  du  combustible.  Nous  aurions  pu 
comparer  la  Mulhouse  à  l'une  des  autres  en  par- 
ticulier, à  la  machine  C/iartres  par  exemple, 
sortie  des  ateliers  de  Sharp  et  Roberts,  et  qui  est 
regardée  comme  la  meilleure  de  celles  qui  sont  en 
service  ;  mais  cette  comparaison  d'une  machine  à 
détente  variable  arec  une  machine  à  détente  fixe 
obtenue  par  avance  du  tiroir  et  recouvrement, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  dénuée  d'intérêt,  ne  nous  a 
pas  paru  propre  à  faire  apprécier  les  avantages  de 
la  machine  de  M.  Mever.  En  conséquence,  ne 
voulant  pas  prolonger  des  essais  qui  ne  laissent 
pas  que  d'occasionner  une  assez  grande  dépense, 
nous  résolûmes  de  comparer  d'abord  la  machine 
Mulhouse  à  elle-même,  en  lui  faisant  remorquer 
des  trains  de  poids  variables.  Nous  décidâmes  qu'il 
serait  fait  trois  séries  d'expériences  avec  des 
trains,  la  première  de  3o  tonnes,  la  deuxième  de 
60  tonnes,  la  troisième  de  90  tonnes.  Le  par- 
cours total  devant  être  assez  considérable  ,  dans 
chaque  série,  pour  que  les  consommations,  et 
notamment  celle  de  coke,  pus  eut  être  mesurées 
avec  une  exactitude  sullisuiie  ,  il  fui  fixé  à  i-o  ki- 
lomètres, soit  cinq  voyages  (aller  et  retour)  entre 
Tome  VU.   i8f5.  i/j 
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les  deux  points  extrêmes  de  la  ligne.  Le  service 
des  voyageurs,  en  raison  de  l'irrégularité  et  du 
peu  d'im|)ortiince  de  la  charge,  ne  pouvant  être 
utilisé  pour  ces  essais,  on  fît  remorquera  la  ma- 
chine des  wagons  ou  voitures  de  3*  classe  pesant 
vides  3', 6  et  portant  a'.q  de  coussinets  qui  équi- 
valent à  un  chargement  complet  de  voyageur». 
Ces  convois  spéciaux  furent  mis  en  circulation 
dans  l'intervalle  des  convois  de  voyageurs.  La  né- 
cessité de  ne  pas  interrompre  ou  gêner  le  service 
courant  empêcha  de  donner  aux  trains  d'expé- 
riences une  marche  uniforme  qui  eût  été  néces- 
saire pour  donner  des  résultats  tout  à  fait  compa- 
rables, et  obligea  de  faire  stationner  les  trains  aux 
extrémités  de  la  ligue;  en  outre,  le  peu  de  lon- 
gueur du  parcours  nécessita  des  mouvements  de 
gare  assez  importants  pour  luire  passer  la  machine 
de  la  tête  à  la  queue  du  comoi,  déplacer  les  trains 
qui  encombraient  les  voies  de  service,  etc. ,  ce  qui 
fait  différer  le  parcours  total  elléctué  du  mouve- 
ment d'une  grande  ligne. 

Pour  mesurer  la  consommation  de  coke,  on 
remplissait  le  foyer  au  même  point  au  premier 
départ  de  Paris  et  au  dernier  retour,  ou  notait 
exactement  le  nombre  de  sacs  de  coke  consommés 
dans  l'intervalle;  chaque  sac  pesant  exactement 
5o  kilogrammes,  et  les  sacs  vides  étant  pesés  à  la 
fin  de  la  journée ,  on  a  obtenu  le  nombre  de  kilo* 
grammes  dépensés  pour  le  parcours  de  170  kilo- 
mètres, y  compris  les  stationnements  intermé- 
diaires. L'eau  était  mesurée  à  chaquelemi  voyage 
au  moyen  d'une  jauge  ou  règle  de  bots  divisée , 
que  l'on  avait  construite  en  remplissant  successi- 
vement letiiideravic  un  \use  de  capacité  connue. 
On  tenait  comble  î:  chaque  fois  du  niveau  de  l'eau 
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dans  la  chaudière  eu  mesura  m  (au  repos  )  la  dé- 
pression au-dessous  de  la  virole  supérieure  du  tube 
indicateur  en  verre;  o™,oi  de  hauteurd'eau  corres- 
pondait a  35  litres.  On  a  noté  l'heure  du  départ, 
de  l'arrivée  el  du  passage  a  chacune  des  homes  kilo- 
métriques placées  sur  la  voie,  la  pression  indi- 
quée par  le  manomètre  à  ressort  placé  sur  la  boîte 
a  feu ,  la  position  de  l'aiguille  indiquant  la  fraction 
de  la  course  pendant  laquelle  la  vapeur  était  ad- 
mise, la  position  de  la  tringle  servant  h  régler 
1  orifice  du  tuyau  d'échappement,  et  la  dépression 
du  niveau  de  Veau  au-dessous  de  la  virole  du  tube 
indicateur. 

Ces  éléments  ont  seivi  a  composer  tes  tableaux 
a,  3,  4  et  5  (pages  aati  à  a35)qui  donnent  les  ré- 
sultats bruts  calculés. 

L'aiguille  de  la  détente  étant  placée  an  point.  •  .  •  - 

S/3   l«  ïipeur  esl  «droite  moyen  ne  ment  pendait  3/2  daUfOBrM. 

» 1/9 

3 1/3 

4 3/11 

5 2/9 

6 b/27 

La  distribution  de  la  vapeur  cessant  d'être  con- 
venablement réglée  au  point  6,  on  n'a  jamais 
réduit  jusqu'à  ce  point  l'admission  de  la  vapeur. 

A  lu  remonte,  le  régulateur  était  entièrement 
ouverte!  a  la  descente  presque  entièrement  fermé, 
bien  que  l'admission  fut  réduite  à  i/5. 

Les  mesures  directes  de  la  section  minimum  du  tnrau 
d'échappement  donnent  an  cran  n°  1.  .  i9,l0«"iiai.«r. 
9.  .  25,65 

3.  .  30,64 

4.  .  35,06 

5.  .  40,10 

6.  .  43,66 


306  RAPPORT 

Une  quatrième  série  d'expériences  a  eu  pour 
objet  de  déterminer  la  vitesse  qu'il  était  possible 
d'imprimer  à  la  machine  avec  des  trains  de  poids 
variable  ;  ces  résultats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau n"  6  (pages  a36  et  337).  La  consommation 
du  coke  n'a  pu  être  mesurée,  avec  une  approxi- 
mation suffisante,  que  pour  l'ensemble  des  cinq 
voyages. 

Les  wagons,  tous  de  formes  semblables ,  ont  les 
dimensions  principales  suivantes  : 

■Dit. 

Longueur  de  la  caisse 5,50 

Hauteur 1,69 

Id.  du  brancard 0,38 

Largeur  de  la  caisse  an  milieu 9,93 

Ecartement  des  brancards  à  l'intérieur 1,87 

Longueur  des  dossiers  d'impériale 1,80 

Hauteur 0,70 

Longueur  des  impériales  parallèlement  à  la  voie.  1,60 

Diamètre  des  rones 1,00 

Nombre  des  roues quatre. 

La  longueur  de  la  voie  entre  les  plaques  tour- 
nantes qui  limitent  les  voies  à  Versailles  et  à 
Paris  est  exactement  de  16.736  mètres. 

L'espace  parcouru  par  la  machine  attelée  au 
train  a  été  en  moyenne  de  16.600  mètres  environ. 
L'espace  parcouru  dans  les  mouvements  de  gare 
a  été,  à  chaque  extrémité,  de  5oo  mètres  environ. 

Pour  tenir  compte  approximativement  de  la 
consommation  qui  avait  lieu  dans  les  mouvements 
de  gare,  et  dont  la  mesure  directe  était  impos- 
sible ,  on  a  porté  à  1 7  kilomètres  le  parcours  effectif 
pour  chaque  voyage  ,  et  on  a  conservé  dans  le 
cliilFre  de  la  consommation  réduite  par  kilomètre 
celle  qui  avait  lieu  pendant  le  stationnement, 
qui  du  reste  est  peu  considérable. 
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La  pression  de  vapeur  étant  abattue  par  l'ali- 
mentation faite  avec  les  deux  pompes  à  l'arrivée 
et  pendant  le  parcours  à  vide ,  et  cette  consomma- 
tion servant  à  ramener  la  pression  à  son  degré 
ordinaire  pour  le  départ  ou  a  réchauffer  l'eau  du 
teuder,  la  correction  produite  par  rallongement 
de  4oo  mètres  attribué  au  parcours  effectif  donne 
certainement  une  très -grande  approximation. 
Cest  pourquoi  dans  les  tableaux  des  expériences 
qui  suivent,  nous  n'avons  fait  aucune  réduction 
sur  les  chiffres  consignés  a  l'avant-dernière  co- 
lonne ,  qui  doivent  représenter  avec  une  exactitude 
suffisante  la  consommation  en  marche. 

(  Vmr  pages 228  à  237,  les  tableaux  n"  2,  3,  4,  5  e(6. 
Pour  comparer  la  machine  Mulhouse  a  elle-   Rhnmtati 
même,  en  faisant  varier  simultanément  le  poids""*'"''','**! 
du  convoi  et  1  étendue  de  la  delente,  u  taut  partir  ua. 
des  poids  bruts  totaux,  qui  se  composent  du  poids 
des  wagons  remorqués  et  du  poids  de  la  locomo- 
tive elle-même  et  de  son  tender. 
D'après  les  données  fournies  par  M.  Meyer  : 

kll. 

Le  tender  vide  pèse 4.968 

La  machine  locomotive  pèse,  savoir  : 

Chaudière,  cylindre  et  bâti 4.760 kil.  j 

Les  6  roues,  essieux  et  excentriques.  8.650        |   15,600 
Pièces  de  mécanisme 2.190       I 

Total 20-568 

Il  faut  ajouter  &  cela  les  poids  de  l'eau  contenue 
dans  la  chaudière  et  le  tender,  de  l'approvisionne- 
ment en  coke,  et  des  personnes  montées  sur  le 
tender  et  la  machine.  Le  tender  contient  à  peu 
près  3  tonnes  d'eau,  la  chaudière  t  tonne  i/3;  le 
poids  du  coke  et  des  personnes  montées  sur  la 
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machine  «tant  évalué  à  a/3  de  tonne  ,  cela  fait 
environ  5.ooo  kilogrammes  à  ajouter  au  poids  de 
la  locomotive  el  ilu  lender  vide  :  j'admettrai  en 
nombre  rond  aii.ooo  kilogrammes  pour  le  poids 
de  la  locomotive  et  du  tender  chargés,  qu'il  faut 
ajouter  au  poids  du  convoi. 

Ainsi  dans  les  expériences  du  27  novembre, 
tableau  11°  3 , 

Le  poids  total  du  convoi  était  de  3o  +  26  = 
56  tonnes. 

Les  résultats  moyens  des  expériences  du  tableau 
sont  comme  il  suit  ; 

A  la  remonte  de  Paris  à  Versailles;  vitesse 
moyenne  du  convoi  eu  marche,  41?, '5  par  heure; 
fraction  de  la  course  du  piston  pendant  laquelle 
la  vapeur  est  admise;  de  i/3  a  i/5  : 

Eau  consommée  par  voyage  cl  par  tonne ,     kii.     kii. 
machine  el  trader  compris —f =15,75 

Coke  par  tonne  et  par  voyage tVt=  9,2° 

Par  tonne  brute  et  par  kilomètre.  .  .   j  Jjî^    '  0')3 

Par  tonne  remorquée  et  par  kilomètre.  |  £*|u'    *  0'â| 

A  la  descente  de  Versailles  sur  Paris;  vitesse 
moyenne  du  convoi  en  marche  ,  53",i  par  heure  ; 
fraction  de  lu  course  du  piston  pendant  laquelle  la 
vapeur  est  admise ,  3/9  : 

Eau  consommée  par  tonne  el  par  voyage ,      Ml.     kl!. 

machine  et  tender  compris — — =6,268 

6,268 
Coke  par  tonne  et  par  voyage -■—=0,879 
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kll. 

Par  tonoc  brute  et  par  kilomètre.  .  .  .  [  Jjjjj^  ■  jj'j*i[9 
Par  tonne  remorquée  et  par  kilomètre.  .  1  Q*!h  "  0'097 

Les  expériences  du  1 6  novembre  (tableau  n"  a), 
faites  également  surunc<mvoide5  wagonsdu  poids 
de   3o  tonnes,   poids  total  5(i   tonnes,  donnent: 

Pour  une  vitesse  rao venue  de  47% * û  Par  heure 

à  la  remonte: 

Uoecoasommation  d'eau  par  tonne  brute  ko. 

823-7    .i  *« 
et  par  voyage  de ——-=14,60 

Une  consommation  de  coke  par  tonne  (1*>60_  , 
brute  et  par  voyage  de [  7,66        ' 

Par  tonne  brute  et  par  kilomètre.  .  .  .  f^jj^  '  q^ 

Par  tonne  remorqaée  et  par  kilomètre.     j?!?!  '  0'a| 

A  la  descente,  et  la  vitesse  étant  de  49*)3  Par 
heure .  on  a  : 

ui. 

Par  tonne  brute  et  par  kilomètre.  .  .  1 10^  '  0'052 

Par  tonne  remorquée  et  par  kilomètre.  \ç*£e    '  o'u975 
Expériences  du  28  novembre. 
Convoi  de  10  wagons  pesant  60  tonnes;  poids 
total ,  86  tonnes;  à  la  remonte  la  vitesse  moyenne 
était  de  4o\q  à  l'heure  : 

*     3  tu, 

Par  toonebrutect  par  kilomètre.  J 

6,93 
'.'.'.'..  0,153 
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Â  la  descente  et  pour  une  vitesse  moyenne  de 
49k,o,o  à  l'heure  : 


Par  tonne  broie  et  par  kilomètre. 


328.6      n  MK 
Eau.   ——-=0,285 
86X17 


Par  tonne  remorquée  et  par  kil.  {qJJ^  '  '  "  '  ijSU 
Expériences  du,  29  novembre. 

Convoi  (Ici  5  wagons  pesant  ensemble  90  tonnes; 
poids  total  du  convoi ,  y  compris  la  locomotive  et 
le  tender,  1 16  tonnes  ; 

A  la  remonte,  pour  une  vitesse  moyenne  de 
3ak,9  à  l'heure  : 

UL 

/_,  1308        -„- 

Par  tonne  brute  et  par  kilomètre.  J Jyro-  «6x17      ' 

(Coke 0,0973 

f  _  1308 

Par  tonne  remorquée  et  par  kil.  j"11-  90x1 7 

(Coke 0,1255 

A  la  descente  pour  une  vitesse  de  4^"*^  I,ar 
heure  : 

Ul. 

Par  tonne  brute  et  par  kilomètre.  .  - 1  Coko  "  '      0  0317 

PartonneremorqnécetparkUoniètre.[Co^'  '  "  o'o*Ot 

Enfin,  les  résultats  des  expériences  sur  di- 
trains  de  poids  variés  remorqués  avec  le  plus  <1. 
vitesse  possible,  fuites  le  3o  novembre,  sont  rébi- 
més  dans  le  tableau  suivant  : 

(fow- le  tableau  page  SU.) 
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Le  coke  brûlé  dans  ces  expériences  provenait  des 
houilles  du  Nord  ,  et  était  inférieur  aux  cokes  de 
Saint-Etienne  et  d'Angleterre.  Quatre  échantillons 
pris  sur  la  masse  et  incinérés  dans  le  laboratoire 
ont  laissé  i5,4i  '8,6,  17,8  et  1 5,6  pour  100  de 
cendres  :  moyennement  i6,85  pour  100. 

Four  que  ces  expériences  fussent  rigoureuse-  otaa 
ment  comparables  entre  elles,  il  faudrait  que  les*** 
résistances  du  convoi  fussent ,  dans  chaque  cas , 
proportionnelles  aux  poids  bruts  mis  en  mouve- 
ment. Il  eu  est  probablement  a  peu  près  ainsi 
pour  les  résistances  dépendantes  des  frottements 
dont  l'intensité  est  indépendante  de  la  vitesse, 
du  moins  dans  les  limites  des  expériences  connues. 
Mais  il  en  est  tout  autrement  de  la  résistance  de 
l'air,  qui  entre  pour  une  part  considérable  dans  la 
somme  totale  des  résistances .  et  qui  -varie  avec  la 
vitesse  du  convoi ,  sa  composition ,  ta  direction  et 
l'intensité  du  vent.  C'est  pourquoi ,  les  vitesses 
ayant  été  plus  petites  à  mesure  que  le  poids  des 


convois  était  plus  grand ,  les  résistances  par  tonne 
de  poids  étaient  moindres  pour  les  convois  les 
plus  lourds,  bien  que  l'augmentation  du  nombre 
des  wagons  composant  les  convois  lourds,  pût 
donner  lieu  a  un  acciO'ssement  de  résistance  de 
l'ail',  lui  compensai  en  partie  la  diminution  due 
au  ralentissement  de  la  \itesse.  Aus->i  voyons-nous 
que,  sauf  'une  seule  exception,  les  tmisoimiMtious 
d'eau  et  de  eoke,  par  tonne  et  par  kilomètre  par- 
couru ,  ont  été  constamment  en  diminuant  à  me- 
sure mie  les  convois  étaient  plus  lourds  et  leur 
vitesse  moindre. 

Ainsi,  du ns  les  expériences  du  16  novembre, 
le  convoi  pesant  en  tout  ."i(î  tonnes,  machine  et 
leuder  compris,  et  fiant  remorqué,  à  la  remonte, 
à  la  vitesse  de  {7",')  par  heure,  les  consommations 
d'eau  et  de  coke  ont  elé  respectivement,  par  tonne 
et  par  kilomètre  parcouru  ,  de  ok,hb  et  ok,  1 1 . 

Dans  les  expériences  du  ay,  le  convoi  pesant  en 
tout  1 1 6  tonnes  et  étant  remorqué  à  la  remonte  a 
la  vitesse  de  Sik,cf  à  l'heure,  les  consommations 
d'eau  et  de  coke,  par  tonne  et  par  kilomètre  par- 
couru ,  ont  été  respect i veinent  deok,(>(>  et  0^,097. 

Le  rapport  entre  les  consommations  d'eau  aces 
limites  extrêmes  de  nos  expériences  est  celui  de 
6b'  à  86  ou  100  à  127. 

Le  1  apport  entre  les  consommations  de  coke  est 
celui  de 97  à  1 10 ou  100  à  ni. 

Le  second  rapport  est  plus  faible  que  le  pre- 
mier, parce  que  la  quantité  d'eau  vaporisée  par 
kilogramme  de  coke  augmente  a  mesure  que  l'on 
brûle  moins  de  coke  dans  le  même  temps;  cela 
tient  a  ce  que  la  chaleur  emportée  par  les  produits 
de  la  combustion  nuise  penlent  dans  l'atmosphère 
est  d'autant  moindre  que  la  combustion  est  plus 
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lente.  Cette  circonstance  fait  que  les  consomma- 
tion* de  combustible  à  la  remonte  conclue»  des 
consommations  totales  pour  le  voyage  complet 
(aller  et  retour),  en  ré  par  lissant  ces  consommations 
respectives  sur  la  remonte  et  la  descente  propor- 
tionnellement aux  quantités  d'eau  vaporisées, 
doivent  être  nu-dessous  des  consommations  réelles. 
Dans  une  machine  iixe  à  liante  pression  et  k 
détente  variable,  le  travail  utile  correspondant  à 
un  poids  donné  de  combustible  augmente  géné- 
ralement avec  l'étendue  de  la  détente  ,  de  sorte 
que  la  valeur  maximum  de  ce  rapport  correspond 
à  une  charge  de  la  machine,  qui  est  toujours  une 
assez  petite  fraction  ,  le  cinquième  ou  le  sixième 
peut-être  de  la  charge  que  la  machine  pourrait 
admettre  ,  en  travaillant  sans  détente  :  et  ce  fait 
met  en  évidence  l'utilité  de  la  délente  de  la  va- 
peur. Pour  savoir  si  lu  locomotive  Mulhouse 
donne,  sous  ce  rapport,  un  résultat  analogue  à 
celui  des  machines  lïxes  ,  il  aurait  fallu  mesurer, 
dans  chacune  de  nos  expériences,  les  résistances 
totales  des  convois,  qui  sont  dues  à  la  gravité,  aux 
frottements  et  a  la  résistance  de  l'air.  La  mesure 
expérimentale  de  ces  résistances  aurait  exigé  des 
dynamomètres  qui  n'étaient  point  à  notre  disposi- 
tion; il  aurait  fallu  faire  une  série  d'expériences 
spéciales  pour  déterminer  les  résistances  des  frot- 
tements de  la  machine  elle-même. 

On  pourrait  essayer  de  suppléer  à  des  essais 
directs,  en  calculant  les  résistances  de  toute  na- 
ture, d'après  les  données  que  l'on  trouve  dans 
quelques  ouvrages;  mais  il  nous  a  paru  que  ces 
résistances  étaient  tellement  dépendantes  de  la 
construction  de  la  voie  et  des  voilures  composant 
le  train  remorqué,  qu'il  n'était  pas  possible  «i'ap- 
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pliquer,  avec  quelque  exactitude ,  les  résultats  dé- 
duits d'expériences  connues,  à  d'autres  chemins 
et  à  des  wagons  d'une  autre  construction  que  ceux 
sur  lesquels  ces  expériences  ont  été  faites.  Nous 
avons  en  conséquence  renoncé  à  entreprendre  des 
calculs  qui  n'auraient  eu   que  l'apparence  de  la 

firécision.  D'un  autre  côté,  si  l'on  comparait,  sous 
e  rapport  des  consommations  de  combustible ,  à 
même  charge  et  même  vitesse,  la  locomotive 
Mulhouse  aux  machines  anglaises  du  chemin  de 
Liverpool  à  Manchester,  qui  ont  été  le  sujet  des 
expériences  rapportées  dans  le  Traité  des  ma- 
chines locomotives  de  M.  de  Pambour,  on  trou- 
verait que  la  machine  française  est  bien  supérieure. 
Il  suflit ,  pour  s'en  convaincre,  de  rapprocher  les 
résultats  bruts  de  nos  expériences  de  ceux  qui  sont 
imprimés  à  la  page  35o  de  la  a*  édition  du  Traité 
des  locomotives  (i).   Mais  cctic  comparaison  ne 

(1)  Voici  le  tableau  traduit  en  mesures  françaises  des 
résultats  qui  se  rapportent  à  la  machine  Star,  dans  l'ou- 
vrage cite  : 


DiiiGiuno» 
du 
trais 

remorqué. 

du 
trefn 

remortmé. 

moyenne 

kilomètre! 
par  heure. 

consommé 
MI  Ion  ne 

kilomètre 
kilogr.mm. 

OBSERÏATIOm. 

u 

m 
» 

• 

111,11 

■>!» 

M,W 
Sl,î4 
41.11 

11,14 

19,11 

kilom. 
2i,2t 

vt,»i 
il,  il 

»,4fl 

kitog. 

0*15 

Te  m  i>t  bel  a  e  t  ci  1  me . 

inscrits dani lai* colonne  dn  tableau  pré' 
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prouverait  pas  que  lu  machine  de  M.  Meyer  fût 
supérieure  aux  machines  locomotives  récemment 
construites  eo  Angleterre  ou  eu  France  ;  car  il  est 


cédrat  sont  donnés  par  le  calcnl  et  non  par  l'expérience 
directe,  l'auteur  ayant  dû  réduire  les  consommations 
observées  a  ce  qu'elles  auraient  été  si  le  convoi  eût  été 
tiré  sur  niveau ,  au  Heu  d'être  lire  sur  le  chemin  de  Li- 
verpool  a  Manchester. 

Le  chemin  de  Paris  à  Versailles  est  une  rampe  continue 
de  O™, 004  par  mètre,  sauf  une  rampe  de  0",  01  par  mètre, 
sur  400  mètres  de  longueur  développée,  qui  est  à  la 
partie  supérieure  du  chemin  aux  abords  de  Versailles.  Si 
pour  comparer  les  consommations  de  coke  par  tonne  tirée 
a  nn  kilomètre  sur  niveau  de  la  Mulhouse  et  de  la  ma- 
chine Star,  nous  prenons  les  moyennes  des  consommations 
pendant  les  deux  parties  du  trajet  à  la  remonte  et  a  la 
descente;  nous  formons  le  tableau  soivant  : 


BtllOMATIOX 

XX» 

,„.... 

du 

du 

tnln 

Iraln 

kilomètres 

Ht  Ïl'.YMÙ 

ramoTqot. 

remorque. 

p.r  heure. 

enkilogr. 

1 

M 

ta, es 

o  isi      jMoyennede»cip4rianca* 

10 

80 

15,40 

O.OBBl      ('««««««■»• 

II 

9» 

38,00 

o,om 

Eipêricnco  du  19  norem- 

Le  rapprochement  des  résultats  met  en  évidence  la 
grande  supériorité  de  la  Mulhoute  sur  les  anciennes  ma- 
chines  :  cependant  la  marche  que  nous  avons  suivie  est 
évidemment  défavorable  à  la  Mulhouse,  et  l'on  arrive- 
rait, ainsi  qne  nnus  nous  en  sommes  assures,  à  des  ré- 
sultats bien  plus  saillants  encore  en  parlant  des  consom- 
mations observées  à  la  remonte,  et  ramenant,  par  nn 
calcul  analogue  à  celui  de  M.  dn  l'ambnur,  les  charges 
remorquées  sur  la  rampe ,  à  eu  qu'elles  auraient  été  sur 
niveau. 
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certain  <|ni'  les  bonnes  machines ,  aujourd'hui  en 
usage,  dépensent  beaucoup  moins  de  combustible 
que  celles  qui  ont  été  le  sujet  des  expériences  de 
M.  de  Pambour  :  ce  résultat  est  dû  a  plusieurs 
améliorations,  dont  la  plus  importante  consiste, 
sans  contredit ,  dans  lit  détecte  lise  obtenue  par 
l'augmentation  de  largeur  des  rebords  et  l'avance 
des  tiroirs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  Mulhouse  avait 
présenté  une  économie  de  combustible  de  a5  a 
3o  pour  100  sur  letis<-mbli!  des  machines  de  la 
rive  gauche.  Ces  machines,  bien  supérieures  à 
celles  que  M.  de  Pambour  a  étudiées  en  i83f  et 
i835,  soûl  toutes  à  détente  fixe;  mais  il  est  pos- 
sible qu  elles  soient  encore  inférieures  aux  ma- 
chines le  plus  récemment  importées  d'Angleterre. 
11  convient,  pour  apprécier  au  juste  le  mérite 
de  l'invention  de  M.  .Mc\er,  de  mettre  la  Mal- 
Auuvfl  eu  lutte  avec  les  machines  les  plus  récentes 
sorties  des  ateliers  de  Il.iwloni ,  Sharp  et  Roberts 
ou  Stepliensoii.  C'est  ce  qu'il  était  impossible  de 
faire  sur  le  chemin  de  la  rive  gauche,  qui  De 
possède  pas  de  ces  nuicliines;  mais  ces  essais  pour- 
ront avoir  lieu  sur  1.-1  -mes  de  Corbeil  et  d'Orléans, 
où  la  machine  de  Al.  Mcyer  est  actuellement 
transportée. 
18  Dès  à  présent  nos  expériences  nous  niellent  à 
£mêillO  de  déclarer  que  la  locomotive  Mulhouse 
est  une  tiès-bouue  locomotive;  que,  malgré  ses 
grandes  dimensions,  qui  la  rendent  susceptible  de 
développer  au  besoin  une  puissance  égale  à  celle 
des  plus  fortes  locomotives  usitées,  lorsqu'on  ré- 
duit l'étendue  de  la  détente  an  tiers  de  la  cotirse 
du  piston  ou  qu'on  le  supprime  complètement , 
elle  remorque  néanmoins  les  trains  fort  légers  de 
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3  à  5  voitures  de  voyageurs,  avec  une  fort  grande 
économie  de  combustible,  comparativement  à 
l'ensemble  des  machines  «lu  chemin  de  fer  de  la 
rive  gauche  qui  ne  paraissent  pas  elles-mêmes  être 
sensiblement  inférieures  aux  machines  employées 
sur  d'autres  chemins  de  fer  (sauf  toutefois  les  ma- 
chines qui  ontreçu  des  perfectionnements  récents, 
et  dont  nous  n'avons  pu  apprécier  l'importance 
par  des  expériences  directes  ). 

La  chaudière  et  toutes  les  pièces  du  mécanisme 
de  la  Mulhouse  sont  bien  proportionnées.  La 
tuyère  a  échappement  variable  de  M.  Meyer,  qui 
est  représentée  dans  les  fig.  G  et  7,  parait  devoir 
être  A  un  bon  usage.  Toutefois  elle  n'a  été  mon- 
tée qu'après  que  nos  ex  périenecs  étaient  terminées, 
et  nous  n'a  vous  pti  eu  faire  usage,  E'din  l'ensemble 
de  la  machine  présente  tous  les  caractères  d'une 
construction  bonne,  soli'le  et  durable  (1). 

Quant  aux  moyens  par  lesquels  M.  Meyer  réalise  AnprfcUUwiita 
une  détente  variable  à  la  volonté  du  mécanicien, ^tf^rlibîedâ 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu'ils  compliquent  la  M.\ifji'reieow 
machine  d'une  manière  assez  notable.  Ainsi ,  Ï.?*™  î^trl 
chaque  cylindre  a  réellement  deux  tiroirs  au  lieu 
d'un  seul  ;  car  on  peut  considérer  les  taquets  de  la 
détente  comme  un  second  tiroir.  Ce  second  tiroir 


(1)  Celte  tuyère,  dans  la  partie  voisine  de  son  orifice, 
est  limitée  par  deux  parois  planes,  fixes  et  verticales 
A,  A,  fig.  T,  distantes  de  on,.i)8,  cl  par  deux  parois 
concaves  lî 11'  mobiles,  autour  d'av-s  alla'  hés  aux  parois 
fixes  latérales  inférieures.  Un  mécanisme  à  portée  de 
mécanicien  lui  permet  de  rapprocher  ou  d'écarter  à  vo- 
lonté les  deux  bords  mobiles  d  ■  l'orifice,  de  sorte  que  la 
dimension  de  cet  orilice  dans  le  sens  parallèle  à  Ail'  peut 
varier  depuis  112  inilluu. ,  largeur  maximum,  jusqu'à 
44  millim. ,  largeur  minimum,  fig.  9. 


aid  RAPPORT 

entraîne,    pour  chaque  cylindre,  deux  preaae- 

étoupes  de  plus ,  a  travers  lesquels  la  tige  des  ta- 

3uets  traverse  les  deux  faces  opposées  de  la  botte 
e  distribution  de  vapeur.  Mous  devons  même 
ajouter  que  le  serrage  et  le  garnissage  de  ces  presse- 
étoupes  est  rendu  un  peu  malaisé,  par  leur  posi- 
tion et  leur  rapprochement  des  presse-étoupes  des 
tiroirs  proprement  diis.  Enfin,  le  mécanisme  à 
l'aide  duquel  le  mécanicien  fait  varier  la  position 
des  taquets  de  détente  sur  la  tige  n'est  pas  non 
plus  exempt  de  complication.  A  côté  de  ces  incon- 
vénients dont  un  plus  long  usage  pourra  seul  faire 
apprécier  la  gravité,  le  système  de  M.  Meyer 
donne  le  moyen  d'obtenir  une  détente  variable  a 
volonté  ,  entre  telles  limites  que  l'on  voudra  ,  et 
ce  résultat  est  obtenu  en  introduisant  toujours  la 
vapeur,  au  même  point  de  la  course  du  piston, 
sans  faire  varier  l'avance  a  l'échappement  ni  à  la 
fermeture  du  tuyau  d'échappement. 

En  un  mot,  la  vapeur  est  toujours  admise  dans 
le  cylindre  au  moment  convenable,  et  la  ferme- 
ture du  tuyau  d'échappement  n'a  lieu  que  tout 
près  de  la  lin  de  la  course  du  piston. 

De  tous  les  moyens  d'obtenir  une  détente  va- 
riable dans  les  machines  locomotives  qui  ont  été 
publiés  jusqu'ici,  il  n'y  a,  a  notre  connaissance, 
que  celui  de  M.  Meyer  qui  satisfasse  complète- 
ment aux  conditions  énoncées  ci-dessus. 

Nous  avons  visité  ,  d;ins  les  ateliers  du  chemin 
de  fer  de  la  compagnie  d'Orléans ,  les  dernières 
machines  sorties  des  ateliers  de  M.  Stephenson, 
dites  new  patented,  et  dans  lesquelles  on  a  voulu 
réaliser,  par  des  moyens  très-simples,  la  détente 
variable. 

Le  procédé  imaginé  dans  ce  but  par  l'ingénieur 
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anglais  consiste  en  ceci  :  il  a  réuni  les  deux  extré- 
mités des  bielles  d'excentriques  de  la  marche  en 
«Tant  et  de  la  marche  en  arrière  par  un  arc  de 
cercle  formé  de  deux  bandes  parallèles  évidées 
intérieurement  de  façon  a  présenter  une  gouttière 
ou  rainure  dans  laquelle  s'engage  l'extrémité  de 
la  tige  du  tiroir.  Lorsque  les  deux  bielles  sont 
également  inclinées  sur  la  ligne  horizontale ,  l'aie 
de  cercle  dont  il  s'agit  a  son  centre  sur  l'axe  de 
l'essieu  coudé. Un  des  points  de  cet  arc  en  coulisse 
circulaire  est  maintenu  par  une  tige  de  suspension 
a  une  distance  invariable  de  l' extrémité  du  bras 
d'un  levier  coudé  porté  sur  un  arbre  horizontal. 
Le  mécanicien  peut  a  volonté  relever  le  bras  au- 

3uel  est  ainsi  suspendu  l'arc  de  cercle  et  le  système 
es  deux  bielles  d'excentriques.  Les  limites  de 
l'excursion  du  bras  releveur  sont  celles  qui  cor- 
respondent aux  positions  où  l'extrémité  de  la  tige 
du  tiroir  se  trouve  prise  dans  la  coulisse  circulaire, 
aux  points  mêmes  où  sont  fixées  les  extrémités  des 
deux  bielles  d'excentriques.  Dans  ces  cas  extrêmes, 
le  tiroir  est  conduit  à  peu  près  comme  il  le  serait 
dans  la  machine  ordinaire  eiiclanchcA  respective- 
ment pour  la  marclic  eu  uv>uilou  pour  lu  marche 
en  arrière.  Pour  d'autres  positions  de  l'extré- 
mité du  bras  releveur,  la  tige  du  tiroir  se  trouve 
engagée  dans  un  point  de  la  coulisse  intermédiaire 
entre  les  points  d  attache  des  tiges  des  deux  bielles 
d'excentriques;  il  en  résulte  que  sa  marche  parti- 
cipe à  la  fois  de  la  marche  dans  les  deux  sens,  et 
que  l'amplitude  de  la  course  est  diminuée.  Le 
minimum  d'amplitude  correspond  au  cas  où  la 
tige  du  tiroir  est  engagée  au  milieu  de  la  coulisse 
circulaire,  à  égale  distance  des  extrémités  des 
bielles.  11  est  aisé  de  voit  que,  dans  cette  position 
Tome  rit,    i8fS  iS 
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moyenne ,  la  course  du  liroir  diflère  peu  du  double 
du  sinus  de  l'angle  d'avance  donné  &  chacun  des 
excentriques ,  mesuré  dans  le  cercle  qui  a  pour 
rayon  l'excentricité  ;  et  si  cette  longueur  est 
moindre  que  l'excès  de  la  largeur  des  rebords  du 
tiroir  sur  celle  de  la  lumière  correspondante,  la 
lumière  demeurera  constamment  couverte,  et  la 
vapeur  ne  pénétrera  point  du  tout  dans  lecylindre. 
Ce  sera  comme  si  Ton  tenait  le  régulateur  de  la 
chaudière  constamment  fermé.  Dans  les  positions 
du  bras  releveur  supérieures  a  la  position  moyenne, 
la  machine  est  etielaitchèe  pour  la  marche  eu 
avant;  dans  les  positions  inférieures,  la  machine 
est  enclanchee  pour  la  marche  en  arrière;  mais 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'excursion  du  tiroir  est 
diminuée ,  et  il  en  résulte  une  augmentation  de 
l'avance  à  l'admission,  et  une  avance  beaucoup 
plus  grande  à  la  suppression  de  la  vapeur;  mais 
en  même  temps  la  communication  avec  le  tuyau 
d'échappement  est  fermée  bien  avant  la  iin  de  la 
course  du  piston ,  ce  qui  donne  lieu  a  une  contre- 
pression  très-défavorable  à  l'économie  de  la  force 
motrice.  M.  Clarke  a  lait  relever  la  distribution 
des  machines  de  Stephensou ,  et  a  eu  l'obligeance 
de  nous  communiquer  les  épures  dessinées.  Voici, 
d'après  ces  épures ,  ce  qui  se  passe  dans  la  ma- 
chine n"  45- 

La  course  du  piston  est  de  oa,5i. 

La  plus  grande  excursion  du  tiroir  est  deom,o835. 

Quand  le  tiroir  a  sa  course  entière,  la  machine 
étant  enclanchee  pour  la  marche  en  avant ,  la  va- 
peur est  admise  dans  le  cylindre  o",ooi  et.  o™,ooi5 
avant  la  an  de  la  course  du  piston.  (Avance  a  l'ad- 
mission, o",ooi  et  o™>ooé5.). 

La  partie  opposée  du  cylindre  a  été  mise  en 


SUR    LA    LOCOMOTIVE    LA    MULHOUSE.  331 

communication  avec  le  tuyau  d'échappement, 
0B,oo8  et  o",o  1 4  avant  la  fin  de  la  course.  (Avance 
à  l'échappement,  om,oo8  et  om,oi4). 

La  vapeur  est  supprimée  lorsque  le  piston  est 
arrivé  à  om,on  de  l'extrémité  de  sa  course  directe, 
et  o",o5  de  l'extrémité  de  sa  course  rétrograde; 
et  la  fermeture  du  tuyau  d'échappement  a  lieu 
lorsque  le  piston  arrive  a  om,o36  et  oni,oa6  de  ces 
mêmes  extrémités. 

Ainsi,  dans  la  marche  qu'on  peut  appeler  nor- 
male, l'espace  où  la  vapeur  se  détend  par  suite  de 
l'avance  du  tiroir  et  du  recouvrement  est  moyen- 
nement de  om,o6  sur  om,5i  de  course  totale  ,  ou 
1/8  environ  de  la  course  totale.  Comme  la  vapeur 
est  évacuée  oD,oii  moyennement  avant  la  fin  de 
la  course ,  cela  réduit  à  o",o5  ou  i/io  delà  course 
totale  l'étendue  de  la  détente;  la  vapeur  se  com- 
prime derrière  le  piston  pendant  les  derniers  om,o3 1 
de  la  course  moyennement. 

Si  on  relève  la  tige  de  suspension  du  système 
des  excentriques  de  manière  à  réduire  l'amplitude 
de  l'excursion  du  tiroir  à  o°°,o5a ,  on  a  les  résultant 
suivants  : 

La  vapeur  est  admise  dans  le  cylindre  : 
Pour  la  course  directe.  ■  ■      Smill.  1/2  (»»«"•  nu  di  u 
Pour  la  course  rétrograde.    13mUl.l/a  {   SJ5ÏÏS. 

L'espace  en  arrière  du  piston  a  été  mis  en 
communication  avec  le  tuyau  d'échappement  : 

Ponr  la  course  directe.  .  .    40  ndll.  J/»>  *™2L*5  *t  tîÛ 

Pour  la  course  rétrograde.    57  mil).       )    ePPo,e. 

La  vapeur  est  supprimée  : 

A  0",194  avant  la  fin  de  la  courte  directe; 

A  O-.iM.1»  avant  la  fia  de  la  course  rétrograde. 
Enfin  la  communication  de  l'espace  eu  arrière 


du   piston    avec    Je    tuyau    d'échappement   est 

fermée  : 

Pour  la  course  directe.  .  .  122mHl.  1 ., .. ..  f .„„ 

Pour  la  course  rétrograde.    89  mill.  |  "*nt  "  ""     * coum' 

Ainsi ,'  pour  obtenir  la  suppression  de  la  vapeur 
aux  a/3  moyennement  de  la  course  du  piston, 
on  évacue  la  vapeur  de  o™,o57  à  o™,o4o  avant  la 
fin  de  cette  course,  ce  qui  réduit  à  o",i3^  et 
o"",iii5,  moyennement  o",ia45  ou  1/4  de  la 
course,  l'étendue  de  la  détente.  On  précipite  l'ad- 
mission de  la  vapeur,  et  surtout  la  fermeture  du 
tuyau  d'échappement,  de  telle  sorte  que  la  contre- 
pression  s'exerce  pendant  i/5  à  peu  près  de  la 
course  du  piston. 

Ce  n'est  pas  là  une  bonne  distribution  de  la 
vapeur.  La  distribution  obtenue  par  les  méca- 
nismes de  M.  Stephenson  deviendrait  de  plus 
en  plus  vicieuse,  a  mesure  que  l'on  voudrait  di- 
minuer davantage  l'étendue  de  l'excursion  du 
tiroir  pour  utiliser  la  détente  pendant  une  plus 
grande  partie  de  la  course  du  piston  :  aussi  les 
machines  nouvelles  tle  cet  habile  constructeur  ne 
nous  paraissent-elles  pas  devoir  fonctionner  avec 
avantage  à  détente  variable  entre  des  limites  très- 
étendues;  et  il  est  possible  qu'il  fût  plus  avanta- 
geux de  se  servir,  dans  certains  cas,  du  régulateur 
pour  modérer  la  puissance,  que  de  diminuer 
beaucoup  l'étendue  de  l'excursion  du  tiroir.  Il 
resterait  cependant  encore  à  la  machine  Stephen- 
son l'avantage  d'une  extrême  simplicité,  et  nous 
devons  reconnaître  qu'eu  la  considérant  comme 
devant  fonctionner  à  détente  fixe,  les  mécanismes 
du  changement  de  marche ,  des  pompes  alimen- 
taires et  de  tout  l'ensemble  sont  groupés  avec  une 
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simplicité  admirable  qui  diminuera  sans  doute 
notablement  les  frais  d'entretien. 

Ces  dispositions  peuvent  être,  en  partie,  imitées 
par  M.  Meyer,  qui  pourra  ainsi  améliorer  sa  ma- 
chine et  la  construire  à  un  prix  moins  élevé ,  sans 
cependant  sacrifier  a  une  excessive  simplicité  son 
appareil  de  détente  variable  dont  l'ellicacité  ne 
nous  parait  pas  douteuse. 

Résumé  et  conclusions. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Petiet 
et  de  celles  que  nous  avons  faites  nous-mêmes  sur 
la  locomor  i  ve  Mulhouse,  construi  te  par  M.  Meyer  : 
1°  Que  cette  machine  est  susceptible  de  déve- 
lopper, au  besoin ,  une  puissance  comparable  a 
celfe  des  plus  fortes  machines  locomotives  que 
l'on  ait  construites  jusqu'ici. 

a*  Qu'elle  peut  néanmoins  remorquer,  avec 
une  économie  notable  de  combustible ,  compara- 
tivement aux  bonnes  machines  a  détente  fixe  ob- 
tenue par  l'avance  du  tiroir  et  le  recouvrement , 
des  train?  très-légers,  tels  que  cens  qui  font  pen- 
dant la  semaine  le  trajet  de  Paris  à  Versailles  sur  le 
chemin  de  Versailles  (rive  gauche).  Comparative- 
ment à  l'ensemble  des  machines  de  ce  chemin  ,  la 
Mulhouse  présente  une  économie  de  combustible 
de  24  à  3o  pour  100. 

3*Ce  résultat  doit  être  certainement  attribué  à 
la  grande  étendue  de  la  détente  dont  on  fait  usage 
pour  la  remorque  de  trains  peu  lourds. 

4*  Le  système  de  détente  variable  imaginé  par 
M,  Meyer  satisfait  a  toutes  les  conditions  d'une 
bonne  distribution  de  la  vapeur  pour  tous  les  de- 
grés de  détente.  Il  se  prête  d'ailleurs  à  toutes  les 
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modifications  qui  seraient  reconnues  utiles  sous 
le  rapport  de  l'avance  à  l'échappement  et  fa  l'ad- 
mission, modifications  que  l'on  peut  faire  de  la 
même  manière  que  dans  les  simples  machines  fa 
tiroir. 

5"  Les  avantages  particuliers  au  système  Meyer 
sont  accompagnés  d'une  complication  assez  grande 
de  mécanisme;  une  expérience  prolongée  pourra 
seule  faire  apprécier  la  gravité  de  cet  inconvé- 
nient. Pendant  toute  la  durée  de  nos  expériences, 
et  pendant  le  service  qu'elle  avait  fait  antérieure- 
ment sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
gauche)  ,  les  inconvénients  de  cette  complication 
plus  grande  n'ont  pas  été  sensibles. 

6°  La  machine  Mulhouse  est  très-bien  con- 
struite :  indépendamment  du  système  de  détente 
variable,  tous  les  détails  en  sont  bien  étudiés  et 
soignés.  Nous  signalerons  entre  autres  la  tuyère 
d'échappement  à  orifice  variable,  qui  nous  paraît 
devoir  être  avantageuse. 

•f  Lis  mécanismes  de  la  machine  Mulhouse 
sont  groupés  avec  moins  de  simplicité  que  ceux 
des  dernières  machines  locomotives  importées 
d'Anfdetcrr  c;  et  sorties  tics  ateliers  de  Stephcnson. 
Plusieurs  dcssimulincationsimaginéespar  l'habile 
constructeur  anglais  pourront  être  adaptées  à  la 
machine  Meyer. 

D'après  tout  ce  qui  précède ,  la  commission 
estime  qu'il  y  a  lieu  de  continuer  les  expériences 
sur  la  machine  Mulhouse,  qui  est  actuellement 
transportée  sur  la  ligne  des  chemins  de  fer  d'Or- 
léans et  de  Gorbeil ,  afin  de  mettre  cette  machine 
en  parallèle  avec  les  machines  les  plus  récentes 
importées  d'Angleterre. 

M.  Meyer  demande  que  ces  expériences  soient 
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laites,  et  l'administration  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  veut  bien  s'y  prêter. 

On  pourrait  profiter  de  cette  occasion  pour 
mesurer  expérimentalement  les  résistances  à  la 
traction  des  trains  remorqués,  à  diverses  vitesses, 
et  sur  les  pentes  variées  qu'offre  le  tracé  du  che- 
min d'Orléans.  H  suffirait  pour  cela  que  la  com- 
mission eût  à  sa  disposition  un  dynamomètre  à 
style  ou  à  roulette  pouvant  mesurer  des  tractions 
de  1.000  a  a. ooo  kilogrammes. 

La  commission  pense  qu'il  serait  utile  que 
l'administration  fît  l'acquisition  d'un  instrument 
de  ce  genre  qui  servirait  dans  beaucoup  d'autres 
occasions.  Le  prix  d'un  dynamomètre  à  roulette 
et    d'un    chronomètre  s'élèverait  à  peu  près   à 

1.000  francs. 

I)  serait  également  convenable  de  chercher  à 
adapter  à  l'un  des  cylindres  de  la  Mulhouse  un 
indicateur  à  style,  pour  mesurer  les  pressions  va- 
riables de  la  vapeur  dans  le  cylindre  ;  une  somme 
de  200  fr.  serait  nécessaire  pour  l'acquisition  de  cet 
instrument. 

Les  dispositions  préparatoires  pour  les  expé- 
riences et  l'application  des  instruments  aux  ma- 
chines et  aux  convois  remorqués  nécessiteraient 
une  dépense  que  l'on  peut  évaluer  à  ^oo  fr. 

D'un  autre  côté  ,  il  résulte  de  la  déclaration  de 

M.  Petiet,  que  les  frais  des  expériences  faites  sur 

'  le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche ,  et  qui  restent 

a  la  charge  de  M.  Meycr,  s'élèvent  à  la  somme  de 

1 . 1  aS  f  r.  Nous  pensons  que ,  dans  le  cas  où  il  y 
aurait  une  somme  à  peu  près  pareille  a  payer  à  la 
compagnie  d'Orléans  pour  la  suite  des  expériences, 
ilconviendraitqucradmiiiistrationnela  laissât  pas 
a  la  charge  de  M.  Meyer,  qui  a  déjà  lait  îles  sacri- 
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fices  assez  considérables  pour  mettre  en  évidence 
les  avantages  de  ces  machines. 

La  commission  croit  donc  devoir  proposer  à 
M.  le  Sous-Secirlîiirc  d'£tat  des  Travaux  publics 
d'allouer,  sur  les  l'omis  du  budget  consacrés  aux 
études  de  chemin  de  1er,  un  crédit  de  3.ooo  fr., 
qui  serait  employé  comme  suit  : 

fr. 
Achat  d'un  dynamomètre  àintilcltc  cl  chronomètre.  1.000 

Un  indicateur  de  pression  à  si  vie 200 

Frais  dcscxpéricncesà  faire  sur  leclicmiu  d'Orléans  : 
mise  en  pince  dos  iustn ■oicnls ,  cl  préparation 

aux  expériences 400 

Dépense  on  combustible  cl  autres  frais  dont  la 
compagnie  d'Orléans   demandera  pent-élre  le 

remboursement t.200 

Somme  à  valoir 200 

Total 3.000 

(Les  deux  instruments,  d'une  valeur  de  i.aoofr. 
ensemble ,  resteraient  a  l'administration  et  pour- 
raient être  déposés  dans  la  collection  de  l'Ecole 
royale  des  mines,  pour  servir  aux  nouvelles  expé- 
riences qui  seraient  jugées  utiles.) 

Bien  que  de  nouvelles  expériences  soient  né- 
cessaires pour  établir  la  supériorité  ou  l'infériorité 
de  la  machine  Mulhouse,  comparativement  aux 
machines  locomotives  le  plus  récemment  impor- 
tées d'Angleterre  .  la  commission  estime  qu'il  y  a 
lieu ,  dès  a  présent,  de  la  part  de  M.  le  Ministre 
des  Travaux  publics  : 

i"  De  remercier  M.  Meyer  de  sa  communica- 
tion et  de  féliciter  ce  constructeur  des  améliora- 
tions qu'il  a  introduites  dans  la  construction  des 
machines  locomotives; 

a*  De  prendre  ces  perfectionnements  en  consi- 
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dération ,  dans  le  cas  où  l'état  aurait  a  faire  l'ac- 
quisition de  nouvelles  machines  pour  le  service  des 
lignes  de  chemins  de  fer  qui  seraient  exploitées 
par  lui  ; 

3e  De  faire  délivrer  a  M.  Meyer  un  extrait  du 
présent  rapport  contenant  les  résultats  des  expé- 
riences faites  sur  le  chemin  de  fer  de  Versailles 
(  rive  gauche  )  ,  ainsi  que  la  partie  de  la  discussion 
et  des  conclusions  qui  ont  ces  expériences  pour 
point  de  départ  et  pour  base. 


Les  membres  de  la  commission , 

Alpb.  BAUDE,  BINEAU,  S.  LECHATELUER; 

Cn.  COMBES,  rapporteur. 
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Il  Mrenfenil*!.  ■' 
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Li  illeneen  marehe  eil  d*rlnlle  do  lempi  emploie  i  parcourir  le*  H  kilométrai  comprit  MM 
la  borna  n°  i  ri  U  borne  n°  i«. 
(a)  Vent  d'oueit  fil  Wc.  ~  Nelie  lettre  le  matin. 
(*)«  la  r*moaU  le  régulateur  e»l  entièrement  »a»(fl.  —  A  !i  descente  11  eit  presque  ferme. 
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THÉORIE    GEOMETRIQUE 

Du  système  de  distribution  et  de  régulation 
à  détente  variable  de  M.  Meyer. 

Par  M.  COMBES,  ingénieur  en  chef  dM  min». 


Ou  doit  à  M.  Fauveau ,  ingénieur  maritime, 
une  manière  très-simple  d'exprimer  géométrique- 
ment toutes  tes  circonstances  de  la  distribution  de 
la  vapeur  dans  les  machines  à  tiroir.  Elle  consiste 
&  relever,  sur  la  machine  même  dont  on  a  décou- 
vert la  boîte  a  vapeur  contenant  le  tiroir  et  que 
l'on  fait  marcher  a  bras,  plusieurs  positions  cor- 
respondantes du  piston  de  la  machine  et  du  tiroir 
de  distribution.  On  trace  par  points,  au  moyen 
îles  données  que  Ion  a  relevées ,  une  courbe  ayant 
pour  abscisses  les  distances  du  piston  à  l'une  des 
extrémités  de  sa  course,  et  pour  ordonnées  cor- 
respondantes les  distances  du  tiroir  de  distribution 
à  1  extrémité  de  sa  course.  On  obtient  ainsi  une 
courbe  fermée  inscrite  dans  un  rectangle  qui  a 
pour  base  lu  longueur  d'une  course  du  piston  ,  et 
pour  hauteur  la  longueur  d'une  excursion  du 
tiroir.  Il  suflu  d'avoir  un  dessin  exact  du  tiroir  et 
de  la  plaque  sur  laquelle  il  glisse ,  où  sont  les  ou- 
vertures par  lesquelles  la  vapeur  est  admise  alter- 
nativement sur  l'une  et  l'autre  face  du  piston  ,  et 
conduite  au  condenseur,  et  de  connaître  la  posi- 
tion du  tiroir  sur  la  plaque  pour  l'une  quelconque 
des  positions  de  la  machine,  pour  qu'on  puisse 
indiquer  sur  l'épure  toutes  les  circonstances  de  la 
distribution  de  la  vapeur. 
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Prenons  pour  exemple  le  relèvement  que  nous 
avons  fait  du  second  tiroir  que  l'on  a  adapté  à  la 
machine  Mulhouse. 

La  PL  LVl ',  fig.  5 ,  représente  une  section 
verticale  de  ce  tiroir  et  de  la  plaque  sur  laquelle  il 
glisse.  Ne  nous  occupons  actuellement  que  de  la 
marche  de  ce  tiroir:  nous  viendrons  ensuite  aux 
taquets  de  détente  qui  glissent  sur  sa  face  supé- 
rieure. 

Le  relèvement  fait  sur  les  pièces  mêmes  a  fait 
connaître  les  dimensions  des  lumières  A,  A',  et 
de  l'ouverture  C  allant  au  tuyau  d'échappement, 
lesquelles  sont  cotées  en  millimètres  sur  la  figure. 
Les  dimensions  du  tiroir  ont  été  également  rele- 
vées sur  le  tiroir  même  et  sont  cotées  aussi  en 
millimètres. 

Enfin  le  relèvement  sur  la  machine  a  montré 
que  lorsque  le  pistou  était  au  point  mort,  à  l'ori- 
gine de  sa  course  directe ,  l'arête  m  du  tiroir  avait 
déjà  dépassé  de  om,oo5  l'arête  n  de  la  lumière  À. 

En  faisant  avancer  la  machine  à  bras  sur  le  che- 
min de  fer  de  l'atelier,  de  manière  à  ce  que  le 
piston  s'enfonçât  à  chaque  lois  dans  le  cylindre 
d'un  cinquième,  par  exemple,  de  sa  course  totale, 
on  a  relevé  les  avancements  successifs  du  piston 
qui  indiquaient  les  distances  à  l'origine  de  s) 
course  directe ,  et  les  avancements  correspondants 
du  tiroir  par  rapport  à  la  position  du  point  de  dé- 
part. On  a  eu  soin  d'arrêter  la  machine  lorsque  le 
tiroir  est  arrivé  au  point  mort  dans  la  course  en 
avant ,  ce  qui  a  eu  lieu  un  peu  avant  que  le  piston 
lut  arrivé  au  milieu  de  son  excursion  directe.  On 
a  continué  de  faire  avancer  la  machine  jusqu'à  ce 
que  les  roues  motrices  eussent  fait  un  tour  entier, 
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et  que  le  piston  fût  revenu,  en  rétrogradant,  au 

point  de  départ  primitif. 

Voici  les  cotes  qui  ont  ainsi  été  relevées, 

(  i  )  Le  piston  est  &  l'origine  de  sa  course  en  avant  ; 
la  lumière  est  décou  verte  de  5  mil! .  ;  la  distance 
mn=  5  mill,  ;  ta  distance  du  bord  du  tiroir  au 
fond  de  la  boîte  est  de  107  mill. 

(3)  Le  piston  s'est  enfoncé  dans  le  cylindre  de 
34  mill.;  la  distance  du  tiroir  au  fond  de  la 
boîte  est  de  i3a  mill.  i/a  ;  avancement  du  ti- 
roir i3a  î/a —  107=4-35  1/3. 

(3)  Le  piston  s'est  enfoncé  de  45  mill.  ;  distance 
du  tiroir  au  fond  de  la  boîte  1 35;  avancement 
du  tiroir  i35  —  107  =  + 28. 

(4)  Le  piston  est  enfoncé  de  157  mill.;  distance 
du  tiroir  au  fond  de  la  boîte  i^S  mill.  i/a; 
avancement  du  tiroir  1 45  1/3 — io7=+38i/a. 
(  Le  tiroir  est  à  l'extrémité  de  sa  course  en 
avant.  ) 

(5)  Le  piston  est  enfoncé  de  a3o  mill.  (milieu  de 
sa  course);  distance  du  tiroir  au  tond  de  la 
Imite  i43  1/3;  avancement  du  tiroir  î^A  i/a — 
107=+  36  1/3. 

(6)  Le  piston  est  enfoncé  de  458  mill.  ;  distance  du 
tiroir  au  fond  de  la  boite  g3  ;  avancement  du 
tiroir  o,3—  107=  — 14- 

(7)  Le  piston  est  enfoncé  de  4&0  mil),  (fin  de  sa 
course);  distance 'du  tiroir  au  fond  de  la  boite 
80  1/3  ;  avancement  du  tiroir  80  1/3  — 107;= 
—  36  i/s. 

(8)  (Le  piston  rétrograde.  )  Le  piston  est  enfoncé 
de  4  '7  mill.  ;  distance  du  tiroir  au  fond  de  la 
botte  03  i/a  mill. }  avancement  du  tiroir  6a  i/a 

— 107= —  44  ''2- 
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(9)  Le  piston  est  enfoncé  de  271  mil).;  distance 
du  tiroir  au  fond  de  la  boîte  4$  mil).  ;  avance- 
ment du  tiroir  43  — 107  =  —  59.  (Le  tiroir  est 
a  la  Gu  de  son  excursion  rétrograde.  ) 
(10) Le  piston  est  enfoncé  de  i54  mil].;  distance 
du  tiroir  au  fond  de  la  boite  53  mill.  ;  avance- 
ment du  tiroir  53  — 107  = — 54. 
(11)  Le   piston  est  revenu  au  point  de  départ: 
l'enfoncement ^=0;  distance  du  tiroir  au  fond 
de  la  boite  106  mill.;  avancement  du  tiroir 
106  — 107= — 1.  (Le  jeu  des  articulations  et 
les  erreurs  de  mesures  ont  occasionné  cette 
différence  d'un  millimètre  entre  la  position  du 
tiroir  au  départ  et  sa  position  a  l'arrivée.) 
Il  résulte  des  données  précédentes  que  l'excur- 
sion totale  du  tiroir,  égale  à  la  somme  des  valeurs 
numériques  des  avancements  positif  et  négatif  qui 
correspondent  aux  deux  limites  de  son  excursion 
(points  morte) ,  est  de  38  i/a  -f>  59  =  97  m'"  */*• 
La  course  du  piston  est  d'ailleurs  de  o",46t>. 
Je  trace  un  rectangle  ayant  pour  base  une  lon- 
gueur AB,  qui  représente  la  course  du  piston, 
o",46o ,  a  l'échelle  de  i/a,  et  pour  hauteur  une 
longueur  AC  égale  à  l'excursion  du  tiroir,  fig.  9. 
Sur  le  côté  AG ,  je  porte  d'abord  une  longueur  AI 
égale  à  la  plus  grande  des  ordonnées  négatives, 
CF,o5g  ,  qui  représentent  les  avancements  du  ti- 
roir. Je  trace  la  parallèle  IK  à  la  hase  du  rectangle 
qui  me  sert  d'axe  des  abscisses. 

Portant  ensuite  sur  IK. ,  h  partir  du  point  I ,  des 
longueurs  proportionnelles  aux  enfoncements  du 

fiston  dans  le  cylindre,  et  sur  des  pcrpendiculni  res 
cette  ligne,  des  longueurs  égales  aux  avance- 
ments positifs  ou  négatifs  du  tiroir  correspondants 
aux  enfoncements  du  piston,  j'obtiens  une  série  de 
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points  par  lesquels  je  fais  passer  une  courbe  fermée 
dont  les  abscisses  représentent  les  avancements  du 
piston  ,  et  les  ordonnées  les  distances  du  tiroir  à  la 
position  prise  pour  point  de  départ.  Cette  courbe 
est  tangente  en  I  a  la  ligne  AC.  Elle  est  tangente 
au  côté  BD  du  rectangle  en  un  point  1'  dont  l'or- 
donnée est  égale  à  — 26  1/2  (n).  Elle  touche  les 
deux  côtés  horizontaux  CD  et  AB  en  des  points  dont 
les  abscisses  sont  respectivement  proportionnelles 
aom,i57(4)eto",27i  fa). 

Je  sais  d'ailleurs  qu  à  l'origine  de  la  course  du 
piston,  pour  une  abscisse  o,  la  lumière  est  déjà 
découverte  de  o",oo5.  Donc  l'admission  a  com- 
mencé lorsque  l'avancement  du  tiroir  était  égal  à 
— 5.  Si  donc  je  porte  une  distance  égale  à  om,oo5 
à  partir  du  point  I ,  en  dessous  de  la  ligne  IK ,  le 
point  («)  sera  l'extrémité  de  l'ordonnée  qui  cor- 
respond au  point  où  l'admission  de  la  vapeur 
commence.  Menant  l'horizontale  («)  («')  jusqu'à 
la  rencontre  de  la  courbe,  le  point  (»')  indique 
sur  la  courbe  le  moment  de  l'admission  delà  va- 
peur, et  l'abscisse  («)  («')  est  proportionnelle  à  la 
distance  qui  reste  à  parcourir  au  piston ,  pour  at- 
teindre l'extrémité  de  sa  course  rétrograde,  au  mo- 
ment où  la  vapeur  entre  déjà  dans  le  cylindre  et 
agit  comme  résistance  à  l'avancement  du  piston, 
(a)  (a')  est  la  mesure  de  Y  avance  à  £  admission  de 
la  vapeur. 

Il  résulte  d'ailleurs  des  dimensions  cotées  dans 
la  Jig,  5 ,  que  l'arête  p  de  la  cavité  du  tiroir  a  dé- 
passé de  144  +  45  i/a—  (3o+86+3o  +  4o— 5) 
=  8  mïll.  1/2  le  bord  o  de  la  lumière  postérieure, 
et  qu'en  conséquence  1  échappement  de  la  vapeur 
a  commencé  de  l'autre  côté  du  piston,  lorsque 
l'ordonnée  de  la  position  du  tiroir  était  égale  à 
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— 8 1/3.  Portant  donc,  à  partir  du  point  1 ,  une  lon- 
gueur I  (e)  égale  à  8  mil).  1/3  sur  la  verticale  IÀ , 
et  menant  ensuite  l'abscisse  (1)  (e') ,  le  point  (e') 
marque  sur  la  courbe  le  point  où  l'échappement 
de  la  vapeur  a  commencé,  et  la  longueur  de  l'abs- 
cisse (c)(E')est  proportionnelle  au  chemin  qui  res- 
tait encore  à  parcourir  au  piston  pour  achever  sa 
course  rétrograde,  lorsque  l'échappement  a  com- 
mencé. C'est  la  mesure  de  l'avance  à  féchappe- 
ment. 

Lorsque  l'arête  p ,  fig.  5 ,  vient  rencontrer  le 
bord  q  de  la  lumière  A  dans  la  marche  du  tiroir 
en  sens  inverse  de  la  ilèche  zc,  la  communication 
de  la  lumière  À'  avec  le  tuyau  d'échappement  est 
interceptée,  et  le  piston,  qui  est  alors  vers  la  fin 
de  sa  course  directe,  comprime  la  vapeur  restant 
dans  le  cylindre,  entre  lui  et  le  fond  de  ce  cylin- 
dre. Ainsi  en  prolongeant  l'abscisse  (e)  (e')>  fig-  9» 
jusqu'au  côté  BD  du  rectangle,  elle  rencontre  de 
nouveau  la  courbe  en  un  point  qui  marquera  la 
position  où  le  tuyau  d'échappement  est  fermé 
pendant  la  course  directe  du  piston. 

Enfin ,  fig.  5 ,  l'arête  r  du  renord  du  tiroir  a  dé- 
passé le  bord  s  de  la  lumière  A' de  i44~l~  4^  '/a 
+  45  i/a— (4o  +  3o  +  86+3o-f-4o— 5)  =  i4 
mil).  Or,  au  moment  où  l'arête  r  est  arrivée  au 
bord  s  de  la  lumière  À',  la  vapeur  a  cessé  d'être 
admise  dans  le  cylindre  par  cette  lumière.  Si 
donc  je  porte  sur  IA,  fig.tf,  en  dessous  du  point  I, 
1(5)  égale  a  14  millim.,  et  si  je  mène  L'abscisse 
(6)  (£'),  le  point  {6')  marquera  sur  la  courbe  le 
point  où  la  vapeur  est  supprimée,  et  la  longueur 
(ê)  (o  )  sera  proportionnelle  a  la  distance  qui  reste 
a  parcourir  au  piston  pour  achever  sa  course  rétro- 
grade ,  au  moment  où  le  tiroir  intercepte  la  com- 
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munira  tion  entre  la  chaudière  et  le  cylindre.  C'est 
l'avance  à  la  suppression  de  la  vapeur  dépen- 
dante du  tiroir  seul. 

On  verra  de  même  que  les  ordonnées  du  tiroir 
correspondantes  à  l'admission  de  la  vapeur ,  a 
l'échappement  et  à  la  suppression  de  la  vapeur  a 
la  fin  de  la  course  directe  du  piston,  sont  égales; 
savoir  : 

L'ordonnée  pour  l'admission  de  la  vapeur  a  — 
1 4  :  c'est  celle  qui  correspond  a  la  coïncidence  de 
l'arête  r  et  du  bord  s  de  la  lumière  A'. 

L'ordonnée  pour  l'échappement  est  celle  qui 
correspond  à  la  coïncidence  de  l'arête/»' et  du  bord 
g'  de  la  lumière  A.  Elle  est  donc  égale  à  45  1/2— 
(4o  —  5)=s  10  i/a  pris  avec  le  signe  — .  Lorsque 
d'ailleurs  l'arête  p'  vient  se  mettre  en  contact  avec 
le  bord  cj ,  pendant  la  marche  du  tiroir  dans  le 
sens  zv ,  la  communication  de  la  lumière  A  avec 
le  tuyau  d'échappement  se  trouve  interceptée, 
et  le  piston,  qui  exécute  alors  sa  course  rétro- 
grade, comprime  la  vapeur  restante  dans  le  cy- 
lindre contre  le  fond  de  ce  cylindre.  L'ordonnée 
qui  correspond  à  l'ouverture  de  l'échappement  à 
la  -fin  de  la  course  directe  du  piston,  est  donc  aussi 
celle  qui  correspond  à  la  fermeture  de  l'échappe- 
ment à  la  an  de  la  course  rétrograde. 

L'ordonnée  pour  la  suppression  de  la  vapeur 
correspond  à  la  coïncidence  des  arêtes  m  et  n, 
fig.  5;  elle  est  donc  égale  à  —  5. 

Toutes  les  circonstances  de  l'admission  et  de 
l'échappement  de  la  vapeur,  telles  qu'elles  auraient 
lien  par  le  jeu  seul  du  tiroir  A,  seraient  donc  ex- 
primées par  le  tracé  de  la  courbe  représentée^,  9 
et  inscrite  dans  le  rectangle  ABDC. 

Voici  ce  qui  se  passerait.  Lorsque  le  piston  serait 
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«rivé  k  une  distance  de  la  fin  do  la  courue  rétro- 

f[rade  proportionnelle  a  rabscisse(6)(6')=çimill., 
a  vapeur  de  la  chaudière  cesserait  d'affluer  dans 
le  cylindre,  et  celle  que  te  cylindre  renferme  déjà 
agirait  sur  le  piston  par  sa  force  expansive.  La 
partie  antérieure  du  cylindre  serait  encore  en 
communication  avec  le  tuyau  d'échappement,  et 
la  largeur  du  passage  rectangulaire  compris  entre 
le  bord  de  la  lumière  et  le  bord  du  tiroir  serait 
<gal«  *(«)(,). 

Quand  le  piston  serait  arrivé  a  une  distance  de 
la  fan  de  sa  course  rétrograde  représentée  par 
l'abscisse  (m)  (y)  et  égale  à  5  mill.  1/2,  la  partie 
antérieure  du  cylindre  cesserait  de  communiquer 
avec  le  tuyau  d'échappement,  et  la  vapeur  se 
comprimerait  derrière  le  piston ,  pendant  que 
celle  qui  pousse  le  piston  dans  le  sens  du  mouve- 
ment continuerait  à  se  détendre.  Le  piston ,  con- 
tinuant à  approcher  de  la  fin  de  sa  course,  arrive- 
rait à  une  distance  représentée  par  l'abscisse  (t)  (t1) 
et  égale  a  4  niill.  La  vapeur  qui  poussait  le  piston 
dans  le  sens  du  mouvement ,  commencerait  alors 
à  s'échapper,  et  le  piston  continuerait  à  éprouver 
une  contre-pression  de   la   part   de    la    vapeur 

Î[ui  ae  comprimerait  entre  lui  et  le  fond  du  cyl- 
indre. 

Enfin  ,  quand  le  piston  serait  arrivé  à  une  dis- 
tance de  sa  course  rétrograde  représentée  par 
l'abscisse  (a)  («')  et  égale  à  a  mill. ,  la  vapeur  de 
la  chaudière  commencerait  à  entrer  derrière  le 
piston  et  s'ajouterait  à  celle  qui  a  été  comprimée 
pour  exercer  une  contre-pression.  La  largeur  du 
passage  qui  met  l'autre  partie  du  cylindre  en  com- 
munication avec  le  tuyau  d'échappement  irait 
d'ailleurs  en  augmentant ,  et  à  la  tin  de  la  course 
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rétrograde  du  piston ,  la  largeur  de  cette  ouverture 
serait  déjà  égale  a  l'ordonnée  I  (e)=8  mill.  1/3. 

Quand  le  piston  commencerait  sa  course  di- 
recte,  la  vapeur  serait  admise  par  une  ouverture 
rectangulaire  ayant  déjà  5  mill.  de  largeur.  L'es- 
pace en  avant  du  piston  communiquerait  avec  le 
condenseur  ;  l'admission  de  lu  vapeur  continuerait 
jusqu'à  ce  que  le  piston  lût  arrivé  à  la  distance 
représentée  par  l'abscisse  (6,)  (S,')  de  l'extrémité 
de  sa  course.  (S.)  ($,')  =  i3  mill.  A  partir  de  ce 
point,  la  vapeur  n'entrerait  plus  dans  le  cylindre; 
celle  dont  il  est  rempli  se  détendrait.  L'espace  en 
avant  du  piston  cesserait  de  communiquer  avec 
le  tuyau  d  échappement,  et  la  vapeur  s'y  compri- 
merait quand  le  piston  serait  arrivé  à  la  distance 
(9,)  (cp,')=q  mill.  de  l'extrémité  de  sa  course;  à 
la  distance  (é.)  («/)  la  vapeur  motrice,  qui  s'était 
détendue  depuis  (?,')  jusqu'en  (e,'),  commence- 
rait à  s'écouler  par  le  tuyau  d'échappement, 
et  le  piston  continuerait  à  éprouver  une  contre- 
pression  de  la  vapeur  qui  se  comprimerait  de 
plus  en  plus  en  avant  de  lui;  enfin,  arrivé  à  la 
distancera,)  (a,'),  la  contre-pression  de  la  vapeur 
serait  remplacée  par  la  contre- pression  plus 
forte  due  à  la  vapeur  aflluente  de  la  chaudière 
par  la  lumière  qui  commencerait  à  être  démas- 
quée. 

Pour  exprimer  sur  la  même  épure  le  jeu  de  la 
détente  obtenue  par  les  taquets  T,  T',  il  suffit  d'a- 
voir relevé  pour  chaque  position  du  piston  de  la 
machine  la  position  correspondante  du  bord  de 
l'un  des  taquets  T  ou  T',  et  de  construire  sur  les 
mômes  abscisses,  qui  représentent  les  distances  du 
piston  à  l'origine  de  sa  course,  une  seconde  courbe 
ayant  pour  ordonnée»  les  distances  correspon- 
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dantes  du  bord  du  taquet  à  l'origine  de  son  ex- 
cursion. 

On  se  rappellera  que  la  tige  du  piston  et  la 
tige  des  taquets  sont  liées  entre  elles  par  un  balan- 
cier à  bras  inégaux  tournant  autour  d'un  point 
fixe ,  de  sorte  que  leurs  mouvements  sont  toujours 
de  sens  contraires  l'un  à  l'autre,  et  quelles 
arrivent  simultanément  aux  extrémités  de  leurs 
courses  en  sens  contraires. 

Pour  une  même  position  du  piston  dans  le  cy- 
lindre, dans  les  courses  directe  et  rétrograde ,  la 
tige  des  taquets  revient  aussi  à  la  même  position, 
sauf  le  jeu  qui  existe  dans  les  articulations  et  oc- 
casionne quelque  temps  perdu. 

La  courbe  représentant  la  marche  de  la  tige 
des  taquets  ne  sera  donc  point,  sauf  ce  jeu  que 
l'on  peut  négliger,  une  courbe  fermée,  comme 
celle  qui  représente  la  marche  du  tiroir,  mais  une 
simple  ligne  dont  l'ordonnée  correspondante  à 
l'abscisse  o,  au  point  A,  sera  l'excursion  totale  de 
la  ligne  des  taquets,  et  qui  ira  passer  par  le  point 
B ,  où  l'abscisse  égale  la  course  entière  du  piston. 
Cette  ligne  serait  d'ailleurs  une  simple  ligne  droite, 
sans  l'effet  de  l'obliquité  de  la  bielle  LGtJîtf.  i ,  et 
sauf  le  jeu  dû  aux  articulations  et  aux  variations 
de  longueur  dues  au  défaut  de  rigidité  des  tiges 
qui  communiquent  le  mouvement. 

Voici ,  du  reste  ,  le  relèvement  fait  sur  la  ma- 
chine même  : 
(i)  Distance  du  piston  à  l'origine  de  sa        """■■ 

course  directe  — o 

Distance  d'un  point  quelconque  de  la 
tige  des  biquets  &  l'origine  de  sa 
coursedirecte(longncurtotale  de 
l'excuision'decettetige-ordonnée.    116  i/a 
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mill. 

(3)  Avancement  du  piston 34 

Avancement  de  la  tige  des  taquets, 

8  mill,,  ordonnée  116  i/a — 8=    108  i/a 

(3)  Avancement  du  piston Iç> 

Avancement  de  la  lige  des  taquets, 

9  mill.  3/4,  ordonnée  1 1(1  i/a — 

93/4=- ■  ■  •  •. ■<*  3/4 

(4)  Avancement  du  piston iS1} 

Avancement  de  la  tige  des  taquets 

(nou  observé) » 

(5)  Avancement  du  piston a3o 

Avancement  de  la  tige  des  taquets, 

59  —  ordonnée 5n   i/a 

(6)  Avancement  du  piston 458 

Avancement  de  la  tige  des  taquets , 

ji6  —  ordonnée i/a 

(7)  Avancement  du  piston  (extrémité  de 

sa  course) 4^° 

Avancement  du  tiroir,  116  i/ior- 


(8)  Course  rétrograde  du  piston  ;  enfon- 

cement du  piston  dans  le  cylindre.    4  ■  7 
Ordonnée  delà  tige  des  taquets.  .  .        7   i/a 

(9)  Enfoncement  du  piston 371 

Ordonnée  de  la  tige  des  taquets. .  .     56  i/a  ? 

(10)  Enfoncement  du  piston i5/J 

Ordonnée  de  la  tige  des  taquets. .  .      79  1/3 

(11)  Le  piston  est  revenu  au  point  de 

départ o 

Ordonnée  de  la  tige  des  taquets.  .  .    1 1 6  1  /a 

La  ligne  qui  aurait  pour  ordonnées  les  cotes 

des  taquets  prises  dans  ce  relèvement  s'écarte  en 

effet  fort  peu  de  la  ligne  droite  MB ,  menée  du 

point  M  pris  à  une  dislance  AM  du  point  A  égale 
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à  1 16  millim.  1/3  au  pwiut  B ,  et  dont  l'équation 

61/2 

Il  n'y  a  que  le  relèvement  n*  (9)  qui  s'en  écarte 
beaucoup ,  et  il  est  fort  vraisemblable  qu'il  y  a  eu 
erreur  dans  les  mesures  prises  ,  et  que  l'ordonnée 
de  la  tige  des  taquets  devait  être  f\&  i/a  au  lieu  de 
'  56  i/a.' 

D'après  cela ,  je  n'ai  point  tracé  la  ligne  courbe 
résultant  des  cotes  relevées  sur  la  machine,  et  j'y 
ai  substitué  dans  l'épure  la  ligne  droite  MB  tracée 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 

Les  positions  relatives  sur  la  tige  et  les  dimen- 
sions des  taquets  étant  données ,  ainsi  que  la  po- 
sition du  bord  X,  par  exemple,  du  taquet  T, 
fig,  5 ,  par  rapport  à  l'ouverture  rectangulaire  R 
du'  tiroir,  à  l'origine  de  la  course  du  piston ,  il  est 
facile  de  déterminer  d'après  l'épure  les  positions 
du  piston  où  les  taquets  venant  masquer  les  lu- 
mières R  et  R'  viendront  arrêter  l'entrée  de  la 
vapeur. 

Au  lieu  d'envisager  la  question  sous  ce  point 
de  vue ,  je  vais  rechercher  quelles  doivent  être 
les  dimensions  en  largeur  et  les  positions  des  ta- 
quets sur  la  tige,  pour  que  ia  vapeur  cesse  d'être 
admise  après  une  fraction  déterminée  de  la  course 
directe  et  rétrograde  du  piston.  Nous  verrons  en- 
suite comment  il  est  possible  de  régler  les  dimen- 
sions et  les  positions  des  taquets,  pour  qu'on 
puisse  obtenir  une  détente  variable  depuis  une 
détente  nulle  jusqu'à  une  détente  des  5/6  de  la 
longueur  de  la  course  du  piston. 

Je  suppose ,  par  exemple,  qu'on  veuille  que  la 
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vapeur  cesse  d'être  admise  après  que  le  piston  a 

parcouru  1/6  de  sa  course  directe.  Je  prends, 
fig.  9,  une  abscisse  Ix=i  /6  de  om,46o=o", 07666; 
je  mène  l'ordonnée  xy  à  la  courbe  du  tiroir  et  je 
mesure  la  longueur  de  cette  ordonnée,  que  je 
trouve  être  de  33  millint.  Je  prolonge  l'ordonnée 
xy  jusqu'à  la  rencontre  de  l'horizontale  (VIN  en  u , 
et  je  mesure  la  longueur  uv,  comprise  entre  le 
point  u  et  le  point  où  l'ordonnée  coupe  en  v  la 
droite  BM.  Je  trouve  ac=  19  mill.  Cela  posé,  il 
est  clair  que  quand  le  pi.-tou  commence  sa  course 
directe, l'ouverture  rectangulaire  Ret  le  taquet  T 
fixé  à  la  tige  s'avancent  en  sens  contraire  l'un  de 
l'autre.  Pour  l'espace  Ix  parcouru  par  te  piston, 
la  tige  des  taquets  s'avance  de  w=  19  mil!.,  et  le 
tiroir  s'avance  dans  le  sens  zv  de  33  mill.  ;  le  bord 
X  du  taquet  et  le  K>rd  Y  de  l'ouverture  rectan- 
gulaire se  sont  donc  rapprochés  l'un  de  l'autre  de 
19  +  33=53  mill.  Or  l'admission  est  supprimée 
au  moment  où  le  bord  X  du  taquet  T  atteint  le 
bord  Y  de  l'ouverture  R.  Il  faut  dune,  lorsqu'on 
veut  Supprimer  la  vapeur  après  1/6  de  la  course 
du  piston,  qu'à  l'origine  de  la  course  directe,  le 
taquet  L  soit  placé  sur  la  tige  de  telle  sorte  que 
l'intervalle  entre  le  bord  externe  X  de  ce  taquet 
et  le  bord  externe  Y  de  l'ouverture  R  soit  égal  à 
5a  mill. 

Le  piston  continuant  à  s'avancer  dans  le  sens  xy 
au  delà  du  point  x,  le  tiroir  continue  a  se  mou- 
voir dans  le  seus  zi>,  jusqu'à  ce  que  le  piston  soit 
arrivé  en  x',  Ix'  étant  1  abscisse  du  point  où  la 
courbe  du  tiroir  touche  l'horizontale  CD.  Comme 
d'ailleurs  la  tige  des  taquets  continue  à  se  mouvoir 
dans  le  sens  opposé  w  «•',  le  bord  X  du  taquet  T 
dépasse  de  pi  us  en  plus  le  bord  Y  de  la  lumière  R. 
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On  peut  mesurer  sur  l'épure  la  quantité  dont  le 
bord  X  a  dépassé  le  bord  Y,  pour  une  position 
déterminée  du  piston.  Ainsi ,  par  exemple,  quand 
le  piston  est  en  x\  le  bord  X  a  dépassé  le  bord  Y 
d'une  quantité  égale  a 

«V+»V— 53=38+39  3/4— 52=25milUm.3/4. 

Après  que  le  piston  a  dépassé  le  point  x',  le  sens 
du  mouvement  du  tiroir  change,  et  il  se  met  de 
v  vers  z ,  tandis  que  la  tige  des  taquets  continue 
à  se  mouvoir  dans  le  sens  w  w.  Le  mouvement 
du  tiroir  et  celui  du  taquet  T  sont  en  conséquence 
de  même  sens.  Tant  que  le  mouvement  du  tiroir 
est  plus  lent  que  celui  du  taquet,  le  bord  X  con- 
tinue à  s'éloigner  de  plus  en  plus  du  bord  Y  de  la 
lumière  R  qu'il  a  dépassée;  lorsqu'au  contraire  le 
mouvement  du  tiroir  devient  plus  rapide  que 
celui  de  la  tige  des  taquets,  le  glissement  relatif 
du  taquet  T  sur  la  face  supérieure  du  tiroir  change 
de  sens,  et  le  bord  X  du  taquet  commence  à  se 
rapprocher  du  bord  Y  de  la  lumière  R. 

Or  la  vitesse  du  tiroir  et  la  vitesse  du  taquet 

S our  une  position  quelconque,  x"  par  exemple, 
u  piston  sont  entre  elles  comme  les  tangentes 
trigooomé  triques  des  angles  que  la  tangente  a  le 
courbe  du  tiroir  en  y"  et  la  ligne  MB  forment  avec 
l'axe  des  x.  Si  donc  on  mènes  la  courbe  une  tan- 
gente tt'  parallèle  a  MB,  et  par  le  point  de  tan- 
geuce  l'ordonnée  x'" y"\  que  l'on  prolongera 
jusqu'en  u"'  et  c"',  la  position  du  piston  indiquée 
par  l'abscisse  Ix'"  sera  celle  où  le  sens  du  mouve- 
ment relatif  du  taquet  par  rapport  au  tiroir  chan- 
gera. Ce  sera  donc  aussi  à  cette  position  que  cor- 
respondra l'écartement  maximum  des  bonis  X  et 
Tome   Fil,   i8$5  17 
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Y  du  taquet  et  de  la  lumière  R.  Cet  écarlement 

maximum  est  donc  mesuré  par  : 

tf-y-j-aV"— 52=12  i/2-f- 101—  52  =  61  mil  lira.  1/2- 

Si ,  dans  cette  position ,  le  taquet  T  recouvre  en- 
core toute  l'ouverture  R ,  c'est-à-dire  si  son  bord 
interne  dépasse  l'arête  postérieure  de  cette  ouver- 
ture, il  est  évident  que  l'ouverture  demeurera 
encore  recouverte  pendant  tout  le  reste  de  l'ex- 
cursion directe  du  piston,  et  que  la  vapeur  ne 
pourra  rentrer  en  passant  derrière  le  bord  interne 
du  taquet  T.  Or  il  su  Hit,  pour  que  l'ouverture  soit 
masquée,  quand  le  piston  est  en  x'",  que  la  lar- 
geur du  taquet  soit  égale  a  6i  mil),  i/a,  plus  la 
largeur  de  1  ouverture  R.  Celle-ci  ayant  if\  mil),  i  /a, 
il  en  résulte  que  Ja  plus  petite  largeur  que  l'on 
puisse  donner  au  taquet  T,  pour  que  la  viipeur  ne 
rentre  pas  avant  la  tin  de  I excursion  du  piston, 
estdeGi  i/a  -f-a4  1/2  =  86  millimètres. 

Cherchons  maintenant  quelles  doivent  être  la 
position  sur  la  tige  et  la  largeur  du  second  taquet 
T',  pour  qu'il  intercepte  lu  vapeur  au  1/6  de  la 
course  rétrograde  du  piston  et  la  maintienne  in- 
terceptée jusqu'à  la  fin.  Ici  je  prends  pour  axe  des 
x  la  droite  l'K'  parallèle  à  IK  ,  et  menée  par  le 
point  l' où  la  courbe  du  tiroir  est  tangente  au  côté 
BD  du  rectangle.  Prenant ,  à  partir  du  point  l' une 
longueur  l'r,  =Ix=  i/6  de  la  course  du  piston , 
le  mène  l'ordonnée  x,yt  qui  coupe  en  v,  la  droite 
IB,  et  en  u,  l'horizon  taie  AB.  Pendant  que  le 
piston,  dans  sa  marche  rétrograde,  a  parcouru 
une  longueur  égale  à  l'x, ,  le  taquet  T  et  l'ou- 
verture R'  du  tiroir  ont  marché  l'un  vers  l'autre, 
de  sorte  que  le  bord  X'  du  taquet  etle  bord  Y' 
de  l'ouverture  se  sont  rapprochés  l'un  de  l'autre 


fi. 
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d'une  quaiililéésalca  xty\  -+-«,(-,  =3b+to,  '/2 
=5^Diill.  1/2.  C' e&tla  distance qui doitse trouver 
a  l'origine  de  lu  course  rétrograde  du  piston ,  entre 
le  bord  X'  du  taquet  T"  et  le  bord  externe  Y'  de 
la  lumière  R'. 

D'ailleurs ,  au  commencement  de  la  course  ré- 
trograde du  piston ,  le  tiroir  occupe  une  position 
difle rente  de  celle  qui  est  représentée^^",  5;  il  est 
poussé  vers  la  droite  dans  le  sens  opposé  a  fa  flèche 
Sf,  dune  longueur  égale  ù  KI'=2i  milt.  i/a. 
D'un  autre  côté,  le  bord  X  du  taquet  T  est  alors 
a  une  distance  an  delà  du  bord  Y  de  la  lumière 
Régale  à  NB — I'K  — 5a=i  16  i/a —  ai  i/a  — 
5a=r=4-*  m'"-  ^a  distance  entre  les  bords  Y  et  Y' 
des  ouvertures  R  et  11' étant,  d'après  les  dimen- 
sions du  tiroir,  égale  à  406 -H  <f9— 355  mil!.,  il 
réfiu  Ile  de  ce  qui  précède  que  la  distance  du  bord 
X  du  taquet  T  est  a  une  distance  du  bord  Y'  de 
la  lumière  R'  égale  à  fi  +355  =  398  mil). ,  et 
partant  que  la  distance  des  bords  externes  X  et 
X'  des  deux  taquets  T  et  T'  doit  être  de  3ç|8 — 
57  1 /a  =34omill.  1/2;  ceci  détermine  la  position 
du  second  taquet  par  rapport  au  premier.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  déterminer  la  largeur  du  second. 
Pour  cela,  on  mènera  la  tangente  (,(',  parallèle  à 
MB ,  et  l'ordonnée  y,"x,"  du  point  de  tangence , 

3ue  l'on  prolongera  jusqu'en  u,"  v".  La  largeur 
u  taquet  T  devra  être  au  moins  égale  a 
«,"«,"+ a."j/."— 571/3  +  2*1/2  =  971/2+17—  571/9+ 
+2*1/2=81  miUini.  1/2. 

Le  second  taquet  T*  peut  donc  être  de  t\  mill.  i/a 
moins  large  que  le  premier.  Les  largeurs  assignées 
sont  d'ailleurs  les  limites  minirna.  La  somme  de 
ces  largeurs  étant  de  167  mill.  i/a,  et  la  distance 
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des  bords  externes  des  taquets  devant  être  de 
34o  mill.  1/3 ,  il  en  résulte  que  le  plus  grand  écar- 
tement  des  bords  internes  des  taquets  est  de 
34o  i/s — 167  1/3=  173min.  lorsque  la  vapeur 
est  supprimée  au  sixième  de  la  course  du  piston 
directe  ou  rétrograde. 

Il  faut  maintenant  vérifier  si  l'on  peut,  au 
moyen  des  taquets  avant  les  dimensions  assignées 
ci-dessus ,  permettre  à  la  vapeur  d'entrer  pendant 
toute  l'excursion  du  piston ,  de  manière  à  ce  que 
la  détente  soit  nulle,  et  déterminer  les  positions 
à  donner  aux  taquets  TT'  pour  obtenir  la  suppres- 
sion de  la  vapeur,  en  des  points  de  la  course  du 
piston  plus  avancés  que  le  1/6  de  l'excursion 
totale. 

D'abord  il  suffit ,  pour  que  la  détente  soit  nulle, 
de  placer  les  taquets  T,  T'  sur  la  tige,  de  telle 
sorte  que  les  bords  X  et  X'  de  ces  taquets  n'attei- 
gnent jamais ,  pendant  toute  l'excursion  des  pis- 
tons ,  les  bords  ï  et  Y'  des  ouvertures  R  et  R  . 

Cela  aura  lieu  pour  le  bord  X  par  rapport  au 
bord  Y  de  l'ouverture  R ,  lorsque  la  distance  du 
bord  X  au  bord  Y,  à  l'origine  de  la  course  directe 
du  piston ,  sera  plus  grande  que  la  somme  u'"v"' 
+  x'"y'"  ■=  101  -f>  13  1/2  =  n3  mill.  1/2.  De 
même ,  le  bord  X'  n'atteindra  jamais  l'ouverture 
Y'  si ,  à  l'origine  de  la  course  rétrograde  du  pis- 
ton, la  dislance  de  X'  &  Y'  est  plus  grande  que 
*\V+4VteH  1/2+17=11*  millim.  1/2. 

L'écartement  des  bords  externes  des  taquets 
devra  être  égal  alors  au  plus  à 

355+NB—J'K— 1131/2  — 1141/2  =  355  +  1161/2  — 
—  211/2  — 1131/2— 114 1/2=222  millim. 

La  somme  des  largeurs  des  taquets  devant  être 
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égale  au  moins  à  167  raill.  i/a,  on  voit  qu'il 
peut  rester  encore  entre  les  bords  internes  des  ta- 

Suets,  suffisamment  rapprochés  pour  que  la  ma- 
aine  fonctionne  a  pleine  vapeur,  un  intervalle 
libre  de  54  mil),  1/2.  Cela  permet  de  donner  aux 
taquets  des  largeurs  un  peu  plus  grandes  que  les 
largeurs  minimum  que  nous  avons  calculées. 

Enfin,  les  taquets  étant  supposés  placés  de  ma- 
nière à  supprimer  la  vapeur  au  1/6  de  la  course 
du  piston,  il  faudra,  pour  travailler  à  pleine  vapeur, 
faire  avancer  le  taquet  Tsur  la  tige  dans  le  sens 
opposé  à  la  flèche  ww  de  1 1 3  1/2  —  5  2  =  6 1  mil- 
limètres 1/3,  et  il  faudra  faire  avancer  te  taquet 
T"  en  sens  contraire,  de  114  i/3  —  ■*'/  ,/3 — 
57  millimètres. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  admettre 
la  vapeur  pendant  la  moitié  de  la  course  du  piston. 
Prenant  la  distance  Ix"  égale  à  la  moitié  de  la 
course  du  piston  ou  de  la  distance  IK ,  et  menant 
l'ordonnée  x"j",  il  faudra,  pour  que  la  vapeur 
soit  interceptée  au  milieu  de  ht  course  directe  du 
piston,  quà  l'origine  de  cette  course  la  distance 
du  bord  X  du  tjquet  T  au  bord  Y  de  l'ouverture 
R  soit  égale  à 

u  V  +  *  "y" =58 1/4  +  36  =  9*  millim.  1/4. 

Le  bord  X'  doit  être  distant  du  bord  Y',  à  l'o- 
rigine de  la  course  rétrograde,  de 

«X  +  *.'y'  =  581/4+37—  «51/4. 
Il  suffirait  d'ailleurs  que  les  largeurs  des  deui 
taquets  fussent  respectivement  égales  à 

1131/2+  24  1/2  — 94  1/4  =43  millim.  3/4. 
et         114  1/3  +  94  1/2  —  95 1/4  =  43  millim.  3/4. 
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Cesl-irgeurs  sont  inférieures  à  celles  qu'exige 
la  détente  pendant  les  5/fi  de  la  course.  Les  ta- 
quets  suffisant  pour  celle-ci  sullirout  a  fortiori  pour 
la  détente  pendant  lu  moitié  de  la  course. 

Si  les  taquets  ont  été  placés  sur  la  tige  dans  la 

Sosition  convenable  pour  la  détente  i/a,  il  fini- 
rait, pour  obtenir  la  détente  aux  5/6,  faire 
avancer  le  taquet  T  dans  le  sens  de  la  flèche  W 
d'une  quantité  égale  a 

94  1/4  —  52  =  42  millim.  1/4 , 
et  le  taquet  T',  en  sens  inverse,  d'une  longueur 
égale  à 

951/*  —  5"  1/2  =  37  3/4. 

Ces  deux  quantités  sont  inégales  et  diffèrent 

entre  elles  de  4  mill.  1/2.  Il  résulte  de  là  que  si 

les  deux  filets  de  vis  qui  t-crpentciit  en  sens  inverse 

autour  de  la  lige  eut  des  pas  égaux  ,  et  m  les  ta- 

auets  ont  été  réglé»  une  première  fois  pour  que  la 
étente  1/3  ait  lieu  également  pendant  la  course 
directe  et  la  course  rétrograde  du  piston ,  il  sera 
impossible  d'amener  les  taquets  dans  une  position 
telle  que  la  détente  aux  5/6  ou  toute  autre  frac- 
tion de  la  course  du  pistou  ait  lieu  de  la  même 
manière  pendant  les  courses  directe  et  rétrograde 
du  piston. La  détente  commençant,  par  exemple, 
au  1/6  delà  course  directe,  le  taquet  T  sera  avancé 
de  4^  1/4.  Le  taquet  T'aura  aussi  avancé  de  4^  i/4, 
et  partant  il  sera  arrivé  trop  loin  ,  de  sorte  que  la 
vapeur  ne  sera  admise  que  pendant  moins  de  1/6 
de  la  course  rétrograde  du  piston.  Si  au  contraire 
on  fait  avancer  chaque  taquet  de  Zn  niill.  3/4 ,  la 
vapeur  sera  supprimée  au  1/6  de  la  course  ré  1 1-0- 

Srade,  et  entrera  pendant  plus  de  1/6  delà  course 
irectt. 
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Oû  voit  la  cause  du  défaut  de  symétrie  entre  la 
détente  sur  les  deux  faces  opposées  du  piston , 
dans  la  machine  Meyer,  défaut  que  nous  regar- 
dons d'ailleurs  comme  ue  donnant  lieu  qu'a  très- 
peu  d'inconvénients,  si  même  il  y  a  inconvénient 
Quelconque ,  mais  qui  est  inhérent  au  système. 
in  ne  pourrait  le  faire  disparaître  en  donnant  aux 
deux  vis  des  pas  inégaux.  Le  seul  moyen  de  l'é- 
viter serait  de  ne  pas  donner  du  tout  d'avance  au 
tiroir  de  distribution,  ce  qui  probablement  don- 
nerait lieu  a  un  inconvénient  plus  grave  que  celui 
dont  nous  parlons,  surtout  pour  les  détentes  peu 
étendues. 

Il  esi  essentiel  d'ajouterquele  système  appliqué 
par  M.  Meyer  à  la  machine  locomotive  Mulhouse 
ne  permet  pas  d'admettre  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre,  pendant  une  fraction  de  la  course  du 
piston  intermédiaire  entre  les  3/5  environ  de  cette 
course  et  la  course  totale. 

En  effet,  supposons  par  exemple  le  taquet T 
placé  sur  la  tige  de  façon  à  ce  que  la  vapeur  soit 
interceptée  après  que  le  piston  a  parcouru  une 
portion  de  sa  course  mesurée  par  l'abscisse  AX 
i-gale  aux  4/5  delà  course  totale. 

Menons  1  ordonnée  X£  à  la  courbe  du  tiroir,  et 
par  le  point  %  la  sécante  }£  k  cette  courbe  parallèle 
à  la  droite  MB,  il  est  évident  que  lorsque  le  pis- 
ton aura  parcouru  la  partie  de  sa  course  mesurée 
par  l'abscisse  AX'  correspondante  au  point  £',  le 
.aquet  T  et  le  tiroir  seront  revenus  a  la  même 
position  relative  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  an 
Toiot  correspondant  à  1  abscisse  AX;  car  le  tiroir 
f.t  les  taquets  se  seront  avancés  tous  deux  dans  la 
même  sens  et  de  la  même  quantité ,  pendant  que 
.e  piston  aura  parcouru  la  partie  MM' de  sa  course. 
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Ils  se  trouveront  donc   dans  la    même   position 

relative. 

Lors  donc  que  le  piston  sera  arrivé  en  X',  le 
bord  ~%.,jîg.  5 ,  du  taquet  T  se  trouvera  précisé- 
ment au-dessus  du  bord  Y  de  la  lumière  R.  Le 
piston  continuant  sa  course ,  le  tiroir  et  les  taquets 
s'avancent  tous  les  deux  dans  le  même  sens  ,  in- 
diqué par  la  flèche  W  ;  et  comme  le  tiroir  marche 
S  lus  vite  que  les  taquets ,  il  s'ensuit  que  le  bord 
.  du  taquet  demeure  en  arrière  du  bord  Y  de  la 
lumière  R.  La  vapeur  entre  donc  dans  cette  lu- 
mière,  dès  que  le  piston  dépasse  la  position  X'; 
et  si ,  dans  cette  position ,  l'admission  dans  le  cy- 
lindre par  la  lumière  A  n'est  point  interceptée 
par  la  partie  pleine  du  tiroir,  il  est  évident  que  la 
vapeur  entrera  dans  le  cylindre.  Or,  l'admission 
de  la  vapeur  n'étant  supprimée  par  le  simple  jeu 
du  tiroir  que  lorsque  le  piston  est  arrivé  a  la  dis- 
tance  6,  6,  de  l'extrémité  de  la  course,  il  s'ensuit 
que  ai  la  sécante  parallèle  à  MB  coupe  la  courbe 
en  un  point 'Ç'  qui  précède  6,'  sur  la  courbe,  la 
vapeur  sera  admise  de  nouveau  dans  le  cylindre 
avant  la  fin  de  la  course  du  piston. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  si  l'on  mène 
par  les  points  S,'.  S',  correspondants  sur  la  courbe 
a  la  suppression  de  la  vapeur  par  le  jeu  du  tiroir 
simple,  deux  sécantes  6,'S,  S'S'  parallèles  à  la 
droite  MB,  les  points  S  et  S'  marqueront  sur  la 
courbe  les  points  correspondants  aux  plus  grandes 
fractions  des  courses  directe  et  rétrograde  du  piston, 
pendant  lesquelles  la  vapeur  puisse  être  admise 
dans  lecylindre ,  avec  le  système  de  détente  adapté 
a  la  locomotive  Mulhouse. 

Les  abscisses  AN,  BW  correspondantes  aux 
points  5  et  S'  sont  dans  la  figure ,  la  première  les 
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/,*;.  'a  seconde  les  f~  de  la  ligne  AB  qui  repré- 
sente la  course  totale  du  piston.  La  vapeur  devra 
donc  être  admise  dans  la  machine  pendant  la 
course  entière  du  piston  ,  sauf  la  détente  due  au 
jeudutiroirsimple,  ou  n'être  admise  que  pendant 
des  fractions  des  courses  directe  et  rétrograde  in- 
férieures à  celles  qui  sont  indiquées  ci-dessus(i). 
La  jig.  io,  copiée  sur  l'épure  communiquée 
par  M.  Clarke,  représente  la  distribution  de  la 
Tapeur  dans  la  machine  de  Stephenson  new  pa- 
tentée! :  1"  dans  les  cas  où  l'excursion  du  tiroir 
est  la  plus  grande  possible;  a"  pour  un  cas  inter- 
médiaire où  la  vapeur  est  supprimée  à  peu  près 
au  tiers  de  la  course  du  pistou.  On  voit  ensuite 
une  ligne  droite  qui  représente  le  cas  d'une  ad- 
mission nulle,  la  tige  du  tiroir  étant  alors  engagée 
dans  le  milieu  de  la  coulisse  circulaire. 


(1)  On  peut  d'ailleurs,  en  conduisant  la  tige  des  ta- 

3 nets  de  détente  par  un  excentrique ,  au  lieu  de  la  con- 
uire  par  un  balancier  lie  à  la  tige  du  piston ,  parvenir 
à  admettre  la  vapeur  pendant  une  Traction  quelconque 
de  la  course  do  piston.  Cette  mortification  a  été  introduite 
par  M.  Meyer,  dans  la  construction  de  ses  machines  les 
plus  récentes. 


RAPPORT 

Sur  un  nouveau  système  de  détente  variable 
appliqué  aux  locomotives ,  par  MM.  André 
Koechtin  et  C"; 

An  nom  d'une  commis! ion  composée  de  MM.  SCHWILGITÉ  , 
DAUBREE    et  Dfi  EILI.Ï,  rapporteur. 


Introduction. 

Vers  le  commencement  de  i844<  MM.  André 
Koechtin  et  C"  ont  appliqué  aux  locomotives  un 
nouveau  système  de  détente  variable  dit  sjsti'me 
Gunzenbach,  du  nom  de  l'inventeur  du  méca- 
nisme. Ils  ont  également  mis  en  pratique  un  ap- 
pareil destiné  à  prévenir  la  projection  des  étincelles 
parla  cheminée. 

Ces  constructeurs,  désirant  faire  apprécier  d'une 
manière  officielle  la  valeur  do  leurs  perfectionne- 
ments, sollicitèrent  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  de  les  faire  examiner  p;ir  une  commission 
d'ingénieurs  du  gouvernement.  C'est  pour  ré- 
pondre à  celte  demande  que  M.  le  sous-secrétaire 
d'État  des  travaux  publics  créa  le  9  juillet  1 844 
une  commission  composée  de  : 

MM.  Schwilgué,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 
et -chaussées  du  Bits-Rhin; 
E.  de  Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines 
de  l'arrondissement  minéralogique  de 
Strasbourg  ; 
Daubrée,  ingénieur  des  mines  du  Bas- 
Rhin. 
L'ingénieur  en  chef  des  mines  fut  chargé  du 
rapport. 
Dès  le  i3  juillet,  la  commission  a  fait  savoir  à 


a6a  DÉTESTE   VAMABLB 

MM.  André  Koechlin  et  C"  qu'elle  était  prête  fc 
commencer  les  expériences  sur  la  locomotive  qui 
devait  être  soumise  à  son  appréciation.  Cette  ma- 
chine avait  reçu  le  nom  de  t'è/oce. 

Les  constructeurs  répondirent  le  i-  qu'on  ne 
pouvait  pas  disposer  encore  du  f'~éloce ,  parce  qu'il 
était  en  réparation. 

Avîs  de  cette  réponse  fut  donné  le  ao  du  même 
mois  à  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux 
publics. 

Depuis  ce  moment  la  commission  attendit  l'aver- 
tissement des  constructeurs  que  l'appareil  était 
firét  a  fonctionner;  cet  avertissement  lui  parvint 
e  1 8  octobre. 

Plusieurs  circonstances,  telles  que  des  travaux 
urgents,  l'absence  de  plusieurs  des  ingénieurs 
soussignés  pour  cause  de  service,  ont  empêché  la 
commission  de  procéder  immédiatement  à  ses 
opérations;  c'est  le  1 8  novembre  seulement  qu'elle 
a  pu  se  rendre  à  Mulhouse  pour  étudier  te 
Veloce. 

Le  système  de  cheminées  destiné  à  empêcher 
la  projection  des  étincelles  n'ayant  pas  rendu  les 
services  qu'on  en  attendait,  MM.  André  Koechlin 
et  Cio  y  avaient  renoncé  ;  dès  lors  la  commission 
n'avaitplus  à  s'en  occuper,  et  ses  travaux  devaient 
se  borner  à  l'examen  du  nouveau  système  de  dé- 
tente, ainsi  qu'aux  autres  perfectionnements  in- 
troduits dans  la  construction  de  la  locomotive. 

Les  a5  et  a6  novembre  ont  été  consacrés  aux 
expériences  dont  il  sera  rendu  compte  ci-après. 

Il  restait  aux  constructeurs  a  donner  quelques 
renseignements  nécessaires  à  la  rédaction  du  pré- 
sent rapport  ;  les  délais  que  l'on  a  mis  à  les  fournir 
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ont  été  pendant  longtemps  un  obstacle  à  l'achève- 
ment de  ce  travail. 

Nous  diviserons  le  rapport  en  trois  parties  :  la 
première  contiendra  la  description  de  la  locomo- 
tive; dans  la  seconde  nous  rendrons  compte  des 
expériences  auxquelles  on  Ta  soumise;  nous  ter- 
minerons par  la  discussion  des  résultats  obtenus 
et  par  les  conclusions  qu'on  en  doit  tirer. 

Description  de  l 'appareil. 

On  a  joint  à  ce  rapport  un  dessin  servant  à  l'in- 
telligence de  la  description;  il  est  calqué  sur  un 
dessin  fourni  par  les  constructeurs,  figurant  un 
premier  projet  dont  les  dimensions  n'étaient  pas 
exactement  celles  du  Vèloce.  L'épure  d'ensemble 
de  cette  machine  sur  une  aussi  petite  échelle  n'est 
pas  encore  faite.  (Voyez  PI.  VII,  Jig.  i  et  a.) 

Le  point  de  départ  de  la  construction  du  Vè- 
loce. est  la  locomotive  Sharp  Boberts,  telle  qu'il 
en  existe  vingt  sur  les  chemins  de  fer  d'Alsace. 
Ce  système  de  construction  a  été  décrit  en  février 
et  mai  184a,  par  les  ingénieurs  soussignés  for- 
mant alors  une  commission  chargée  de  recevoir 
trois  locomotives  construites  par  MM.  André  Koe- 
chlin  et  Cla,  pour  le  chemin  de  fer  de  Lille  à  la 
frontière  belge.  Quatre  années  d'expérience  sur 
plusieurs  chemins  de  fer  français  ont  prouvé  que 
ce  système  offre  les  plus  grands  avantages  sous  le 
rapport  de  la  simplicité,  de  la  solidité  et  du  peu 
de  réparations  à  faire  aux  appareils. 

Le  système  Sharp  Roberts  étant  connu  au  mi- 
nistère des  travaux  publics,  nous  serons  dispensés 
d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  de  la  construc- 
tion, et  il  suffira,  pour  la  clarté  de  la  description, 
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d'indiquer  les  différences  qui  existent  entre  ce 
type  de  locomotives  et  la  construction  du  Vèloce. 

Ces  différences  portent  principalement  sur 
quatie  points,  savoir  : 

i"  L'application  du  principe  de  la  détente  va- 
riable de  la  vapeur  et  les  conséquences  qui  en 
découlent; 

2"  L'augmentation  de  In  surface  de  chauffe  par 
l'allongement  de  la  chaudière; 

3"  La  transmission  directe  du  mouvement  des 
excentriques  aux  tiroirs  de  distribution; 

4°  Une  modification  dans  le  châssis  qui  sup- 
porte un  grand  nombre  des  pièces  du  mécanisme 
et  qui  donne  de  la  solidité  a  l'appareil. 

Nous  venons  d'enumérer  ces  différences  flui- 
vanl  l'ordre  de  leur  importance  ;  mais  la  clarté  de 
leur  description  exige  que  nous  suivions  un  ordre 
différent.  Nous  nous  attacherons  autant  que  pos- 
sible à  suivre  la  marche  de  la  vapeur  motrice ,  de- 
puis sa  génération. 

La  partie  cylindrique  de  la  chaudière  du  Vèloce 
a  de  longueur  3™,(iio,  et  de  diamètre  i",o(io. 
Dans  les  machines  construites  en  itVj 2  pour  le  che- 
min du  Nord,  la  longueur  était  seulement  de  a"^, 
le  diamètre  de  in,oj5. 

La  partie  prismatique  de  la  chaudière,  celte  qui 
renferme  la  boite  à  feu,  a  de  longueur.  .    i",olO 
de  largeur. .  .   i™,a8o 
et  de  hauteur.    i",84o 

L'épaisseur  de  la  tôle  de  tout  cet 

appareil  est g™1. 

Le  lover  a  de  longueur o",8oo 

de  largeur i",o85 
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et  de  hauteur  jusqu'à  la  cornière. .     i",a3o  (  i  ) 

Il  est  confectionné  avec  des  feuilles  de  cuivre 

de  i  a  millim. ,  excepté  la  plaque  tabulaire  qui  a 

34  millim.  d'épaisseur  dans  la  portion  où  elle 

reçoit  les  tubes. 

Ces  tubes,  au  nombre  de  lai,  sont  en  laiton; 
ils  ont  de  diamètre  extérieur  45  millim. ,  et  d'é- 
paisseur a*^. 

nêUMT. 
La  surfacede  chauffe  delà  boîte  à  feu  est  de  5,5o5 
Celle  des  tubes  bouilleurs  de 57,702 

Surface  de  chauffe  totale 63,207 

La  capacité  de  la  chaudière  est  de  3°  roU-,3 38. 
Quand  elle  est  remplie  d'eau  jusqu'à  48  millimètres 
en  contre-bas  de  la  garniture  supérieure  du  tube 
Indicateur,  elle  renferme  a^^ôoo. 

Elle  est  timbrée  à  4,5  atmosphères;  en  sorte 
que  la  force  élastique  de  la  vapeur  n'y  doit  pas 
excéder  4k,^4&  Par  centimètre  carré  de  surface(a). 

La  boîte  à  feu  dépassant  l'essieu  de  derrière, 
on  Ta  reliée  avec  la  Loi  le  à  fumée  par  deux  lon- 
gerons en  tôledeo",a6o  suron,oia  placés  à  l'ex- 
térieur du  mécanisme,  mais  intérieurement  aux 
bâtis.  Deux  autres  longerons  également  en  tôle 
s'étendent  depuis  la  boite  à  fumée  jusqu'à  une 
distance  suffisante  pour  lui  faire  porter  les  coussi- 
nets de  l'essieu  coudé.  Ces  derniers  sont  rivés  à 
l'arrière  à  un  support  transversal  rivé  lui-même  à 
la  chaudière  ainsi  qu'aux  longerons  extérieurs. 


(1)  Hauteur  totale  do  Foyer 1",295 

Longueur  totale  des  tubes  bouilleurs.  .  .    3", 731 
(9)  Cette  machine  devrait  être  timbrée  au  moins  à 
6  atmosphères. 
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Les  quatre  longerons  disposés  de  la  sorte  forment 
ensemble  un  système  très-solide  servant  à  main- 
tenir la  chaudière,  à  porter  les  coussinets  de 
l'arbre  coudé ,  à  recevoir  tous  les  supports  du  mé- 
canisme, les  glissières  des  tiroirs  et  celles  qui 
maintiennent  rectiligue  le  mouvement  de  la  tige 
des  pistons. 
ir.  La  prise  de  vapeur  s'effectue  dans  un  dôme 
placé  près  de  la  cheminée;  elle  est  réglée  par  un 
papillon  ou  valve  circulaire  mobile  autour  d'un 
axe  horizontal.  Le  tuyau  d'amenée,  après  être 
descendu  verticalement  du  dôme  dans  la  chau- 
dière ,  s'infléchit  horizontalement  pour  pénétrer 
dans  la  boîte  à  fumée ,  où  il  se  divise  en  deux 
branches  dont  chacune  pour  un  des  cylindres. 

Les  cylindres  sont  intérieurs,  séparés,  disposés 
de  telle  sorte  que  les  tiroirs  de  distribution  se 
trouvent  placés  verticalement,  et  les  tiroirs  de  dé- 
tente horizontalement.  Tous  ces  tiroirs  sont  pris 
du  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  la  chaudière. 

Les  cylindres  ont  de  dia  mètre  o",36o;  la  courte 
du  piston  est  de  o",46o. 

Les  ouvertures  d'admission  dans  les  cylindres 
et  celle  d'échappement  sont  rectangulaires  :  les 

Sremières  ont  de  section  om,o43  sur  o",aoo;  la 
ernière  oB1,o75  sur  on,200. 
Nous  reviendrons  plus  tard  sur    les  tiroir* , 
quand  nous  décrirons  le  mécanisme  de  la  détente 
variable. 

Les  tiroirs  de  distribution  reçoivent  le  mouve- 
ment de  quatre  excentriques  juxtaposés  deux  à 
deux  à  l'intérieur  des  manivelles  de  l'arbre  coudé. 
La  transmission  est  directe;  l'arbre  de  distribution 
est  donc  supprimé.  Nous  verrons  plus  loin  que 
les  tringles  d'excentrique  qui  donnent  le  mou- 
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veroent  aux  premiers  tlroiis  l'impriment  égale- 
ment aux  tiroirs  de  détente,  mais  par  des  four- 
chettes différentes. 

Les  deux  tuyaux  d'échappement  de  la  vapeur  se  1 
réunissent ,  dans  l'axe  de  la  cheminée ,  à  la  partie  "*  "  npeor- 
inférieure  d'un  tuyau  vertical  terminé  en  haut 
par  un  orifice  variable.  La  variation  dans  l'orifice 
s'opère  au  moyen  de  deux  clapets  qui  peuvent  se 
rapprocher  ou  s'éloigner,  a  la  volonté  du  machi- 
niste. Il  suffit  a  ce  dernier,  pour  atteindre  ce  but , 
de  faire  avancer  ou  reculer  une  tringle  horizontale 
qui  donne  le  mouvement  aux  clapets  par  l'inter- 
médiaire de  deux  quarts  de  cercle  dentés  ;  et  il 
peut  ainsi  proportionner  le  tirage  aux  conditions 
de  travail  de  la  machine. 

Ce  mode  de  variation  dans  l'échappement  est 
appliqué  depuis  deux  ans  avec  le  plus  grand  succès 
aux  locomotives  des  chemins  d'Alsace. 

La  pompe  alimentaire  n'a  rien  de  particulier;  $ËË&n. 
elle  reçoit  directement  le  mouvement  de  la  tête  de 
la  tige  du  piston  des  cylindres  ;  les  pompes  ont  de 
diamètre  om,o4  5;  la  course  de  leur  piston  est  o",46o. 
Le  mouvement  des  pistons  se  communique  au 
moyen  de  bielles  aux  manivelles  d'un  arbre 
coudé  ayant  de  diamètre  dans  les  coussinets  de 
longeron  om,i5o.  Ils  sont  en  fer  de  riblon  corroyé 
et  fabriqués  par  Cave,  à  Paris. 

Les  roues  motrices  ont  de  diamètre   i",68o.       tMm' 
Elles  sont  à  rebords. 

Les  quatre  autres  ont  de  diamètre  i^oôo. 
Elles  sont  faites  sur  l'ancien  modèle  des  machines 
Sharp  Roberts  et  munies  de  fusées  extérieures. 

Les  boites  a  graisse  sont  maintenues  dans  des 
bâtis  courbes. 

Tome   Pli,    iH;5.  18 


?68  OÉTENTB   VARIABLE 

BlUi  et  tMMr»  Les  ressorts  de  suspension  sont  placés  au-des- 
sus  des  balis;  us  sont  munis  de  menottes  va- 
riables, au  moyen  desquelles  i)  est  facile  d'en 
fairevarierla  flèche  et  de  porter  le  poids  de  l'appa- 
reil sur  celle  des  roues  où  on  le  juge  à  propos. 

Les  bâtis  sont  courbes  et  de  la  forme  ordinaire 
du  modèle  Sharp  Roberts. 
Boto  k  tarie.  La  botte  à  fumée  qui  est  en  tôle  de  fer  porte , 
sur  sa  face  gauche  et  dans  la  portion  arrondie,  un 
registre  qui ,  en  glissant  parallèlement  a  lui-même, 
peut  mettre  a  découvert  une  ouverture  rectangu- 
laire deoa,i6o  sur  o^iSo,  ayant  pour  effet  de? 
diminuer  le  tirage.  Le  machiniste,  quand  il  juge 
cette  diminution  à  propos,  ouvre  le  registre  et» 
tirant  à  lui  une  tringle  horizontale  qui  règne  exté- 
rieurement le  long  de  la  chaudière. 

Il  serait  superflu,  d'après  ce  qu'on  a  vu  plus 
haut,  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  formes  de  la 
cheminée,  des  pistons,  des  lignes  de  ces  pistons, 
des  bielles  et  des  autres  accessoires  ;  de  parler  des 
moyens  de  sûreté  appliqués  au  f^éioce,  etc.,  puis- 
qu'ils n'offrent  rien  de  particulier. 

Nous  passerons  donc  a  la  description  du  méca- 
nisme de  la  variation  de  détente  et  de  ce  qui  s'y 
rapporte. 
Héouiime  On  se  rappelle  que  dans  le  système  J.  J.  Meyet 
^difdÉUnto"1  'a  var>at*on  de  détente  de  la  vapeur  s'obtient  au 
moyen  de  deux  tiroirs  glissant  l'un  sur  l'autre 
dans  une  seule  boîte.  Ici  l'on  a  deux  bottes  sépa- 
rées ,  dont  chacune  est  pourvue  de  son  tiroir. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  ci-dessus,  la  hoite  du  tiroir 
de  distribution  est  appliquée  latéralement  au  cy- 
lindre, de  manière  à  placer  le  tiroir  de  champ; 
et  la  boite  du  tiroir  de  détente  recouvre  la  face 
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Supérieure  du  premier,  fie  telle  sorte  que  le  tiroir 
«cpj  elle  renferme  est  posé  à  plat. 

La  vapeur  est  amenée  directement  dans  la 
"Viroir  de  détente  et  passe  ensuite  dans  l'autre  au 
«ravers  de  deux  orifices  rectangulaires  d'égale  stir- 
iàce,  ayant  oa,027  d'épaisseur  sur  o",tio.  Ils 
sont  espacés  de  o",  1 1 5. 

Le  tiroir  de  distribution  ne  diffère  en  rien  de 
celui  des  machines  a  détente  fixe;  leur  recouvre- 
ment, qui  est  de  om1033,  est  tel  que  quand  la  va- 
peur n'est  pas  arrêtée  par  l'autre  liroir,  elle  est 
admise  dans  le  cylindre  pendant  les  trois  quarts 
de  la  course  du  piston  ;  if  y  a  par  conséquent  un 
quart  de  délente. 

Le  tiroir  de  détente  est  percé  de  deux  orifices 
de  o",o4o  sur  o",  1 10,  et  par  conséquent  plus  larges 
que  ceux  de  communication  entre  les  deux  boites; 
ils  ont  o",  103  d'écar  terrien  t. 

Dans  le  système  Meyer,  l'amplitude  de  la  course 
des  tiroirs  de  détente  est  constant ,  et  la  variation 
dans  l'introduction  de  la  vapeur  s'obtient,  en  (Mi- 
tant varier  la  distance  entre  les  glissières  de  dé' 
tente.  Dans  le  système  Gunzenbach,  au  contraire, 
cette  variation  est  obtenue  en  modifiant  la  lon- 
gueur de  la  course  du  tiroir  de  détente. 

On  conçoit  aisément  que  si  l'on  peut  régler 
cette  course  de  telle  sorte  que  les  orifices  de  com- 
munication entre  les  deux  boîtes  restent  h  décou- 
vert ,  c'est-à-dire  en  regard  des  lumières  de  la 
détente ,  pendant  toute  la  course  du  piston ,  alors 
la  vapeur  agira  en  plein  comme  dans  les  machines 
ordinaires,  et  que  si  l'on  peut  faire  recouvrir  ces 
orifices  par  les  portions  pleines  du  tiroir  pendant 
une  fraction  plus  ou  moins  grande  de  la  course 
du  piston,  la  vapeur  n'agira  plus  que  par  expaa- 
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sioo ,  jusqu'à  ce  que  la  communication  entre  les 
deux  tiroirs  soit  rétablie.  Tel  est  en  peu  de  mots 
le  principe  du  système  Gunzenbach. 

Dans  le  Vèloce ,  la  course  minimum  du  tiroir 
de  détente ,  o",oa5,  laisse  constamment  a  décou- 
vert les  orifices  de  communication  entre  les  deux 
boites.  Alors  la  vapeur  n'a  plus  d'obstacle  que  1» 
tiroir  de  distribution  dont  le  recouvrement  donnes- 
un  quart  de  détente ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

La  course  maximum  du  tiroir  de  détente» 
o",iao,  intercepte  les  orifices  de  communication. 
quand  le  piston  est  parvenu  au  quart  de  sa  course  5 
elle  détermine  par  conséquent  au  moins  trois 
quarts  de  détente. 

Et  l'on  obtient  des  détentes  intermédiaires  en 
faisant  varier  la  course  du  tiroir  de  détente  entra 
o~,oa5  et  o",iao. 

On  aurait  pu  étendre  davantage  les  limites, 
mais  les  constructeurs  ne  l'ont  pas  jugé  nécessaire 

5 Dur  une  machine  où  la  vapeur  n  atteint  pas  en 
elà  de  4  1/2  à  5  atmosphères  de  tension.  Us  adop- 
teront,en  effet,  des  limitesplus  écartées  pour  des 
locomotives  où  la  vapeur  doit  agir  à  6  atmosphères 
de  pression  effective. 

Reste  a  faire  connaître  le  mécanisme  du  mou- 
vement des  tiroirs  de  détente. 

On  a  vu  que  les  tringles  d'excentriques  trans- 
mettent directement  leur  mouvement  au  tiroir  da 
distribution;  les  deux  fourchettes  d'excentrique 
enclancbent sur  le  maneton  d'une  glissière  mobile 
dans  une  pièce  à  coulisse  fixée  dans  le  longeron 
intérieur;  cette  glissière  reçoit  la  tringle  du  tiroir 
de  distribution.  La  fourchette  de  la  marche  en 
avant  embraie  de  haut  en  bas;  celle  de  la  marche 
en  arrière,  suivant  la  direction  opposée. 
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Chacune  des  tringles  d'excentrique  porte  en  un 
point  de  sa  longueur  une  seconde  fourchette  pla- 
cée en  sens  inverse  des  deux  premières,  et  par 
conséquent  aussi  en  sens  inverse  l'une  de  l'autre, 
c'est-à-dire  de  telle  sorte  que  quand  l'une  d'elles 
enclanche,  l'autre  désenclanche ,  et  réciproque- 
ment. Ces  fourchettes  donnent  le  mouvement  au 
tiroir  de  détente. 

Chacune  d'elles  peut  embrayer  avec  l'un  des 
manetons  d'un  levier  à  double  coulisse  qui  oscille 
autour  d'un  point  fixe  pris  sur  le  longeron  interne; 
les  manetons  sont  placés  à  égale  distance  du  centre 
de  rotation.  Cest  ce  levier  oscillant  qui  reçoit  la 
tringle  du  tiroir  de  détente,  tringle  dont  le  point 
d'attache  au  levier  peut  changer  de  place  à  la  fa- 
veur des  coulisses.  Grâce  à  cette  disposition,  le 
mouvement  de  la  tringle  subit  aussi  des  varia- 
tions, c'est-à-dire  qu'il  augmente  en  raison  de  la 
distance  du  point  d  attache  au  centre  de  rotation 
du  levier. 

Les  pièces  du  mécanisme  sont  disposées  de  telle 
sorte  que  quand  on  enclanche  pour  la  marche  en 
avant,  la  deuxième  fourchette  de  la  tringle  d'ex- 
centrique pour  la  marche  en  arrière  embraye  avec 
le  maneton  du  levier  oscillant  du  tiroir  de  dé- 
tente; et  que  quand  on  enclanche  pour  la  marche 
en  arrière ,  c'est  la  deuxième  fourchette  delà  tringle 
de  marche  en  avant  qui  transmet  le  mouvement 
au  tiroir  de  détente. 

Quant  à  la  variation  du  point  d'attache  de  la 
tringle  de  ce  dernier  ti  roir  sur  le  levier  à  coulisses , 
on  la  produit  au  moyen  d'une  manette  mobile  sur 
un  support  a  crans  et  communiquant  par  une 
tringle  a  un  petit  arbre  de  relevage.  Le  machi- 
niste fait  mouvoir  à  volonté  la  manette  et  par  con- 
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saquent  l'iirbre  qui  Hé  termine  la  course  du  tiroir 

de  détente,  ainsi  qu'on  vient  de  te  dire. 

Diins  le  Pëloce ,  le  support  a  cinq  crans  plaoé» 
de  manière  à  obtenir  pour  la  vapeur  ;,  ;»  »»  ï»  ï 
d'admission,  et  par  conséquent  ;,  -,  î»  ï»  ;  de 
détente.  Dans  le  dernier  cas,  la  vapeur  agit  en 
plein,  c'eut- a-dire  que  le  tiroir  de  détente  n'en 
gène  pas  l'introduction. 

On  voit  que  la  manœuvre  de  l'appareil  no  pré- 
sente aucune  dillicuhé,  car  le  mouvement  do 
tiroir  de  détente  est  très-doux.  Afin  d'entretenir 
le  frottement  des  tiroirs  dans  de  bonnes  conditions, 
on  a  fixé  sur  le  devant  des  bâtis  mie  petite  pompe 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  fouler  de  l'huile 
dans  la  botte  du  tiroir  de  détente,  et  graisser  ainsi 
les  pièces  qui   frottent  dans  les  deux  Imites. 

Le  principe  du  système  de  détente  dont  on  vient 
de  lire  l'application  est  fort  simple,  parce  qu'il 
repose  sur  la  variation  de  course  d'un  tiroir  liès- 
léger,  mû  par  un  organe  existant  dans  la  machine. 
Un  simple  levier  droit  sert  a  transmettre  le  mou- 
vement. 

L'application  en  est  assez  simple  aussi,  car 
le  nombre  de  pièces  du  mécanisme  est  peu  consi- 
dérable; ces  pièces  travaillent  dans  de  bonnes  con- 
ditions pour  résister  a  l'usure ,  a  la  dislocation ,  au 
dérèglement;  enfin  la  transmission  du  mouve- 
ment s'établit  avec  simplicité. 

Le  mécanisme  au  moyen  duquel  on  fait  varier 
le  point  d'attache  de  la  tringle  du  tiroir  de  dé- 
tente est  également  simple  et  facile  émouvoir. 

Si  nous  comparons  entre  eux  le  système  de  dé- 
tente variable  Me  ver  et  le  système  Gunzenhach , 
tels  qu'ils  Mini  appliqués,  le  premier  à  PlCspe- 
rancf,  le  second  au    l'étace,    noua    trouverons 
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aussi  de  la  simplicité  dans  le  mécanisme  du  pre- 
mier; il  a  même  l'avantage  de  n'avoir  qu  une 
seule  boite  pour  la  détente  et  pour  la  distribution, 
tandis  qu'il  en  existe  deux  dans  le  système  Gunzen- 
bacli.  Mais  le  tiroir  Meyer  présente  une  grande 
surface  (oIB'c"',  109)  fa  la  pression  de  la  vapeur  arri- 
vant de  la  cbaudière  pendant  que  s'opère  l'expan» 
sion,  et  nécessite  par  conséquent  une  force  consi- 
dérable pour  son  déplacement.  Le  tiroir  de  détente 
Gunzenbach  au  contraire  a  peudesurface(oB,o3a), 
et  le  tiroir  de  distribution  se  meut  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que  l'expansion  est  plus  forte  (1). 

La  communication  du  mouvement  fa  la  varia- 
tion de  détente  nous  semble  aussi  plus  simple  et 
surtout  plus  prompte  que  dans  le  système  Meyer. 

Mais  dans  la  disposition  du  Véloce  on  parvient 
lus  difficilement  aux  tiroirs  lorsqu'ils  ont  besoin 
e  réparation  pendant  que  la  locomotive  est  en 
service,  tandisquele  machiniste  arrive  facilement 
fa  la  boite  fa  vapeur  de  l'Espérance ,  dont  il  peut 
fa  tout  moment  enlever  la  plaque  de  recouvre- 
ment (2). 

D'ailleurs  les  deux  systèmes  présentent  les  avan- 
tages d'une  détente  complète,  c'est-à-dire  que 
l'on  peut  pousser  fa  toutes  les  limites  réclamées 
dans  la  pratique,  et  d'un  bon  fonctionnement  de 


(1)  Longueur  du  tiroir  de  détente  0",B89,  largeur 
0*,140.  Surface,  déduction  faite  des  deux  ouvertures 
de  0-,l 10  sur  0",0*0 ,  0"">-«'-tu36. 

(2)  On  a  ménagé  dans  la  botle  fa  vapeur  du  Vèlaee  une 
ouverture  sous  la  porte  de  la  boite  fa  fumée ,  qui  est  re- 
couverte par  une  simple  plaque  boulonnée.  Mais  pour  y 
parvenir  aisément  -  il  faut  enlever  d'abord  la  traverse  de 


5! 


374  DÉTENTE    VARIABLE 

la  vapeur  clans  toutes  les  phases  Je  l'admission  et 
de  l'échappement. 

On  a  vu  que  dans  le  Féloce  on  peut  faire  tra- 
vailler la  machine  avec  expansion  variable,  soit 
dans  la  marche  en  avant ,  soit  dans  la  marche  en 
arrière.  Comme  il  est  généralement  inutile  qu'une 
locomotive  puisse  fonctionner  avec  détente  à  la 
marche  en  arrière,  on  pourrait  supprimer  les  or- 
ganes nécessaires  à  l'expansion  dans  ce  dernier 
cas .  sans  nuire  au  bon  emploi  de  l'appareil. 

Nous  terminerons  la  description  de  la  locomo- 
tive en  donnant  le  poids,  en  nombres  ronds,  des 
matières  dont  elle  est  composée,  et  en  indiquant 
les  valeurs  de  ces  matières. 


p             Prix 
HOIDS-    du  kiiog. 

Valeur. 

5.657 

1.780 

288 

4.288 

3.028 

542 

260 

Tôle 

SI  dods  ajoutons  à  ce  poids 
celui  des  2.600  litres  d'eau,  soit  :     2.600 kil. 

nous  aurons  pour  le  poids  total  de 

la  locomotive  prèle  à  fonctionner  18.443 

Tender. 

On  s'est  servi  pour  les  expériences  sur  le  Vé- 
loce  d'un  tender  d'une  autre  locomotive  du  che- 
min de  fer  construit  sur  le  modèle  Sharp  Roberta 
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et  qui  n'avait  rien  de  particulier.  Quand  l'eau  s'y 
trouvait  à  o",  1 3o  en  contre-bas  de  l'affleurement 

du  trou,  elle  pesait 3.66okil. 

vide,   il  pesait 4-94° 

par  conséquent,  plein  d'eau 8.600 

On  pouvait  y  charger  au  delà  de  600  kil. 
de  coke. 

Expériences  faites  sur  la  locomotive  le  Véloce. 

La  commission  a  soumis  le  Véloce  à  deux 
genres  d'expériences;  la  première  consistait  à  faire 
remorquer  par  cette  locomotive  un  poids  très- 
considérable  avec  une  vitesse  ordinaire  d'un  train 
de  voyageurs  d'environ  3i  kilomètres  a  l'heure 
et  en  s'arrètant  aussi  peu  que  possible-  C'était 
afin  d'apprécier  la  consommation  de  combustible 
avec  un  effort  de  traction  vraiment  exceptionnel. 
Dans  la  seconde  expérience  on  a  traîné  un  con- 
voi ordinaire  en  s'arrètant  à  toutes  les  stations; 
c'était  afin  de  savoir  comment  se  comporterait  la 
locomotive  dans  les  circonstances  habituelles  d'un 
service  de  voyageurs. 

Les  directeurs  des  chemins  de  fer  d'Alsace  ont 
mis  la  ligne  de  Strasbourg  &  Bàle  à  la  disposition 
de  la  commission ,  avec  la  plus  parfaite  obli- 
geance. 

On  a  tenu  compte  dans  ces  expériences  : 

1*  Du  combustible  employé  pour  l'allumage; 

a*  Du  coke  chargé  sur  le  tender  au  départ  et 
durant  le  trajet; 

3*  Du  coke  chargé  sur  le  foyer  de  la  machine 
pendant  la  marche  et  pendant  les  stationnements; 

4"  Des  quantités  d  eau  contenues  dans  le  ten- 
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der  et  dans  la  locomotive  au  moment  du  départ 

et  de  l'arrivée  ; 

5*  Des  quantités  d'eau  prises  durant  le  trajet; 

6*  De  la  durée  de  l'allumage; 

7*  De  la  durée  des  stationnements  ; 

8°  Des  heures  de  passage  aux  bornes  kilomé- 
triques et  de  celles  d  arrivée  aux  stations; 

9*  Des  pentes  et  des  rampes  de  la  voie  ; 

10*  Delà  force  élastique  de  la  vapeur  indiquée 
par  la  balance  a  ressort; 

1 1'  Du  plus  ou  moins  de  détente  de  la  vapeur, 
indiqué  par  la  position  de  la  manette  sur  le  sup- 
port à  crans. 

On  a  observé  de  plus  : 

1*  La  température  de  l'air  pendant  les  station- 


3*  La  température  de  l'eau  renfermée  dans  le 
tender,  soit  au  départ,  soit  a  chaque  renouvelle- 
ment d'eau; 

3*  La  direction  et  la  force  du  vent; 

4"  L'état  du  ciel  et  autres  circonstances  météo- 
rologiques. 

PUM1SHB  KXPlBIMCI. 

Machiniste;  cfaambcrlan. 

On  a  parcouru  avee  une  vitesse  moyenne  d'en* 
virou  3i  kilomètres  à  l'heure  la  distance  entre  la 
station  de  Mulhouse  et  celle  de  Komigshofiea , 
près  Strasbourg  ;  aller  et  revenir  dans  la  journée. 
Dans  ce  parcours,  la  direction  moyenne  du  che- 
min de  ter,  depuis  l'embranchement  du  chemin 
de  Mulhouse  ù  Thatin  est  IV.  19"  E.  Son  inclinai- 
son moyenne ,  en  tenant  compte  de  la  contre- 
pente ,  est,  sur  une  longueur  de  8  kilomètres,  une 
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rampe  de  o*,ooaaa ,  et  sur  le  reste  du  trajet  une 

Sente  de  o",oon8.  La  ligne  est  parfaitement 
orizontale  sur  une  longueur  de  i3.5oo  mètres; 
la  rampe  est  du  côté  de  Mulhouse.  Le  maximum 
delà  pente  est  oB,oo3,  et  on  l'atteint  rarement; 
toutefois ,  près  du  pont  de  la  Thur,  entre  les  sta- 
tions de  Bollwiller  et  de  Wettolsheim ,  il  y  a 
on>,oo5  sur  une  longueur  de  586  mètres. 

Dans  le  trajet  dout  il  s'agît,  les  locomotives 
ralentissent  deux  fois,  d'abord  au  pont  sur  le 
canal  du  Rhône  au  Rhin ,  où  il  existe  une  courbe 
de  36q  mètres  de  rayon,  et  ensuite  auprès  de  l'em- 
branchement sur  Tbann  ;  mais  daus  le  second  cas 
c'est  uniquement  par  mesure  de  prudence,  car 
ici  la  courbe  a  700  mètres  de  rayon. 

Commencé  à  5  h.  27',  terminé  à  8  h.  3',  la  va- 
peur était  ii  deux  atmosphères  de  pression.  L'al- 
lumage s'est  fait  entièrement  hors  de  la  remise. 
Consommation  pour  l'allumage  :  4  paniers  de 
coke,  soit  160  kil.;  3okil.  de  bois  et  3  kil.  de  co- 
peaux. Trois  paniers  de  coke  auraient  sulli  si  l'oq 
n'avait  pas  tenu  a  être  promptement  en  vapeur. 
Le  feu  étant  bas  à  6  h.  1 5',  on  a  versé  le  quatrième 
panier  sur  le  fojer  de  la  machine;  au  même 
instant  on  a  jeté  dans  la  chaudière  parla  grande 
soupape  a  kilogrammes  de  pommes  de  terre  pour 
empêcher  l'adhérence  des  dépôts  de  l'eau.  Le  A'e- 
loce  ayant  été  la  veille  à  Bâle,  on  avait  vidé  la 
chaudière  au  retour,  et  on  l'avait  remplie  de  nou- 
veau au  réservoir  de  la  station  des  ateliers;  la 
température  de  l'eau  était  > l"  centigrades  dans 
le  réservoir. 

La  locomotive  et  son  tender  ont  été  remorqués, 
à  7  h.  10',  de  ta  station  des  ateliers  à  celle  du 
mouvement  où  l'an  a  rempli  le  tender  ù  7  h.  i5'. 
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Le  feu  étant  bas  fc  7  h.  A5' ,  on  a  chargé  sur  le 
foyer  a3  pelletées  de  coke.  La  température  de 
l'air  extérieur  était  alors  à  -f-  a*  centigrades.  Le 
vent  soufflait  au  S.O. 

L'eau  se  trouvait  dans  le  tender  a  o", i3o  en 
contre-bas  de  l'affleurement  du  trou  d'homme  ; 
aa  température  était  ai ",4-  A  ce  moment  le  ten- 
der contenait  3. 660  litres  d'eau  : 


Eau.  . 
Coke. 


Charge  du  tender. 


4.260  kil. 


On  aurait  pu  partir,  mais  une  seconde  pesée 
des  voitures  du  convoi  a  retardé  le  départ.  A 
8h.  37'  le  machiniste  a  lâché  la  vapeur  dans  le 
tender. 

Le  convoi  était  composé  de  la  manière  suivante: 


Locomotive  pleine 

pesant  environ. 

Tender  plein.  .  . 

POIDS 

de*  voilure». 

do  chargement. 

brut. 

Ml. 
15.843 

4.940 

kil. 
Ean  2.600 
Eau  3.660 
Coke    600 

kil. 
18.443 

9.300 

Wagon  à  bagage,   N°      4.087 

Diligence,               N"      3.820 

Wagon  de  houille,  N°  16 6.980 

—  N'  6 5.590 

—  N'  19 7.230 

—  N*  93 6.690 

—  N*  39 6.510 

JnporUr. 40.907 
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Report 40.907 

Wagon  de  houille,  N»  24 6.730 

—  M"  29 6.710 

—  M*  21 7.040 

—  M"  18 6.840 

—  N*  35 6.970 

—  N"    9 6.860 

—  N*     1 6.670 

—  NB    5 6.960 

—  N*  30 6.860 

102.547 
9  personnes 540 

Total  do  poids  do  convoi,  non  compris 
la  locomotive  et  le  tender 103.087 

C'est  avec  ce  poids  de  io3  tonnes  que  le  Vé- 
/oce  a  quitté  la  station  de  Mulhouse  pour  se  rendre 
à,  celle  de  Kœmgshoffen. 

On  est  parti  a  8h.  4^'  ï  au  commencement  de 
la  marche  les  roues  pivotaient. 

(  Voir  les  tableaux,  page  280  et  wiv.) 
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LIKUX 

ni.CBKS 

panourir 

l'UlMtïOflh 

INDICATION 

delà 

CFURGB  i  ç 

du  foyer.   S 

de  \n>sa\sr. 

del  borni'l 
kilulllétrl(|uif. 

ries 
passages 

du 

régulateur 

de  la 

délente. 

indiquée 
parla 

pelletée* 
de  coke 

5 

! 

h.    ' 

almoip. 

110 

8  iï 

1/1 

4/8 

S 

H 

100 

40 

3 

0 

0/8 

3 

108 

SI 

1,1 

0 

id. 

' 

107 

51,1 

ï,3 

0 

-d. 

100 

50,5 

3,3 

0 

id. 

* 

10S 

58,a 

S.* 

0 

I/O 

• 

104 

0    1,1 

ï,0 

0 
0 

(d. 

5 

10S 

3,8 

3,1 

1/* 

6/8 

(1 

îoa 

0,0 

1,3 

0 
0 

M. 

5 

11 

101 

0.3 

1.» 

1/3 

M. 

100 

11 

lf* 

M. 

1.5 

.    90 

M|S 

1,7 

m 

M. 

M 

OS 

lt,ï 

i/» 

id. 

• 

07 

15,8 

i/* 

id. 

H 

17,3 

M 

8/3 

td. 

4,5 

•5 

18.7 

a/i 

id. 

1,6 

id. 

0» 

10,3 

id. 

id. 

• 

03 

S* 

' 

En  plein. 

1/8 

. 

Bollwlller. 

33 

3 

0 

M 

Départ. 

10 

1,7 

0 

1/8 

4 

« 

18,7 

1 

0 
0 

6/8 

01 

30,7 

1,0 

1/1 

td. 

m 

1/8  dtd 


JLm 
Le»  roues 
Halle  à  lai 
dweMleui 
«" 


i  motrices  pivotent.  Comme  l'avance  du  tiroir  de  distribution  donne 

on  ne  pourra  Jatiuii  Indiquer  moins  de  détente  que  cela, 

pivotent. 

;  pivotent  légèrement. 

■talion  de  Bollwiller.  à  environ  300  mètres  de  la  borne 03,  pour  examiner 

,  etc.  L'eau  du  leader  était  à  0-.33  en  contre-bai  de  l'affiaurarceot. 

oa  l'oriBce  d'échappement. 
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àtt  LbôattotivBs, 

aftl 

urtx 
IndkaUofl' 

REMIS) 

im 

TEMPS 

employé 
parcourir 

feamittrh 
du 

INDICATION 

de  la 

TRNSJOf 

de  la 
Tapeur 

Indiquée 

du  forer. 

Nombre 

de 

| 

Bemétriquî». 

pMUgf*. 

la 
distança 

rêgnltlear. 

détente. 

parla 

pelletéM 

h.  ' 

VA 

almoip. 

pelleUtt. 

90 

9  31.S 

3/8 

8/8 

4 

M 

33,7 

1,4 

3/3 

M. 

, 

') 

sa 

35,1 

M. 

M. 

iT 

30,8 

1,T 

l/« 

M 

• 

1 

H 

S8,I 

1,3 

w. 

M. 

• 

») 

85 

30,8 

«. 

M, 

6 

1,4 

84 

41 

1.0 

M. 

id. 

* 

88 

43,8 

■•4 

M. 

M, 

» 

M 

«4 

0 

U. 

3,5 

• 

*) 

81 

*5,T 

0 

td. 

•        ' 

te 

47,1 

0 

«. 

• 

n 

49 

1,8 

p 

5/8 

• 

l) 

TO 

50,1 

li* 

0 

M. 

5 

77 

83,1 

1,8 

p 

tft. 

* 

78 

«>* 

1.7 

0 

U- 

» 

75 

68 

1.5 

0 

id. 

' 

74 

67,8 

0 

M. 

73 

50 

1,5 

0 

8/8 

Ifl 

10    0,1 

1>S 

8 

M. 

1 

71 

a 

1,0 

D 

M. 

4 

* 

70 

3,8 

1,0 

0 

M. 

' 

N 

5,3 

1,8 

0 

M. 

4,35 

)  WimIqiqm  < 

1    IMnliuillMi 

e  l'orifice 

d'échappé 

neot. 
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de  patuge. 
Indication 
de*  borne* 
ktlométriqucf. 


parcoui 


StaLdeColaur. 
D*u.  de  Colmw. 


[HDLC*T10fl 
de  11 
déliait. 


delà 

Indiquée 
parla 


Ckacfi 

la  forer. 
Sombre 


(<)  Pendant  le  nation  nement .  on  a  chargé  sa  pelletée». 

<*)  Augmenté  l'ouverture  d'échappement.  Hauteur  de  l'eau  dam  le  leader  W&l S 
eoutre-bai  île  l'affleurement .  Sa  température  il*  c.  Température  de  l'air  +  «•  I 
vent  M  malDllenl  H.  el  donne  faiblement.  • 

Lac  routa  motricaa  piratent  ;  ou  cil  obligé  de  démarrer  lentement. 
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a8ï 

LIKÏX 

Im  borne* 
WBétriqw». 

HKJRB9 

de* 

pMHgM. 

employé 

parcourir 

le* 
dlitancea. 

FEilMKrD&E 

du 

régulateur. 

INDICATION 

delà 
détecte. 

trcw» 

di-ie 

vapeur 

ba  uinoc. 

in  foyer. 

K  timbre 

de 

pelletée*, 
de  coke. 

« 

h.    ' 
10  M,» 

l>' 

0 

0/8 

aiinwu. 

pelletée*. 

4fl 

Il    » 

0 

d. 

. 

. 

» 

t 

Fermé. 

1/8 

. 

"   .      ( 

) 

Départ, 

104 

♦,1 

i/a 

M. 

> 

18 

U 

14,0 

'  0 

S/8 

* 

» 

«a 

17,1 

0 

0/8 

M 

18,0 

* 

i/» 

AL 

. 

«1 

10,1 

' 

•/» 

«L 

. 

« 

81,8 

1 

M. 

M. 

* 

M 

IB.1 

1/5 

id. 

. 

M 

■M 

AL 

M, 

8,5 

ir 

13,1 

1 

M, 

M. 

. 

H 

im 

' 

id. 

M. 

. 

■ 

1 

II 

■1.0 

1 

M. 

ftt. 

. 

SI 

30 

1 

U. 

ttt 

. 

» 

n 

11.1 

1/8 

M. 

. 

m 

» 

M. 

«4. 

■ 

u 

•M 

' 

M. 

M. 

» 

M 

M 

M. 

id. 

a 

M 

ST.7 

U. 

id. 

. 

» 

39,8 

id. 

id. 

. 

n 

«0,0 

id. 

id. 

. 

u 

1  Stallnn  il*  <! 

la 

id. 

id. 

' 

)  Station  de  SchelatladL  L'eau  e*t  dut  le  tender  aQ",75B  en  conlre-uM.On  remnlîl 
ira'àO~,li0.  Pendant  le  HaUonoemerjl,  ou  rhsrge  le  foyer  (>,.  ij.tnnrr-e 
— b*  piratent.  Le  rent  eal  du  S. 


te  du  H. 
Tome  PII,  1845. 
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de  p*«aflc- 

i  ml  ira  [ion 

de*  bornif 
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Tmes 

parcuurir 

l« 
dùUncei 

IKBlIKTrhl 
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M 
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0 
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» 
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0 

U. 

• 

ss 
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*/B 
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H 

0  *7,8 

id. 

id. 

, 

Sut.  d'Entein 

0i8,B 

0,8 

3 

1,0 

*.• 

1>S 

id. 

0 

. 

.    t 

Départ. 

0  51,0 

0 

i/S 

» 

ai 

0  51, a 

0 

0/8 

8» 

20 

0  50,1 

1/» 

«. 

• 

10 

0  BT.fi 

M. 

id. 

, 

M 

1S 

0  50 

1,3 

id. 

id. 

■ 

11 

1*    0,3 

«. 

id. 

• 

10 

0    1,6 

M. 

id. 

■ 

M 

15 

0    B,0 

'i3 

id. 

id. 

' 

1* 

11     1,3 

i,i 

iâ. 

id. 

" 

13 

0     5,* 

1,8 

id. 

id. 

' 

ta 

0    0,0 

1.3 

id. 

id. 

»,ÏS 

f 

H 

0    7.0 

1.1 

1/3 

id. 

• 

10 

0    0,1 

id. 

id. 

• 

■     1 

0 

o  io,a 

1,3 
l,î 
1,3 

3/3 

id. 

- 

•    1 

8 

0  11,5 

1/8 

id. 

- 

'    i 

7 

o  ia,7 

M. 

id. 

- 

*    1 

0 

0  1* 

0 

id. 

. 

m 

1,8 

* 

0  13,1 

1.0 

0 

id. 

3,73 

¥ 

'  i 

0  1Û.B 

Plein. 

8/8 

» 

'        f 

Kaolatboflen.  i 

0  18 

0 

0 

■ 

~~H        1 

{■)  Halle  pour  i 
(•)  Le  mot  touD 

■ml  lier  l 

ttatdeeeu 

le  ai. 

a  du  S. 

APPLICABLE   AUX   LOCOMOTIVES.  attô 

A  l'arrivée,  l'eau  se  Mouvait  dans  la  chaudière 
au  îiifrac  niveau  qu'au  départ  de  Mulhouse.  Elle 
était  dans  le  tender  à  o",6oo  eu  contre-bas  de  l'ai— 
ilfureniptit  du  trou  et  à  une  température  de 
i8",7C.  La  température  de  l'a  ira  -f-  4*»a- 

Les  notes  ci-dessus  nous  apprennent  que  l'on 
a  chargé  depuis  l'allumage,  y  compris  le  station- 
nement à  Mulhouse,  80  pelletées  de  coke  sur  le 
foyer.  A  l'arrivée  a  Koenigchotfen ,  on  a  trouvé 
sur  le  foyer  de  la  machine  91  kilogrammes  de 
coke;  le  tender  eu  renfermait  *ja8,  total  3iq.  Le 
Vèloce  a  donc  consommé  pendant  sa  marche,  y 
compris  les  divers  stationnements,  mais  non 
compris  l'allumage,  600— 3  1 5=281  kilogrammes 
de  coke,  soit  par  kilomètre  a*,f>4  >  et  s'  nous  y 
comprenons  l'allumage,  281  -*-i6o  — 4-î1  ^>'°~ 
grammes,  eoil  par  kilomètre  4">J  4* 

Pendant  le  même  trajet,  la  consommation 
d'eau  avait  été  de  3665  litres,  c'est-à-dtre  à  peu 
près  la  capacité  totale  du  tender.  On  a  perdu  en- 
viron quatre  litres  <i'eau  quand  on  a  séparé  le 
tender  de  la  locomotive ,  à  la  station  de  Koenigs- 
faoften. 

Le  nouvel  allumage  s'est  fait  à  raidi  45  mi- 
nutes ; 

.      (  coke,  3  paniers.    laokiloa. 

On  y  a  consomme  :    !..   '      ~  ,,  ,  .r* 

J  (  bois  eteopeaux.      f\i  kilog. 

Pendant  le  stationnement  à  Koenigshoficu  ,  ona 
chargé  sur  le  foyer,  en  sus  de  ces  quantités,  80  k. 
de  coke  (3  paniers).  A  ih4o',  on  a  rempli  d'eau 
le  tender  jusqu'à  o"',i8:>en  contrebas  de  l'affleure- 
ment du  trou  ;  on  va  chargé  1 6  paniers ,  soit  640". 
de  coke  neuf;  celui  du  foyer  avait  été  mis  en 
réserve.  A  i*55'  la  température  de  l'eau  dans  le 
tender  était  de  ati*  C,  celle  de  l'air  de  5".  Le  vent 
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soufflait  O.S. 0.,  il  devait  donc  contrarier  le  convoi 
dans  la  direction  qu'il  allait  suivre. 

L'approvisionnement  du  tender  avait  allégé  le 
convoi  d'environ  nok,  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de 
tenir  compte. 

On  a  quitté  la  station  de  Kœnigahoffen  a  ah  8'. 
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■ 
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; 
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id. 

1,8 

48 
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l.T 

0 

id. 
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id. 
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a 
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id. 
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6 
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id. 
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id. 
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id. 
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td. 
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du 
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' 

'""~ 

*• 

(>)  Température  de  l'air  -j-  5o,50  ;  preiqu"  pj*  At 
'  '""  ™~   a  «mlre-bn*  de  I  orince.  On  ■  rempli  In  U 
-*Î0S,5. 
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!nd  iru  ion 
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Éibnr.  S 


S.  de  Botlwlller. 
Dtptrl. 


4Q,g 
51.5 


(')  Vf  ni  du  Sud. 

(■)  Halte  pour  ruminer  Vt 

{')  Point  culminent  de  le  n 


m  ettleni  du  amrof ,  Me, 
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un» 
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du 

de  la 

TENSION 

de  II 

CHABGK     K 
ilu  fujer.   | 

nombre  * 
da        £ 

omélrique). 

puuger 

le* 

distances 

rcguladur. 

délente 

balance. 

pelletée»    « 

Arawl. 

88 

h.    ' 

f 

m 

S  10,* 

1,6 

8/3 

678 

" 

" 

185 

il 

1,0 

id. 

id. 

* 

' 

100 

n.e 

1,* 

id. 

id. 

' 

' 

MT 

94 

M 

id. 

id. 

» 

■ 

109 

M,9 

Plein. 
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4/8 

' 

* 
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■I 

Plein. 

1/8 

4,75 

■ 

Total. 

80 

A  l'arrivée,  l'eau  dans  la  chaudière  était  au 
même  niveau  qu'au  départ,  c'est-à-dire  au  haut 
du  tube  indicateur;  le  coke  était  à  om,28  en 
contre-bas  de  la  dernière  rangée  des  tubes.  Dana 
le  tender,  l'eau  se  trouvait  a  1  mètre  eu  contre- 
bas de  l'orifice  du  trou  ;  la  température  de  l'air 
était  +  3°. 

On  a  pesé  le  coke  restant  sur  le  foyer  (  b^fkil.), 
et  l'on  a  trouvé  par  différence,  pour  la  consom- 
mation depuis  le  départ  deKœnigshoffen,  4°6kil., 
soit  par  kilomètre,  non  compris  l'allumage,  4k>8<» 
et  en  y  comprenant  l'allumage,  4k-9^*  Consom- 
mation d'eau  pendant  le  trajet,  4796  litres. 

DKUIltMI   EXPÉRIINCl. 

Machiniste;  Cbamberlan. 

Le  Vèloce  a  été  attelé  à  un  convoi  ordinaire 
de  voyageurs  avec  une  voiture  de  marchandises, 
dont  on  lira  la  composition  ci-après.  L'expérience 
consistait  a  remorquer  le  convoi   pendant  les 


aga 


DÉTBBTB    VAKI41LI 


43  kilomètres  qui  séparent  Mulliouse  de  Colmar, 
avec  une  vitesse  moyenne  d'environ  28  kilomètre» 
&  l'heure,  y  compris  huit  stationnements  et  unn- 
Jeu  tisse  nient. 

L'allumage  s'est  (ait  comme  la  veille,  c'est-à- 
dire  hors  de  la  remise  ;  il  a  consommé  : 

Coke liOkil. 

Bois 30 

Copeaux.    ...        3 

Commencés  4  heures  du  matin,  il  était  ter- 
miné à  5b45';  la  vapeur  avait  alors  4  atmosphères  de 
tension. 

Ou  avait  chargé  sur  le  tender  le  coke  restant  de 

l'expérience  de  la  veille,  savoir  : 

Coke  neuf. 638kU.) 

Coke  restant  sur  le  foyer  a  Kuoigs-  >793UI. 

boflen  et  à  Mulhouse 155      J 

Le  FéUtce  et  son  tender  ont  été  remorqués  k  Ja 
station  du  mouvement. 

Compétition  du  convoi  remorqué  par  le  Ycloce. 


*f  Toilarw. 

POIDS 
dm+irgwi. 

brnl. 

1  JHpati  a*M  t  tatÈfoan,  .  . 

Ml. 

«.un 

h». 
■uo 

kl! 
4.0OÏ 

t  cbiri  i  banc  iTfeliTojigun. 

S.OTO 

Le» 

7-W3 

1  wigoni  iwc  10  lomon.  .  . 

8.108. 

S  600 

10.71» 

1  w»k°"  à  bigigt*. 

S  400 

3000 

8.100 

3.130 
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SULda  Colnur. 

7 

I7fi 

(>)  Le*  roues  motrice-  nl-oient  légèrement. 

Le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière  était 
comme  au  moment. du  départ;  la  hauteur  du  feu 
dans  le  foyer  a  peu  près  à  o",27  en  contre-bas  de 
la  dernière  rangée  de  tubes. 

On  a  laissé  sur  le  tender  le  coke  qui  s'y  trouvait; 
pendant  le  stationnement  on  en  a  chargé  36  pelle- 
tées sur  le  foyer  et  on  a  pris  de  l'eau. 

L'expérience  a  été  terminée  par  le  retour  de  Col* 
mar  à  Mulhouse  en  remorquant  un  convoi  com- 
posé de  la  manière  suivante  : 
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brnl 

1  dlllgt-nce  avec  1.1  voyageur».  . 
1  char  ïi  bancs  avec  10  voyageuri. 
8  chars  a  banca  aïec  M  voyageur». 
3  wagoni  avec  50  voyageurs.  .  . 

8  wagon*  de  marchand  ba.  .  . 

kll. 
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650 
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')  Ciel  clair  (  léser  vent  do  Sud. 
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Arrivé  à  la  station  de  Mulhouse  dans  de  bonne» 
conditions  de  marche;  le  niveau  de  l'eau  dans  la 
chaudière  est  à  environ  moitié  du  lube  indicateur. 
Le  feu  est  à  environ  om,3o  en  contre-bas  du  der- 
nier rang  de  tubes.  II  restait 


Sur  le  foyer.    . 
Sur  le  tender.  . 


524kil.eutoul. 


Le  Vàloce,  avait  donc  consommé  793  —  5a4= 
369  kil. ,  non  compris  l'allumage;  soit  dans  le 
parcours  et  pendant  tons  les  stationnements , 
3*,  12  par  kilomètre.  Et  si  l'on  ajoute  les  lao  ki- 
logrammes pour  l'allumage  ,  c'est  4S5a  par  kilo- 
mètre. 
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Résumé  et  discussion  des  expériences. 

P1KH1ÉB8  EXPtBlBNCt. 

Les  circonstances  météorologiques  dans  les- 
quelles on  a  opéré  sont  dans  les  conditions 
moyennes  de  la  saison  et  n'offrent  rien  de  saillant- 
Pendant  le  trajet  de  Mulhouse  à  Koenigshoffen  , 
la  température  a  varié  entre  +  3*  et +  4**30.  ; 
pendant  le  retour  entre  +  6"  et  +  a*  G.  On  peut 
observer  toutefois  que ,  durant  toute  la  marche , 
la  température  de  1  air  était  au-dessous  de  la  tem- 
pérature moyenne  delà  contrée,  environ  to'G.,  et 
par  conséquent  défavorable  a  la  consommation  de 
coke. 

Le  vent  n'a  jamais  soufflé  avec  violence  ;  plu- 
sieurs fois  il  était  à  peine  sensible  et  il  a  changé 
de  direction  si  fréquemment,  tantôt  favorable  et 
tantôt  contraire  a  la  marche  du  convoi,  qu'il  doit 
■voir  eu  une  influence  a  peine  appréciable  sur  le 
résultat  final.  Nous  en  ferons  complètement  ab- 
straction. 

On  a  vu  que  la  consommation  de  coke  pour  aller 
de  Mulhouse  à  Koenigshoffen  a  été  de  ;  381  kilo-' 
grammes  non  compris  l'allumage ,  soit  ak,64  par 
kilomètre;  44  >  kilogrammes  y  compris  l'allumage, 
soît  4*i  '  4  Par  kilomètre  ;  et  pour  aller  de 
Koenigshoffen  à  Mulhouse:  4o6  kilogrammes  non 
compris  l'allumage,  soit  3l,8i  par  kilomètre; 
5a6 kilogrammes  compris  l'allumage,  soit  4"»93 
par  kilomètre. 

Les  vitesses  moyennes  ayant  été  sensiblement 

égales  dans  l'aller  et  le  retour  (34**"  ,3  et  35",6); 

la  différence  entre  leschiffres  de  la  consommation 

tient  presque  uniquement  au  sens  de  la  pente  gé- 

Tome  V II,   i845.  so 
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nérale  du  chemin  de  fer;  le  convoi  descendait  la 
vallée  du  Rhin  pour  se  rendre  à  Koenigsbofien,  il 
la  remontait  pour  retourner  à  Mulhouse. 

Si  nous  réunissons  les  consommations  des  deux 
trajets,  nous  trouvons  :  687  kilogrammes  sans  l'al- 
lumage, soit  3k,32  par  kilomètre  ;  0,67  kilogrammes 
avec  les  deux  allumages,  soit  4k£4  Par  kilomètre. 
Enfin,  si  nous  considérons  qu'un  seul  allumage 
eût  suffi,  si  nous  admettons  que,  durant  les  1  n. 
5o'  de  stationnement ,  on  eût  brûlé  une  très-faible 
partie  des  g  1  kilogrammes  restés  sur  le  foyer  et 

2 ne  l'on  eût  économisé  moitié  de  ce  qu  on  a 
rûlé  pour  l'allumage,  nous  aurons  pour  consom- 
mation totale  907  kilogrammes ,  soit  4\3$  V*e 
kilomètre. 
"  En  pesant  le  tender  avec  les  divers  abaissements 
d'eau  que  l'on  avait  notés  pendant  les  expériences, 
on  a  trouvé 
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Il  résulte  de  là  qu'avec  un  teinter  contenant 
environ  3700  kilogrammes  d'eau  on  pourrait,  sans 
renouveler  l'approvisionnement,  parcourir  :  dans 
les  conditions  de  la  descente,  107  kilomètres; 
dans  les  conditions  du  retour,  8a  kilomètres  ;  dana 
les  conditions  de  l'aller  et  du  retour,  9a  kilo- 
mètres. 

Gela  posé,  si  nous  comparons  entre  elles  les 
consommations  d'eau  et  de  combustible,  nous 
pourrons  connaître  les  quantités  d'eau  vaporisées 
dans  la  locomotive  par  kilogramme  de  coke.  En 
ceci  nous  ferons  abstraction  du  combustible  brillé 
pour  l'allumage,  qui  a  servi  à  élever  la  tempéra- 
ture de  l'eau  au  point  voulu  pour  la  marche  de  la 
machine'. 

Il  résulte  des  chiffres  ci-dessus  : 
1*  Que  pour  aller  de  Mulhouse  a  Koenigs- 
hoffen,   1   Kilogramme   de   coke  correspond   à 
t3k,o4  d'eau; 

a"  Que  pour  retourner  de  Koenigshoffen  a 
Mulhouse,  1  kilogramme  de  coke  correspond  a 
1  i\8i  d'eau; 

3"  Qu'en  réunissant  les  deux  trajets ,  1  kilo- 
gramme de  coke  correspond  à  ia*,3i  d'eau. 

D'après  Pambour,  lu  quantité  d'eau  entraînée  a 
l'état  liquide  est  environ  0,24  de  la  consomma- 
don  totale,  par  conséquent  les  quantités  d'eau 
vaporisées  par  kilogramme  de  coke  seraient  dans 
ces  trois  cas  respectivement  : 

9*,8i  8\97  9*,35. 
Ces  chiffres  sont  ceux  de  la  vaporisation  totale  ; 
on  sait  que  Pambour  admet  ta  vaporisation  effec- 
tive 0,7a  de  la  première.  Le  dernier  chiffre  g',35 
correspond  a  une  consommation  de  io6k,g  de 
coke  par  mètre  cube  d'eau  vaporisée ,  en  admet- 
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tant  ici  1000  kilogrammes  pour  le  poids  du  mètre 
cube,  ce  qui  est  un  peu  trop  à  la  température  où 
l'eau  était  dans  le  tender. 

Pour  être  parfaitement  rigoureux,  il  faut  dire 
encore  que  ces  chiffres  comprennent  les  perteB  du 
tender,  car  le  tender  perd  toujours  un  peu;  mais 
ces  pertes  n'ont  pas  été  grandes  dans  l'expérience 
et  sont  d'une  appréciation  très-difficile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  résultats  sont  fort  avan- 
tageux et  prouvent  en  faveur  de  la  construction 
du  générateur  de  la  locomotive. 

Reprenant  les  chiffres  de  la  consommation 
totale  de  l'eau  et  du  combustible  dans  les  condi- 
tions moyennes  de  l'aller  et  du  retour,  nous  trou- 
vons que  pour  que  le  Véloce,  puisse  traîner  la  forte 
charge  de  io3  tonnes  avec  une  vitesse  moyenne 
d'environ  3i  kilomètres  à  l'heure,  sur  une  dis- 
tance de  100  kilomètres,  sans  renouveler  son  ap- 
5>rovisionnement,  il  suffira  que  le  tender  puisse 
ournir  ^3^5  kilogrammes  d'eau  et  332  kilo- 
grammes de  coke. 

Ces  chiffres  pourraient  guider  un  construc- 
teur pour  la  capacité  à  donner  au  tender  du  Vê- 
loce. 
Teniion  ^n  ce  qui  concerne  la  force  élastique  de  la 
de  la  Ttprar.  vapeur  durant  les  expériences ,  nous  trouvons  d'a- 
près les  fréquentes  observations  de  la  balance 
que  : 

Pendant  la  première  moitié  du  trajet  de  Mul- 
house a  Koeuigshoffen ,  la  tension  dépassait  pres- 
que constamment  4  atmosphères; 

Pendant  la  seconde  moitié,  c'est-à-dire  pendant 
que  le  convoi  circulait  presque  toujours  sur  uue 
pente  ou  sur  une  ligne  horizontale,  cette  tension 
avarié  entre  3 1  3  3/4  atmosphères. 
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Et  que  pendant  le  retour  de  Koenigshoffen  à 
Mulhouse ,  c'est-à-dire  quand  le  convoi  remontait 
la  vallée  du  Rhin ,  la  pression  de  la  vapeur  a 
varié  généralement  entre  4  '/4  et  4  3/4  at' 
mosphères.  Elle  a  même  atteint  5  atmosphères. 

If  suit  de  là  que  la  locomotive  n'a  jamais  mari- 

3ué  de  vapeur  et  qu'elle  a  travaillé  dans  des  con- 
itions  bien  appropriées  aux  circonstances. 

Occupons-nous  maintenant  des  conditions  de      Action 
détente  avec  lesquelles  le  f^élocea  marché.  debdéiMti 

Si ,  dans  le  premier  trajet ,  nous  faisons  abstrac- 
tion des  moments  d'arrivée  où  te  régulateur  était 
fermé  en  plein ,  et  des  départs  où  le  mécanisme  de 
détente  n  agissait  pas;  où.  le  tiroir  de  distribution 
donnait  seul  i/4  de  détente  par  son  avance,  nous 
trouvons  que  la  locomotive  a  passé 
avec  6/8  de  détente  devant  9a  bornes  kilométriq.; 
avec  5/8  id.  7  id. 

avec  3/8  id.  1  id. 

avec  a/8  id.  1  id. 

Dans  le  trajet  à  la  remonte  vers  Mulhouse,  si 
nous  défalquons  également  les  moments  d'arrivée 
et  de  départ ,  nous  trouvons  : 
6/8  de  détente  devant  24  bornes  kilométriques; 
5/8  id.  17  id. 

4/8  id.  4i  id. 

3/8  id.  10  id. 

3/8  id.  11  id. 

Il  suit  de  là  qu'à  la  descente  la  vapeur  n'a  eu 
toute  son  action  qu'une  seule  fois,  à  la  remonte 
onze  fois.  Mais  dans  ce  dernier  cas,  on  a  fait  un 
effort  uniquement  pour  gagner  du  temps,  car  le 
ralentissement  du  convoi  ne  rendait  pas  obliga- 
toire la  mise  en  pleine  vapeur;  il  n'y  avait  pas 
nécessité  d'en  agir  de  la  sorte.  Pendant  les  quatre 
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cinquièmes  du  trajet  à  la  remonte  et  notamment 
aux  passages  les  plus  difficiles,  aux  rampes  les 
plus  fortes  entre  Herlisheim  et  le  point  culmi- 
nant, le  Véloce  a  marché  avec  au  moins  4/8  de 
délente.  Il  n'était  donc  pas  arrivé  à  la  limite  de 
sa  force ,  bien  qu'il  remorquât  un  poids  très- 
considérable. 

On  remarquera  que  le  maximum  d'économie 
de  combustible  correspond  nu  plus  fréquent  em- 
ploi du  mécanisme  de  la  détente. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  vitesse.  Nous  voyons 
que  pour  aller 
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on  arrive  a  une  vitesse  moyenne  de  39,5  kilom. 

Toutefois,  il  convient  d'observer  que  le  sta- 
tionnement de  Colmar  aurait  pu  être  réduit  de  5 
minutes,  ce  qui  donnerait    alors  pour    vitesse 
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moyenne,  stationnements    compris,    3ou1 
l'heure. 

Si  nous  résumons  de  même  l'expérience  du 
retour  deKoeoigshoffen  à  Mulhouse,  nous  trou- 
vons que  pour  aller 
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W 

on  trouve  une  moyenne  de  3iku,,4  &  l'heure. 

Enfin  si  l'on  réunit  les  observations  des  deux 
trajets ,  on  trouve  une  vitesse  moyenne  de  34'"', 98 
a  fheure,  non  compris  les  stationnements,  et 
3 iw', 5  à  l'heure,  stationnements  compris ,  lors- 
qu'on réduit  de  cinq  minutes  la  durée  du  station- 
nement de  Colmar. 

Nous  voyons  ainsi  que,  malgré  une  plus  forte 
résistance  à  vaincre,  la  vil  esse  moyenne  à  la 
montée  a  surpassé  de  4-6  p-  o/o  la  vitesse  a  la  des- 
cente. Ce  résultat  doit  être  attribué  en  partie  à  ce 
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que  la  machine  était  mieux  frayée ,  que  les  par- 
ties du  mécanisme  étaient  mieux  chauffées  dans 
la  seconde  partie  He  l'expérience  que  dans  la 
première;  mais  nous  pensons  qu'il  tient  surtout 
à  une  plus  forte  dépense  de  combustible,  ak,64 
par  kilomètre  à  la  descente,  3k,8i  à  la  montée, 
soit  44>3  p-  o/o  de  plus  dans  ce  dernier  cas.  Nous 
apprenons  en  effet ,  par  les  indications  de  la  ba- 
lance, que  la  puissance  de  la  machine  avait 
augmenté  dans  la  seconde  partie  de  l'expérience, 
puisque  la  force  élastique  de  la  vapeur  dépassait 
généralement  4  atmosphères,  tandis  que  dans  la 
première  partie ,  elle  a  varié  souvent  entre  3  et 
3  3/4  atmosphères.  Enfin ,  nous  savons  aussi  qu'à 
la  montée,  la  vapeur  a  moins  agi  par  expansion 
qu'à  la  descente,  les  deux  relevés  ci-dessus  nous 
en  fournissent  la  preuve. 

11  est  intéressant  de  comparer  ces  résultats  aux 
coii.-iomni.ii.ions  des  locomotives  ordinaires  traî- 
nant des  charges  d'environ  4°  tonnes  avec  une 
vitesse  moyenne  de  35  kilomètres  à  l'heure ,  sta- 
tionnements non  compris,  sur  les  chemins  de  fer 
d'Alsace.  Eu  de  telles  conditions ,  les  meilleures 
machines  du  système  Sharp  Roberts  à  détente  par 
avance  du  tiroir,  ont  brûlé  moyennement  5.77 
kilogrammes  de  coke  par  kilomètre,  pendant  le 
mois  de  novembre  1 844-  0°  T°it  donc  que,  même 
avec  la  forte  charge  de  io3  tonnes,  le  Vëloçe 
consomme  extrêmement  peu,  puisque  nous  trou- 
vons une  moyenne  de  3*,22. 

Mais  nous  voyons  aussi  qu'avec  une  telle  charge, 
la  consommation  de  coke  s'accroît  rapidement 
quand  l'effort  à  vaincre  augmente ,  quand  par 
exemple  il  faut  marcher  sur  une  rampe  même 
faible  comme  celle  de  Strasbourg  ,  au  point  cul- 
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uit  de  la  forêt  de  Lutterbach.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  penser  que  l'on  eût  obtenu  des  con- 
sommations encore  plus  fortes ,  si  l'on  avait  exigé 
du  yèloce  la  vitesse  moyenne  de  44>6  kilomètres 
à  l'heure  ,  a  laquelle  on  a  soumis  X Espérance  de 
H.  J.-J.  Meyer,  en  octobre  1842 ,  sur  la  même 
ligne,  mais  avec  une  moindre  charge. 

DEDUBHB  BXPÉMBNCB. 

C'est  afin  de  placer  le  Vèloce  daus  les  condi- 
tions habituelles  des  locomotives  employées  sur 
les  chemins  de  fer  d'Alsace,  qu'on  a  fait  l'expé- 
rience du  36  novembre  1 844- 

Ici  les  circonstances  météorologiques  ont  été  un 
peu  moins  favorables,  dans  la  première  partie 
surtout,  car  il  faisait  plus  froid  ;  mais  le  vent  n'a 
pas  été  plus  gênant  que  dans  l'expérience  du  1 5 , 
en  sorte  que  son  influence  sur  le  résultat  final 
n'est  guère  appréciable. 

La  consommation  moyenne  de  coke  par  kilo- 
mètre, a  été  de  ik,3a,  non  compris  l'allumage,  et  de« 
de  4\5a  ,  allumage  compris. 

Pour  être  dans  le  vrai ,  nous  ferons  observer 
qu'on  ne  saurait  faire  supporter  les  120  kilo- 
grammes de  coke  d'allumage  à  un  trajet  de  86 
Kilomètres  seulement,  mais  qu'il  convient  de  ré- 
duire cette  quantité  dans  la  proportion  du  travail 
ordinaire  des  locomotives  qui  était  i56  kilomè- 
tres par  jour  en  novembre  dernier.  Si  un  allu- 
mage de  1 30  kilogrammes  suffisait  à  un  parcours 
de  1 56  kilomètres ,  un  parcours  de  86  kilomètres 
n'en  a  pour  sa  part  que  58  kilogrammes  ;  dès  lors 
la  consommation  moyenne,  allumage  compris, 
De  sera  plus  que  3k,8o. 

Enfin  il  ne  faut  pas  omettre  que  parmi  le  coite 


3oS  pÉTRHTB    VAUIA8LE 

chargé  sur  le  tender,  il  s'en  trouvait    i55  Itilo- 

?  ranimes  qui  avaient  été  retirés  du  foyer  dans 
expérience  de  la  veille,  et  qui  par  conséquent 
pouvaient  avoir  perdu  environ  un  tiers  de  leur 
puissance  calorifique.  Si  l'on  avait  employé  tout 
ce  coke  dans  l'expérience  du  26  ,  il  conviendrait 
de  faire  une  déduction  d'environ  54  kilogrammes 
de  coke;  maïs  comme  le  coke  retiré  du  foyer 
était  mélangé  avec  l'autre,  il  n'est  guère  possible 
d'apprécier  la  réduction  à  opérer.  Toutefois  il  est 
certain  que  même  les  chiffres  de  3*,  12  et  3k,8o, 
tout  faibles  qu'ils  sont,  devraient  encore  être 
réduits. 
Teuton  Pendant  le  trajet  de  Mulhouse  à  Colmar,  la 

•  Unpenr.  balance  indiquait  pour  la  force  élastique  de  la 
vapeur  une  variation  entre  3  3/4  et  4  1/2  atmos- 
phères; pendant  le  retour,  cette  force  élastique 
n'est  jamais  descendue  au-dessous  de  4  atmos- 
phères; elle  a  été  ordinairement  de  4  '/a  a4^/4 
atmosphères ,  condition  analogue  à  celle  de  l'ex- 
périence du  a5. 
Action  Eu  ce  qui  concerne  l'action  de  la  détente,  nous 

leii  détente,  trouvons,  en  faisant  abstraction  des  moments 
d'arrivée'et  de  départ,  qu'à  la  descente  la  loco- 
motive a  passé  avec 

6/8  de  détente  devant  28  bornes  kilométriques, 
5/8  id.  1  id. 

4/8  id,  _6_  id, 

35 
la  vapeur  n'agissant  en  plein  qu'au  départ. 

Et  qu'à  la  remonte,  le  f^éloce  a  passé  avec 
6/8  de  détente  devant  33  bornes  kilométriques; 
5/8  id.  1  id. 

a/8  id.  _j_  id. 

35 
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C'est-^-dire  que,  dans  la  dernière  partie  de 
l'expérience,  la  vapeur  a  presque  constamment 
agi  avec  le  maximum  d'expansion'  Il  est  même 
v  remarquer  que  l'on  a  démarré  quatre  fois  avec 
6/8  et  une  fois  avec  5/8  de  détente  ;  les  autres  lois 
avec  le  minimum  a/8. 

Ce  résultat  est  d  autant  plus  remarquable  que 
les  charges  à  traîner  à  la  descente  et  à  la  montée 
étaient  entre  elles  a  peu  près  comme  38  à  5a , 
et  que ,  par  conséquent ,  dans  la  deuxième 
partie  de  I  expérience,  la  machine  devait  exercer 
un  eSbrt  beaucoup  plus  grand  que  dans  la  pre- 
mière. 

Dans  l'expérience  dont  il  s'agit  le  Vèloct  est 
allé 


mm  compris tf5<!eit«lloiuiemeaI. 

VtUae  morenne Mk.irbMre. 


et  si  nous  comprenons  la  durée  des  stationne- 
ments, la  vitesse  moyenne  est  dans  le  premier 
cas  a8WMB-,6  à  l'heure. 

Dans  le  second  cas  a^.S  à  l'heure. 

La  vitesse  moyenne  générale,  en  réunissant  les 
deux  parues  de  l'expérience,  est: 

Non  compris  lea  stationnements  3 1  k.(  à  l'heure, 

Compris  les  stationnements  a8,  i  &  l'heure. 

Il  résulte  deceschiffresque,  dans  les  conditions 
habituelles  décharge  et  de  vitesse  des  convois  or- 
dinaires, le  Vèloce  a  consommé  beaucoup  moins 
de  coke  que  les  meilleures  machines  à  détente  fixe, 
grâce  sans  doute  à  l'action  du  mécanisme  de  la 
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détente  variable  qui  a  presque  constamment  exercé 
le  maximum  de  sa  puissance. 

Les  deux  locomotives  du  système  Sharp  Roberls 
qui  ont  le  moins  consommé  pendant  le  mois  de 
novembre ,  ont  une  moyenne  de  5k.  nn  par  kilo- 
mètre; le  Vèloce  n'ayant  brûlé  que  3».  80,  c'est 
37  p.  0/0  de  moins. 

Le  rapprochement  des  consommations  de  coke 
pendant  les  expériences  du  25  et  du  26  offre  éga- 
lement de  l'intérêt.  Ici  nous  ferons  abstraction  de 
la  quantité  brûlée  pour  l'allumage ,  qui  est  con- 
stante ,  et  nous  nous  borneronsaux  consommations 
pendant  la  marche. 

Les  chiffres  moyens  sont  3  k.  22  et  3  k.  1  a  par 
kilomètre.  Cette  faible  différence  obtenue  avec  des 
charges  tellement  inégales  et  avec  des  vitesses 
moyennes  de  34.98  kilomètres  h  l'heure  pour  la 
forte  charge  ,  et.  3 1,1  kilomètres  pour  la  faible 
charge,  nous  apprend  qu'il  y  a  surtout  avan- 
tage dans  l'emploi  du  Vèloce  quand  on  lui  fait 
remorquer  des  convois  très-pesants. 
Conclusion. 

La  commission  n'a  point  à  s'occuperdes  grands 
avantages  qu'offre  en  général  le  principe  de  la  va- 
riation de  détente  dans  son  application  aux  loco- 
motives, ces  avantages  n'étant  plus  contestés  de- 
puis les  travaux  de  M.  J.-J.  Meyer.  Elle  bornera 
ses  observations  au  Vèloce ,  a  ux  faits  dont  on  vient 
de  rendre  compte  et  à  la  discussion  des  résultats 
obtenus  dans  les  expériences  des  2 5  et  36  no- 
vembre i844-  Cet  ensemble  conduit  la  commis- 
sion aux  conclusions  suivantes: 

1'  Le  Vèloce  est  une  heureuse  application  du 
principe  de  la  détente  variable; 
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a*  La  locomotive,  notablement  simplifiée  par 
la  transmission  directe  du  mouvement  au  tiroir 
de  distribution,  ne  reçoit  pas  une  grande  com- 
plication par  le  mécanisme  de  la  variation  de 
détente. 

3*  Ces  modifications  de  l'appareil  ne  doivent 
donc  pas  avoir  beaucoup  d'influence  sur  l'entre- 
tien et  sur  les  réparations; 

4"  Les  perfectionnements  de  la  machine  parla 
transmission  directe  du  mouvement  et  par  l'aug- 
mentation de  la  surface  de  chauffe  ont  eu  sans 
doute  leur  influence  sur  le  résultat  des  expériences; 
mais  ces  résultats  doivent  être  attribués  principa- 
lement au  travail  de  la  machine  par  expansion  ; 

5*  Le  travail  duAeïocesedistingue  surtout  par 
une  grande  économie  de  combustible ,  même  avec 
de  très-fortes  charges;  3  k.  32  par  kilomètre  en 
moyenne  dans  l'expérience  du  a5;3k.i3  dans 
l'expérience  du  26  ; 

6*  La  faible  différence  de  ces  deux  chiffres,  mal- 
gré la  grande  différence  dans  les  poids  des  convois, 
prouve  que  l'emploi  du  Vèloce  serait  particulière- 
ment utde  quand  il  s'agit  de  fortes  résistances  à 
vaincre,  tels  par  exemple  qu'un  grand  service  de 
marchandises  ou  qu'un  chemin  de  fer  offrant  de 
fortes  rampes, 

n*  Au  delà  d'une  certaine  limite  d'effort  à  pro- 
duire, l'économie  serait  moins  grande. 

8e  Pour  les  circonstances  habituelles  des  cou- 
vois  de  voyageurs,  le  poids  de  la  locomotive  dont 
il  s'agit  est  trop  considérable  ;  mais  pour  de 
lourdes  charges  à  traîner,  ce  grand  poids  n'étant 
plus  une  imperfection ,  ce  serait  un  motif  de  plus 
pour  employer  le  Vèloca  au  remorquage  des  fortes 
charges. 
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TABLEAU  D. 
Foub  d'  Août.  —  Galerie  à  travers  bancs ,  niveau  de  350  * 


Le  tableau  D  résume  l'expérience  faite  dans 
une  galerie  à  travers  bancs  de  a",  1 5  de  largeur 
sur  autant  de  hauteur-  les  terrains  connus  sous  le 
nom  de  rocs,  présentaient  une  dureté  très-grande; 
ils  inclinaient  au  sud  de  45". 

Les  résultats  obtenus  sont  les  suivantes  pour 
5--"»-i86. 

PREMIÉHfi  MÉTBODS. 

àafr.50c.  =  fr.  115 
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DKDXIÈMB  MfcTHODK. 


40  journal  douvrten.  .  .     à  a  (r.  50 


à   S(r.  50  c.  =  fr.  100       \ 

à  «fr.lOC.  =  fr.    13,65     fr.  H7.05 

àOfr.lOc  =  fr.     i     1 


Ces  différents  chiffres  f'onL  reconnaître, en  laveur 
des  fusées  de  sûreté  unceconom.iedeg.28  p.  0/0  sur 
la  dépense  totale  d'abattage; 

Le  résultat  d'autres  essais  figure  dans  le  tableau 
£;  les  terrains  connus  sous  le  nom  de  Cttereiles, 
présentaient  aveu  une  dureté  moyenne,  une  in- 
clinaison de  75°;  la  galerie  était  établie  sur 
une  largeur  de  a".5o  et  une  hauteur  de  a".  a5, 

TABLEAU  E. 

Fosse  d'Aocst.  Galerie  à  travers  bancs,  niveau  de  350™. 


Tome  FIT,  1845. 
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Les  résultats  pour  16  "-t"*- 87  5  sont  les  sui- 
vants: 

PHUflÉHE  HÉTHODX. 

48  journée»  d'ouvrière    à  à  fr.  50  c.  —  fr.  1Î0      k   <«<  » 
6*^0  de  poudre.  .  .    à  S  fr.  10 c.  =  fr.    11,55  J,r"  ,M■** 

DECXltXE  MfcTKODB. 
10  journée  i  d  ouvrit™.  .  .     à  S  fr.  50  c.  =  fr.  1(10      } 

3».5o  de  poudre «8fr.  10c.  =  fr.     T,S9[fr.I0O,3S 

ïO  mcl.  touranu  de  fméei    a  0  fr.  10c.  =  fr.     S     J 

Il  resuite  de  ces  différents  chiffres,  eu  faveur 
des  l'usées  de  sûreté,  une  économie  de  16,95  p.  0/0 
sur  la  dépense  totale  d'abattage. 

Les  essais  relatifs  aux  tableaux  D  et  E  donnent 
pour  résultat  moyen  une  économie  de  i3,ii5 
p.  0/0;  ce  chiffre  comparé  à  celui  obtenu  par  la 
moyenne  des  deux  premiers  tableaux  B  et  C ,  re- 
connu égal  a  i2,5o,  prouve  en  faveur  de  l'exacti- 
tude de  nos  opérations. 

Le  tableau  F  complète  la  série  de  nos  expé- 
riences; la  dernière  a  été  faite  aune  fosse  en  creu- 
sement dans  le  banc  d'argile  plastique  faisant  partie 
des  morts  terrains. 

L'ouverture  de  la  fosse  était  établie  sur  un  dia- 
mètre de  3"',6o. 

Les  résultats  pour  ioiin-cob-,768  sont  les  sui- 
vants: 

f*BXIKHK  MÉTHODE. 

110  Journée!  d'ouTrien    à  ï  fr.  M  t.  =  fr,  87J      t  rr  aoi  ojl 
0k,S0  de  poudre.  .  .    à  a  fr.  10c.  =  fr.    10,05/  "•■»•»"■ 

DEtmÊàlb.  MÉTHODE. 
108  Journdci  d  ouvrier»    i  8  fr.  50  C.  =  fr.  270      \ 
0  kllog.  de  poudre.  .    a  a  fr.  10 1.  =  fr.    11,00  l  fr.  180,10  >3: 
35  mèireide  fiuéea.  .    A  o  fr.  10c.  =  fr.     3,50j  ;„. 

On  obtient  en  faveur  des  fusées  de  sûreté 
une  économie  de  3  p.  ojo  sur  la  dépense  totale 
d'abattage. 
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TABLEAB  F. 

Fosse  Saint-Looh  ,  jtpprofoniûtcmmt. 
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Laissant  eu  dehors  le  résultat  de  cette  dernière 
opération  faite  dans  un  cas  tout  exceptionnel  et 
très-rare,  et  nous  reportant  aux  quatre  tableaux 
B,  G,D,  E,  nos  essais  font  reconnaître ,  en  faveur 
des  fusées  de  sûreté,  une  économie  moyenne  de 
1 2,73  p.  0/0  sur  la  dépense  totale  d'abattage , 
ou  de  1  fr.  par  mètre  cube  de  roche  à  faire 
sauter. 

Dans  te  cours  des  expériences  précédentes,  nous 
n'avons  remarqué  aucuu  inconvénient  sérieux; 
les  coups  de  mine  avec  l'emploi  des  fusées,  ont 
raté  quelquefois,  il  est  vrai,  mais  beaucoup  moins 
que  par  la  méthode  ordinaire,  dans  le  rapport  de 
1  à  10,  comme  le  constatent  les  tableaux. 

Trois  causes  contribuent  généralement  à  faire 
rater  les  fusées. 

1*  Le  défaut  de  soins  de  la  part  des  ouvriers, 
soit  lors  de  la  ligature  de  la  fusée  avec  la  cartouche 
soit  lors  de  l'opération  du  bourrage. 

a*  Le  raccord  des  bouts  de  fusées  où  la  poudre 
manque  sur  une  longueur  de  o™,  1  o  à  o™,  1 5. 

3"  Les  solutionsdecontinuitéqui  existent  quel- 
quefois dans  le  filet  de  poudre. 

On  remédie  aux  premiers  inconvénients  signalés 
en  faisant  fixer  la  fusée  a  la  cartouche,  soit  au 
moyen  de  quelques-uns  des  fils  goudronnés  qui 
l'enveloppent  extérieurement,  soit  au  moyen 
d'un  bout  de  ficelle;  il  est  en  outre  convenable 

3ue  la  cartouche  soit  conduite  jusqu'au  fond 
u  trou  avec  le  bourroir,  afin  d'empêcher  que 
la  fusée  ne  retombe  et  ne  se  replie  sur  elle- 
même. 

Les  matières  employées  pour  le  bourrage  doi- 
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vent  être  des  roches  tendres  ou  des  argiles  séchées 
et  réduites  en  poussière;  par  l'emploi  de  telles  ma- 
tières, le  bourrage,  quelque  fort  qu'il  soit,  ne  di- 
minue en  rien  l'activité  avec  laquelle  lefeu  se  com- 
munique au  bas  de  la  cartouche;  on  doit  éviter 
avec  soin  les  fragments  de  roches  quartzeuses  qui 
déchireraient  les  fusées. 

Le  second  inconvénient  peut  être  écarté  à  la  seule 
inspection  de  chamie  paquet  de  fusées  avant  leur 
emploi;  les  raccords  «'«perçoivent  facilement,  il 
suflil  île  les  couper  et  de  siicnlier  ainsi  de  o'",  i5  à 
0™,20  de  l'usée;  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  un  rac- 
cord sur  20  paquets. 

La  solution  de  continuité  a  paru  aux  veux  des1 
ouvriers,  un  inconvénient  plus  grave;  ils  ont  cru 
remarquer  que  le  coup  de  mine  ne  partait,  dans 
certains  cas,  que  10  ou  1 5  minutes  après  avoir  mis 
le  feu;  ils  en  ont  recherché  la  cause  et  ont  cru  la 
reconnaître  dansledéfaut  de  confection  des  fusées 
lors  d'une  solution  de  continuité. 

On  pouvait  croire  en  effet  que  le  feu,  au  lieu 
d'être  porté  instantanément  à  la  charge,  se  trou- 
vait arrêté  au-dessus  du  vide  dans  Ta  fusée,  se 
communiquait  ensuite  circulaire  ment  aux  deux 
enveloppes  avec  une  combustion  lente,  parvenait 
insensiblement  à  se  propager  a  la  poudre  au- 
dessous  de  la  solution  de  continuité  cl  pouvait 
arriver  également  ainsi  à  se  communiquer  k  la 
charge,  après  un  certain  espace  de  temps  plus  ou 
moins  long. 

Dans  une  pareille  hypothèse,  les  ouvriers  mi- 
neurs verraient  leur  sécurité  compromise  toutes 
les  fois  qu'un  coup  de  mine  viendrait  à  rater, 
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puisqu'ils  miraient  à  craindre  pendant  un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  long  (effet  du  coup  de 
mine. 

Afin  de  reconnaître  pratiquement  si  l'inflam- 
mation du  filet  de  poudre  s'arrête  à  la  solution  de 
continuité,  ou  .se  transmet  au  dessous  par  les  enve- 
loppes de  la  l'usée  en  combustion,  nous  nous 
sommes  livrés  à  une  série  d'expériences  rapportées 
ici  succinctement. 

A  l'air  libre  ta  fusée  brûle  son  enveloppe  en  la 
réduisant  en  cendre. 

Dans  un  trou  de  mil»',  sans  charge,  avec  un 
bourrage  beaucoup  plus  faible  qu'il  n'a  lieu  gé- 
néralement lors  de  l'abattage  des  rochers  à  la 
poudre,  la  fusée  brûle  son  enveloppe  sur  la  lon- 
gueur qui  lui  sert  de  méclie  et  s'éteint  a  l'entrée 
du  trou  ;  a  partir  de  là  ,  la  poudre  seule  continue  & 
brûler. 

Un  grand  nombre  d'expériences  successives 
faites  comme  il  vient  d'être  dit ,  avec  des  circon- 
stances d'un  faible  bourrage,  sur  des  quartiers 
de  roche  d'un  mètre  cube ,  cassés  une  demi-heure 
après  l'explosion,  a  fait  en  outre  connaitreque  les 
deux  enveloppes  de  chaque  fusée  se  sont  conser- 
vées intactes  sans  la  moindre  trace  de  combustion; 
la  première  partie  de  l'enveloppe,  celle  eu  con- 
tact avec  la  poudre,  s'est  trouvée  seule  un  peu 
noircie. 

Pour  compléter  ces  expériences,  nous  avons 
pratiqué  sur  six  fusées  une  incision  afin  d'enlever 
une  certaine  partie  de  poudre ,  en  établissant  ainsi 
une  solution  de  continuité.  Chacune  de  ces  fusées 
a  été  mise,  comme  on  vient  de  le  dire,  dans  un 


DR   TIRAGE    A    LA    POUDRE.  331 

état  d'imperfection  avec  une  solution  de  conti- 
nuité sur  différentes  longueurs»  comprises  entre 
o",oiet  om,o6. 

Les  coups  de  mine  chargés  comme  d'ordinaire 
avec  ces  fusées,  ont  raté;  deux  heures  après ,  les 
quartiers  de  roche  ont  été  brisés  et  l'on  a  reconnu 
que  le  feu  s'était  arrêté  précisément  à  la  naissance 
Je  la  solution  de  continuité ,  sans  que  les  Gis  exté- 
rieurs de  chaque  fusée  aient  subi  la  moindre  alté- 
ration. 

De  ces  diverses  expériences  faites  avec  soin  et 
répétées  depuis  avec  tes  mêmes  résultats,  on  doit 
conclure  que  le  feu  ne  peut  se  transmettre  à  la 
charge  par  les  enveloppes  d'une  fusée  présentant 
uue  solution  de  continuité,  attendu  que  ces  enve- 
loppes se  sont  conservées  intactes  sans  traces  de 
combustion;  il  est  rationnel  de  penser  que  cet  effet 
doit  être  attribué  a  la  compression  des  fusées  et  à  la 
privation  d'air. 

L'inconvénient  redouté  par  les  ouvriers ,  celui  de 
la  possibilité  de  l'inflammation  d'un  coup  de  mine 
longtemps  après  la  mise  en  feu,  disparait  donc  com- 
plètement. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  doit 
conclure  que  les  fusées  de  Bickford  peuvent  être 
employées  avec  d'autant  plus  d'avantage  que  leur 
confection  sera  plus  soignée;  ce  mode  triomphera 
complètement  de  la  routine  des  ouvriers,  puisqu'il 
oil're  tout  a,  la  fois  sécurité  pour  eux  et  économie 
sur  l'ensemble  des  frais  d'abattage. 

Nous  terminerons  en  ajoutant 'que  ce  système 
exclusivement  employé  aux  mines  d'Anicbe  de- 
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3  mois,  a  tlounr  countatnmcnt  de  bonsrésul- 
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DESCRIPTION 

D'une  machine  à  descendre  les  ouvriers  dans 
les  mines  (i). 

Par  M.  COMBES ,  ingénieur  en  ibef  des  mines. 


Les  ouvriers  descendent  ordinairement  dans  les 
mines  et  en  sortent,  soit  pur  des  échelles  verti- 
cales ou  inclinées,  soit  en  se  plaçant  dans  les  ^  «mtef 
tonnes  ou  sur  des  sièges  particuliers  suspendus  àua  \m  min» 
aux  câbles  d'extraction.  D;ins  les  mines  de  bouille 
du  département  de  la  Loire,  dans  lu  plupart  des 
houillères  profondes  de  l'Angleterre  et  de  la  Bel- 
gique, les  ouvriers  descendent  et  montent  habi- 
tuellement par  les  tonnes.  A  Anzin  ce  mode  d'as- 
cension et  de  descente  est  interdit  11  est  aussi 
Erohibé  par  les  règlements  dans  les  houillères  de 
i  Prusse.  Il  n'est  pas  usité  dans  les  mines  métal- 
liques profondes  du  comté  de  Cornwall ,  du  Hartz 
et  de  l'Erzgebirge.  0ans  ces  mines,  dont  plusieurs 
ont  au  delà  de  4oo.  et  même  quelques-unes 
jusqu'à  700  mètres  de  profondeur,  les  ouvriers 
montent  et  descendent  par  des  échelles.  Ils  dé- 
pensent ainsi  pour  descendre  et  surtout  pour  sor- 
tir chaque  jour  de  la  mine ,  une  très-grande  partie 
du  travail  qu'ils  sont  capables  de  fournir;  ce  ne 

(1)  Avant  dejpublier  la  notice  de  M.  AbelWaroçqué, 
dDOajlira  ci-après, [page  333,  on  a  cru  devoir  indiquer 
les,ino;ens  [employés  depuis  plusieurs  années  au  Hartz 
pour  arriver  au  but  que  M.Warocqué  s'est  proposé.  Les 
détails, qu'où  va  lirejsont  extraits  an  tomo  III,  encore 
sous  presse,  du  Traité  de  l'exploitation  des  mines  par 
H.  Combes.  B . 


3^4         HAGMIMB   A    DESCKHDRE    LES    OTTVMEM 

sont  même  que  les  hommes  jeunes  et  vigou- 
reux qui  peuvent  supporter  la  fatigue  de  ces 
voyage». 

Eu  i83i,  M.  Albert  appela  l'attention  des  offi- 
ciers des  raines  du  Ha  riz  sur  le  dépérissement 
prématuré  de  la  constitution  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient dans  les  mines  les  plus  profondes,  tels 
3ue  le  puits  Samson  à  Andreasberg,  et  le  puils 
u  duc  Georges  Wilhelm  a  Clausthal.  Il  invita 
tous  les  mécaniciens  à  rechercher  des  moyens 
mécaniques  qui  permissent  de  descendre  les  ou- 
vriers dans  les  mines,  et  surtout  de  les  remonter 
sans  danger.  C'est  en  effet  l'ascension  qui  donne 
lieu  à  une  très-grande  fatigue  et  à  une  perte  de 
temps  très-considérable.  La  descente  est  naturel- 
lement bien  plus  aisée  et  plus  rapide. 

M.  Dôrell,  alois  juré  à  Zcllurtéld,  proposa  eu 
i833  d'utiliser  la  puissance  motrice  d'une  roue 
hydraulique  qui  était  devenue  disponible,  par 
suite  de  1  achèvement  d'une  galerie  d écoulement, 
pour  remonter  les  ouvriers  du  fond,  au  moyen 
d'un  système  de  deux  tirants  eu  bois  établis  dans 
le  puits  parallèlement  et  a  uue  petite  distance 
l'un  de  1  autre  depuis  la  surface  jusqu'au  fond, 
et  qui  recevraient  de  la  roue  hydraulique  un  mou- 
vement recliligne  alternaiiï.La  machine  imaginée 
parM.  Dôrell  tutexécutée  dès  lu  même  année  itt33 
dans  le  grand  puits  du  Spiegelllial,  profond  de 
96  lachter,  soit  300  mètres;  elle  u  été  décrite 
dans  le  tome  A" de  Vjirchiv  de  M.  Karslen  ,  a  fait 
constamment  un  bon  service  depuis  cette  époque, 
et  a  été  installée  sur  plusieurs  autres  puits  du 
Hartz.  Elle  est  représentée  par  les  fig.  1  et  2  , 
PI.  VIU.  Les  deux  tirants  parallèles  AA\  BB',sont 
suspendus  aux  extrémités  de  deux  leviers  coudés 
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qui  reçoivent  de  la  roue  hydraulique  un  mouve- 
ment alternatif  en  sens  inverses  l'un  de  l'autre,  et 
sont  disposés  dans  des  plans  verticaux  distants  de 
a8  pouces (o~, 70  environ).  Les  tirants  du  grand 
puits  du  Spiegelthal  sont  formés  de  tiges  en  bois 
de  pin  de  8  mètres  environ  de  longueur,  o",  i5  de 
largeur  et  o,  1 1  d'épaisseur.  Deux  tiges  semblables 
sont  juxtaposées  et  taillées  sur  les  faces  qui  se 
touchent  de  manière  a  présenter  une  série  alter- 
native de  creux  et  de  saillies  rectangulaires,  les 
parties  saillantes  de  l'une  des  pièces  remplissant 
exactement  les  creux  de  la  pièce  opposée.  Les 
tiges  jumelles  sont  d'ailleurs  placées  de  manière 
que  l'une  finisse  vis-à-vis  le  milieu  de  l'autre,  de 
façon  a  ce  que  les  joints  horizontaux  ne  se  corres- 
pondent pas.  Aux  endroits  où  deux  tiges  se  tou- 
chent par  le  bout  sont  appliquées  des  bandes  de 
fer  b,  l>,  de  om,5o  de  longueur,  noyées  dans  l'épais- 
seur du  bois,  et  fixées  par  deux  boulons  a  vis  qui 
traversent  les  pièces  jumelles.  L'ensemble  forme 
un  tirant  continu  très-solide  uni  extérieurement, 
et  dont  la  section  est  un  rectangle  de  o",  116 
de  largeur  sur  o"",!  8  d'épaisseur.  Ces  deux  tirants 
sont  placés  dans  un  compartiment  du  puits  avec 
des  échelles  Gxes  entre  deux,  ainsi  que  1  indiquent 
les  jig.  i  et  a.  Des  planchers  horizontaux  sont 
établis  a  des  distances  de  1  o  &  1 5  mètres.  Des 
marches  d,d,d,  sur  lesquelles  les  ouvriers  placent 
leurs  pieds ,  sont  fixées  aux  deux  tirants  à  des  dis- 
tances égales  au  double  de  l'amplitude  du  mou- 
vement alternatif  de  chacune  des  tiges,  laquelle 
est  de  i*,a5  dans  la  machine  du  Spiegelthal.  Elle 
a  été  portée ,  dans  d'autres  machines,  a  î  ",5o  ou 
a  mètres.  Chaque  marche  consiste  en  une  planche 
horizontale  posée  sur  le  prolongement  de  deux 
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pièces  de  fer  courbées  suivant  un  angle  obtus, 
appliquées  sur  les  faces  latérales  opposéesdu  tirant, 
réunies  par  un  boulon  à  vis  qui  traverse  les  deux 
parties  dont  la  tige  se  compose,  et  qui  sert  en 
même  temps  a  tes  consolider,  et  par  un  autre 
boulon  ou  pièce  de  fer  plate  placée  en  avaut  du 
tirant.  Des  poignées  g,g.fr,  en  fer  sont  établies  à 
la  hauteur  convenable  au-dessus  des  marches  pour 
que  l'ouvrier  puisse  les  saisir  avec  la  main.  Les 
marches  et  les  poignées  sont  disposées  alternative- 
ment sur  les  (feux  faces  opposées  des  tirants,  de 
plancher  en  plancher.  Les  ouvriers  arrivés  à  la 
hauteur  d'un  plancher  abandonnent  les  tirants  et 
en  font  le  tour,  ponrse  plarcr  de  l'autre  côté.  Les 
tirants  sont  guidés  par  des  rouleaux  k,k,  placés  du 
côté  opposé  à  celui  sur  lequel  sont  appliquées  les 
marches  et  les  poignées,  et  par  conséquent  alter- 
nant d'un  côté  à  l'autre.  Ces  rouleaux  ont  on,3o  de 
diamètre  et  une  longueur  de  ow,2f>  ;  ils  sont  pour- 
vus de  rebord  en  fer  fondu.  Dans  la  partie  où  ils 
s'appuient  sur  ces  rouleaux  ,  les  tirants  sont  armés 
de  bandes  de  1er  «S.  Tous  ces  détails  sont  suffi- 
samment indiqués  dans  les  fit::  i  et  a,  où  a,  a,  a, 
désignent  les  planchers.  Les  tiges  sont  en  outre 
garnies  sur  leur  longueur,  qui  est  d'environ 
200  mètres  ,  de  cinq  systèmes  de  patins  analogues 
à  ceux  que  l'on  adapte  aux  maîtresses  tiges  des 
pompes  d'épuisement  qui  se  trouvent  au-dessus 
d'un  pareil  nombre  de  systèmes  de  Ibrtes  moïses, 
afin  qu'au  cas  très-peu  probable  de  rupture  des 
tirants,  la  partie  détachée  ne  pût  jamais  tomber 

Sue  d'une  hauteur  tout  au  plus  égale  à  l'amplitude 
'une  excursion. 
Lorsque  les  ouvriers  veulent  remonter,  la  ma- 
chine, a  un  signal  donné  du  fond,  est  mise  en 
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mouvement  par  le  machiniste  placé  à  la  surface, 

r"  règle  la  quantité  d'eau  versée  sur  la  roue  hy- 
ulique,  de  manière  à  ce  que  chaque  tirant  lasse 
à  peu  près  10  excursions  par  minute.  Chacun  des 
ouvriers  qui  veut  monter  se  place  sur  la  marche 
la  plus  basse  de  celui  des  tirants  qui  est  au  bas  du 
puits ,  au  moment  où  il  y  arrive.  Une  levée  de  ce 
tirant  l'élève  de  i",a5.  A  ce  moment,  il  y  a  un 
point  mort  et  par  suite  un  petit  temps  darrêt. 
L'ouvrier  en  profite  pour  passer  sur  la  dernière 
marche  du  tirant  opposé  qui  est  alors  à  la  même 
hauteur  que  celle  sur  laquelle  il  se  trouve.  Il  est 
encore  élevé  de  i",25  jusqu'à  un  second  point 
mort;  il  repasse  sur  le  premier  tirant  et  arrive 
ainsi  après  8  levées  au  niveau  du  plancher.  Là  il 
est  averti  par  l'absence  d'une  marche  sur  le  tirant 
parallèle ,  qu'il  doit  descendre  sur  le  plancher  et 
Faire  le  tour  des  tirants ,  afin  de  continuer  son 
ascension  en  se  plaçant  du  coté  opposé.  Les  échelles 
fixes  placées  entre  les  deux  tirants  serviraient  en  cas 
d'accident.  L'ouvrier  peu  habitué  à  la  manœuvre 
pourrait  s'y  reposer,  s'il  était  troublé,  comme  aussi 
il  peut ,  dans  le  cas  où,  la  machine  allant  trop  vite, 
il  aurait  laissé  passer  le  point  mort ,  rester  sur  le 
tirant  où  il  est  et  se  laisser  redescendre  et  remon- 
ter avec  lui. 

La  machine  que  nous  venons  de  décrire,  d'après 
M.  Dôrell,  sert  à  la  fois  à  la  descente  et  à  la  mon- 
tée des  ouvriers.  Il  paraît  cependant  qu'il  est  ac- 
tuellement défendu  de  descendre  parla  machine, 
parce  que  le  poids  des  ouvriers  descendants  pour- 
rait imprimer  au  système  une  vitesse  considérable, 
pour  peu  que  l'on  ne  matiœuvi  àt  pas  convenable- 
ment les  freins,  et  donner  Heu  ainsi  à  des  acci- 
denta. Pour  éviter  de  trop  charger  les  tirants  à  la 
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remonte,  ou  ne  permet  pas  à  plus  de  vingt  ouvriers 
de  monter  en  même  temps. 

L'appareil  du  puits  du  Spiegelthal  ayant  donné: 
de  bons  résultats,  une  machine  analogue  fut  éta- 
blie en  1 835  dans  le  puits  du  duc  Georges  Wilbelir» 
jusqu'à  la  profondeur  de  200  lacbter,  soit  4°° 
mètres  au  dessous  de  lu  surlace.  Ce  puits  étant  in- 
cliné  de  ^o",  les  tirants  parallèles  durent  porter 
sur  des  rouleaux  posés  sur  le  mur,  et  par  consé- 
quent lès  marches  durent  cire  toutes  appliquée! 
sur  les  lacea  de  ces  lirtints  tournées  du  côte  du  toit. 
Afin  d'é*  i  ter  de  1  rop  charger  1  appareil,  et  de  rendre 
impossibles  des  chutes  d  une  trop  grande  hauteur, 
on  n'a  appliqué  de  marches  que  sur  des  longueurs 
de  10,  16  ou  24  mètres,  séparées  par  des  inter- 
vallesapeu  près  égaux,  dépourvus  de  marches , 
et  que  les  ouvriers  franchissent  en  se  servant  des 
échelles  ordinaires  placées  a  côté  de  l'appareil. 
nruititnBl  En  1 836,  on  s'occupa  de  projets  de  machines 
Samoa,  à  analogues  à  établir  dans  des  puits  encore  plus  pro- 
iDdrrubtrg.  fonds,  celui  dit  Schreibjcder  schacht  et  le  puits 
Sarason  d'Ami  reasberg.  Ici  on  craignit  que  des  ap- 
pareils exécutés  comme  ceux  qui  existaient  déjà 
n'eussent  un  poids  trop  considérable,  et  l'on  ré- 
solut,en  conséquence,  d' essayer  de  remplacer  les 
tirants  en  bois  par  des  échelles  en  fil  de  fer.  Le« 
fig.  3 ,  f\  et  5  représentent  l'appareil  placé  dans  le 
puits  Samson  d'Andreasbcrg ,  qui  avait  atteint  au 
mois  de  novembre  1841  ,  la  profondeur  verticale 
de  y5i  mètres,  et  que  l'on  comptait  approfondir 
encore  jusqu'à  864  mètres.  Ce  puits  est  loncé  dans 
le  filon  du  même  nom.  A  partir  du  jour,  son  incli- 
naison est  de  85  degrés.  A  38o  mètres  de  profon- 
deur, il  devient  vertical;  à  54omètres,  l'inclinaison 
est  encore  de  85  degrés,  mais  en  sens  inverse  de 
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celle  qui  existe  près  de  la  surface.  Enfin  à  600  mè- 
tres, le  filon  est  redevenu  et  parait  demeurer  ver- 
tical. 

Les  tirants  de  la  machine  placée  dans  ce  puits 
sont  formés  de  deux  câbles  parallèles  en  fil  de  fer 
de  3  millimètres  environ  de  diamètre.  Le  nombre 
des  fils  décroit  à  mesure  que  la  profondeur  aug- 
mente. À  la  surface  chaque  cable  est  composé  de 
36  fils;  au  fond  du  puits,  à  ry5i  mètres,  il  n'en  a 
plus  que  13.  Les  tirants  parallèles  entre  lesquels 
sont  placées  des  échelles  fixes,  sont  reliés  l'un  à 
l'autre  de  distance  en  distance  par  des  chaînes  en 
fer  jumelles  passant  sur  de  larges  poulies  a  deux 
gorges  qui  sont  évidécs  dans  le  milieu  de  leur  épais- 
seur, pour  laisser  passer  les  tirants  ainsi  que  le  re- 
présentent \esjîg.  3  a  5.  Ceux-ci  sont  liés  aux  chaînes 
par  des  blocs  du  bois  debout/;,/?,  entre  lesquels  les 
cables  sont  fortement  serrés  par  des  boulons  à  vis, 
et  qui  jouent  en  même  temps  le  rôle  de  patins  qui 
empêcheraient,  en  cas  de  rupture,  la  partie  rompue 
de  tomber  d'une  hauteur  plus  grande  que  celle 
d'une  excursion.  Ce  .syslorae.de  liaisons  a  en  outre 
le  très-grand  avantage  d'équilibrer  les  tirants  l'un 
par  l'autre  a  diverses  hauteurs,  et  par  conséquent 
de  décharger  les  points  d'attache  supérieurs  et  les 
parties  supérieures  des  câbles,  du  poids  des  parties 
inférieures. 

Lessupports  des  marches  a,  a,  distantes  entre 
elles  de  3",ao,et  les  poignées  en  fer  h,  b,  placées 
au-  dessus  des  marches,  sont  liées  aux  deux  câbles 
d'un  même  tirant  par  des  fils  de  fer.  Les  câbles  des 
tirants  reposent  sur  des  rouleaux  en  fonte  qui  leur 
servent  de  guides. Les  poulies  x  sont  placées  entre 
deux  planchers  comme  l'indiquent  \tsjig.  3  et  4* 
Les  ouvriers  franchissent  l'intervalle  qui  les  sépare 
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au  moyen  de  l'échelle  C  placée  sur  le  côté.  L'excur 
sion  des  tira uis  est  de  i™,(5o. 

A  peu  pris  a  la  même  époque,  où  l'on  construi 

sait  au  Hartzla  machine  de  M.  Dôrell,  on  s'occu 

pait,  dansleConrwall,  de  construire  un  appareil qu  i 
permit  de  descendre  et  de  remonter  les  ouvriers 
dans  les  puits  des  minus  profondes  de  ce  pays.  Oit» 
s'arrêta  à  un  système  de  fort»  tirants  en  bois,  analo>— 
gués  aux  maîtresses  tiges  des  pompes  d'épuisement, 
que  l'on  plaça  à  côté  l'un  de  l'autre,  et  auxquels  une 
machine  à  vapeur  imprima  un  mouvement  alter- 
natif. Les  fiif.  6  et  7 ,  /Y.  VUS,  représentent  la  dis- 
position de  la  machine  de  Trcsavean ,  pour  mon- 
ter les  ouvriers  d'une  profondeur  de  240  fathoms 
(439'°, 20),  d'après  un  modèle  existant  dans  le  mu- 
séum de  géologie  de  Londres.  Ce  dessin  pris  en 
Angleterre  par  MM.  Boty,  Glépinet  Guibert,  m'a 
étécommuniquépar  M,  Rainbeaux.T,  T'.sont  les 
deux  tirants  suspendus  dans  le  puits  parles  tiges  en 
fer  CD,  CD,  articulées  en  D,  etquisontliées  aussi  a 
articulation  aux  boutsdesleviers coudés  ABC, mo- 
biles autour  des  axes  lï,B.  Les  brus  inférieurs  A,  A, 
de  ces  leviers  sont  liés  entre  eux  par  les  tiges  EE, 
et  reçoivent  du  moteur  un  mouvement  alternatif 
par  l'intermédiaire  de  la  bielle  L  et  d'un  autre  le- 
vier coudé  M'M.  Aux  tirants TT'  sont  fixés  des  pla- 
teaux en  bois  distants  entre  eux  d'un  intervalle 
égala  la  demi-amplitude  de  l'excursion  deehacuu 
des  tirants. Ces  plateaux  remplissent  la  .section  du 
puits  rectangulaire,  qui  se  trouve  ainsi  divisé  en 
compartiments  ou  cl  Iules  mobiles  dans  lesquelles 
se  placent  les  ouvriers  qui  veulent  entrer  dans  la 
mine  ou  en  smiir.  Le  moteur  est  va-semblable- 
meni  une  machine  à  vapeu;'  à  double  cataracte, 
qui  produit,  ;>  chaque  point,  mort,  un  léger  temps 
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tfarrét  pendant  lequel  les  ouvriers  passent  du  pla- 
teau sur  lequel  ils  sont,  sur  le  plateau  qui  se  trouve 
alors  amené  vis-à-vis  d'eux. 

Lesjîgures  i  et  a  ne  donnent  d'ailleurs  qu'une 
idée  générale  de  la  machine  dont  je  n'ai  pas  les 
dessins  complets.  Les  tirants  sont  certainement 
guidés  par  des  moïses  ou  des  rouleaux,  comme  le 
sont  les  maîtresses  tiges  des  pompes.  Us  doivent 
être  munis  de  patins,  et  équilibrés  l'un  par  l'autre, 
à  diverses  hauteurs,  par  1  intermédiaire  de  balan- 
ciers accouplés,  ou  au  moyen  de  chaînes  passant 
sur  des  poulies  analogues  à  celles  dont  on  a  fait 
usage  dans  la  machine  du  puits  Samson  d'An- 
dreasberg ,  et  qui  sont  représentées  dans  les 
fig.  3  a  5-  H  est  facile ,  d'après  ce  qui  précède 
et  les  descriptions  des  machines  du  Hartz ,  de  sup- 
pléer k  ce  qui  manque  dans  les  dessins  de  celle  de 
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DESCRIPTION 

Uun  appareil  destiné  à  faire  descendre,  les 
ouvriers  dans  les  mines. 

Pu  M.  Abel  WÀROCQUi. 


Peu  de  mois  s'écoulent  sans  que  l'on  ait  a  dé- 
plorer la  perle  d'ouvriers  mineurs,  victimes  de 
l'imperfection  des  moyens  employés  pour  les  des- 
cendre dans  les  travaux  souterrains  et  les  remonter 
à  la  surface  du  sol.  Les  uns  périssent  précipités  dans 
les  bures  par  la  rupture  de  la  corde  qui  les  sup- 
porte, ou  parcelle  de  la  marliine  qui  la  fuit  mou- 
voir, ou  enfin  par  la  rencontre  des  tonneaux  ou 
cuffàts  qui  se  croisent  :  les  antres  sont  obligés  de 
renoncer  ù  leur  état,  ou  sont  enlevés  dans  la  force 
de  l'Age,  par  la  fatigue  excessive  qu'occasionne 
l'emploi  des  échelles  ,  ou  par  les  maladies  de  poi- 
trine qui  en  sont  la  conséquence. 

Nous  n'indiquons  que  bien  rapidement  ici  les 
suites  funestes  de  l'emploi  des  tonneaux  et  des 
échelles  qui  sont  les  moyens  le  plus  généralement 
en  usa^e.  Les  inconvénients  qu'ils  présentent  d'ail- 
leurs sont  parfaitement  connus ilftous  les  mineurs: 
éminemment  dangereux  pour  l'ouvrier,  ils  sont 
onéreux  pour  l'explniimit.  l'un  par  les  perles  de 
temps  qu'il  occasionne  pendant  1  extraction  et  par 
le  renouvellement  fréquent  d'un  matériel  dispen- 
dieux, l'autre  par  ce  qu'il  al^orbe  inutilement  la 
majeure  partie  de  la  force  de  l'ouvrier. 

Transporter  le  mineur  du  sol  au  fond  des  bures 
et  le  remonter  à  la  surface  avec  promptitude, 
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maissurtout  sans  danger  et  avec  la  moindre  fatigue; 
assurer  à  un  grand  nombre  d'hommes  le  moyen 
de  sortir  rapidement  des  travaux  en  cas  de  sinistre; 
ne  pas  interrompre  l'extraction  pendant  l'entrée 
et  la  sortie  des  ouvriers;  satisfaire  à  ces  conditions 
au  moyen  d'un  mécanisme  peu  coûteux;  tel  était 
le  problème  k  résoudre  :  nous  croyons  que  l'appa- 
reil que  nous  allons  décrire  satisfait  a  toutes  les 
conditions  de  ce  problème. 

Cet  appareil  (  Pi.  IX  et  X,  fig.  i,  a,  3) 
consiste  en  deux  pièces  de  bois  T,  T',  pareilles 
aux  maîtres  tirants  des  machines  d'épuisement, 
mais  moins  fortes;  elles  supportent  des  plates- 
formes  AA'A"  etc.,  BB'B''  etc.,  qui  sont  dis- 
posées à  distances  égales,  de  6  en  6  mètres,  par 
exemple;  ces  plates-formes,  qui  sont  en  bois, 
droits  où  les  ouvriers  doivent  se  placer,  afin  de 
sont  garnies  de  tôles, hérissées  d'aspérités  aux  en- 
préserver  le  bois  d'une  usure  rapide  et  pour  em- 

Î lécher  les  pieds  de  glisser  ;  le  devant  des  plates- 
ormes  est  assemblé  à  la  charnière  avec  te  corps  de 
la  plate- forme,  comme  l'indique  la  fig.  3,  et  un 
talon  en  fer  1 1  l'empêche  de  fléchir .  Ces  plates- 
formes  sont  garnies  de  balustrades  du  côté  des 
parois  delà  fosse,  mais,  a  l'une  des  extrémités  du 
grand  diamètre  de  cette  fosse ,  elles  sont  échan- 
gées de  manière  à  donner  passage  à  une  échelle 
qui  règne  sur  toute  la  hauteur  delà  Dure.  \&fig.  4, 
Pi.  X,  indique  cette  disposition.  L'intervalle  qui 
existe  entre  les  plâtra- formes  et  la  muraille ,  ou 
entre  les  plates-formes  elles-mêmes,  n'est  que  de 
quelques  centimètres.  Quelques  barreaux  en  fer 
placés  contre  les  maîtresses  tiges ,  et  entre  elles, 
divisent  chaque  plateforme  un  deux  parties  égales. 
Le  uioieur,doiit  nous  parlerons  ultérieurement, 
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imprime  k  chaque  maîtresse  tige  T,Tr,  un  mou- 
vement de  va-et-vient,  en  sens  inverse  pour  cha- 
cune d'elles,  lorsque  l'une  monte  l'autre  descend, 
et  réciproquement;  par  conséquent,  un  ouvrier 
étant  placé  sur  la  plate-forme  A  et  le  moteur  fai- 
sant descendre  cette  plate-forme  de  3  mètres,  et 
faisant  monter  de  3  mètres  aussi  la  plate-forme  B, 
l'ouvrier  pourra  passer  de  l'une  sur  l'autre:  un 
mouvement  inverse   du  moteur    ramenait  les 

Slates-formesù  leur  position  primitive,  il  se  placera 
e  la  plate-forme  B  sur  la  plate—forme  A',  et  ainsi 
de  suite  :  le  parcours  d'une  hauteur  verticale  de 
3  mètres  se  réduit  doue  pour  lui  à  une  enjambée 
de  quelques  centimètres  qu'il  peut  faire  sans 
courir  le  moindre  danger:  tes  balustrades  ou  les 
poignées  en  fer  fixées  aux  maîtresses  tiges  lui  prê- 
tent un  appui  certain  :  si  sa  lumière  s'éteint  il  lui 
suffit  d'étendre  le  bras  pour  reconnaître  l'arrivée 
de  la  plate-forme  sur  laquelle  il  doit  se  placer,  et  la 
machine  avant  un  temps  d'arrêt  de  quelques  se- 
condes à  chaque  extrémité  de  sa  course,  lui  donne 
tout  le  temps  nécessaire  pour  passer  de  l'une  sur 
l'autre.  S'il  tombe  en  faisant  un  faux  pas,  il  ne  peut 
avoir  les  membres  pris  entre  deux  plates-formes, 
le  devant  de  l'une  se  relevant  autour  de  ses  char- 
nières. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  chute  grave  que  lors- 
que l'ouvriercommet  quelque  imprudence  que  l'on 
ne  peut  guère  prévoir.  La  rupture  des  maîtresses 
tiges  ne  peut  elle-même  avoir  des  conséquences 
bien  funestes  :  des  pièces  de  bois  C,  C ,  fig.  i  et  a, 
placées  de  distance  à  autre,  servent  a  la  fois  à 
guider  les  tiges  et  à  les  supporter  en  cas  de  chute  : 
elles  sont  pour  cela  garnies  de  coussinets  en  sub- 
stances élastiques,  telles  que  le  bois  de  liège,  sur 
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lesquels  s'appuient  des  patins  en  bois  D,  D,  fixés 
contrôles  maîtresses  liges  cl  sous  les  plates-formes  : 
mais  cène  sont  que  des  moyens  accessoires;  ;i  des 
distances  verticales  de, 'jo  à  5o mètres,  des  supports 
représentés  par  les  fig.  5  et  6,JJ/.X,  ou  mieux  en- 
core des  consoles  en  fonte,  fig.  n  et  8,  enfoncées 
dans  la  maçonnerie,  et  munies  d  une  forte  poulie 
sur  laquelle  s'appuie  une  chaîne  ordinaire  fixée 
par  chacune  de  ses  extrémités  aux  deux  mai  tresses 
tiges,  soutiennent  par  fractions  égides  le  poids  to- 
tal de  l'appareil,  et;  qui  réduit  considérablement 
l'effort  auquel  les  tiges  seraient  soumises  sans  ce 
moyeu;  en  outre,  comme  les  deux  tiges  ont  le 
même  poids,  la  rupture  de  l'une  ne  change  rien 
aux  conditions  d'équilibre,  chacune  de  ses  parties 
contre-ba  la  néant  des  parties  correspondantes  de  la 
tige  qui  est  intacte,  route  chnte  est  donc  impos- 
sible, à  moins  que  les  deux  tiges  ne  se  rompeut  a 
la  fois,  ce  qui  ne  peut  advenir  que  si  l'on  néglige 
entièrement  de  renouveler  ou  de  réparer  les  tiges 
lorsque  le  bois  commence  à  se  gâter;  c'est  alors  la 
faute  de*  hommes  et  non  del'appaieil,  le  meilleur 
ne  peut  durer  éternellement. 

Les  consoles  eu  fonte  sont  placées  du  côté  op- 
posé à  l'éiihelle;  elles  reposent  sur  les  bois  de  tra- 
vers, ce  qui  augmente  leur  force,  et  l'entretoise 
qui  les  réunit,  entre  la  maîtresse  tige  et  la  poulie, 
sert  de  guide  à  la  maîtresse  lige.  Les  chaînes  sont 
tendues  pur  des  vis  qui  relèvent  les  coussinets  de 
la  poulie. 

Il  peut  arriver  que  le  moteur  s'arrête,  par  suite 
d'un  accident  quelconque,  lorsque  les  ouvriers  se 
trouventsur  les  plates-formes  les  plus  éloignées  des 
échelles;  des  patins  cloués  contre  la  maîtresse  tige 
leur  donnent  le  moyen  de  monter  jusqu'à  la  plate- 
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forme  la  plus  voisine  du  côté  des  échelles,  et 
de  continuer  a  descendre  ou  à  monter  sur  les 
échelles. 

Enfin  des  fils  de  fer  guidés  contre  les  maîtresses 
tiges  donnent  le  moyen  d'agiter  une  sonnette  pla-  , 
cée  à  l'orifice  du  puits  et  de  faire  arrêter  le  mouve- 
mentou  de  demander  des  secours. 

Description  du  moteur. 

La  PL  IX  représente  l'appareil  et  le  moteur 
dont  le  modèle  fonctionne  depuis  quelques  mois  à 
Mariemont;  la  PL  X  représente  le  moteur  tel 
qu'il  va  être  exécuté  pour  une  bure  dont  la  profon- 
deur est  de  aao  mètres;  la  coupe  du  moteur  est 
représentée  PI.  IX  ,jig.  4  et  PI.  X,Jîg.  g. 

Deux  cylindres  en  fonte  alésés  {PI.  IX,fig.  4,  et 
PL X,  fia.  g)  A,  B,  munis  dépistons  métalliques, 
pareils  enfin  aux  cylindres  des  machinesà  vapeur, 
reposent  sur  un  soubassement  creux  S  qui  les  met 
eu  communication  l'un  avec  l'autre  par  leur  partie 
inférieure.  Le  soubassement  porte  une  tubulure  G 
à  laquelle  ou  adapte  un  robinet  et  une  pompe  de 
compression  ;  la  partie  supérieure  des  cylindres 
porte  un  rebord  DD  qui  les  entoure  et  les  met  en 
communication  l'un  avec  l'autre;  on  remplit  d'eau 
le  soubassement  et  la  moitié  de  la  capacité  des  cy- 
lindres au  moyen  de  la  pompe  de  compression,  en 
ayant  soiu  de  laisser  sorti  r  l'air  qui  est  en  dessous  des 
pistons  :  on  verse  alors  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  remplir  les  cylindres  au  dessus  des  pistons; 
l'eau  dépasse  quelque  peu  le  niveau  des  colleta  des 
cylindres. 

Si  la  machine  à  vapeur  soulève  un  des  pistons, 
il  fait  refluer  sur  l'autre  pistou  l'eau  qui  était  au* 
dessus  de  lui;  celui-ci  descend  par  son  propre 
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poids  d'une  quantité  égale  a  celle  dont  lep 
s'élève ,  et  comme  la  somme  des  colonnes  <feMI 
abcd,  est  toujours  égale  à  )a  somme  des  colonne» 
d'eau  efgh,  I  équilibre  est  toujours  parfait  quelle 
que  soit  la  position  des  pistons. 

Une  maîtresse  lige  pour  une  bure  de  320  mè- 
tres ne  pesant  an  plus  que  10,000  iilog.,  et  le 
poids  d  une  lige  de  600  mètres  ne  devant  pas 
excéder  40,000  kilog.,  les  cylindres  A,  B,  du  ba- 
lancier hydraulique  ne  devront  avoir  que  o",5a 
de  diamètre  dans  le  premier  cas,  et  1  mètre  de 
diamètre  dans  le  second  cas ,  pour  des  pressions 
de  4  a  5  atmosphères;  leur  construction  sera  donc 
aussi  facile  que  celle  des  cylindres  des  machines  à  . 
vapeur  ordinaires. 

La  machine  a  vapeur  est  placée  immédiate- 
ment au-dessus  de  l'un  des  cylindres  du  balancier 
hydraulique  sur  lequel  elle  agit  directement; 
elle  ne  se  compose  que  d'un  cylindre  à  vapeur  avec 
son  piston;  la  vapeur  est  admise  par  des  soupapes 
mises  en  mouvement  par  la  partie  supérieure  de 
la  lige  du  piston,  et  réglées  par  deux  cataracte»  qui 
permettent  de  régler  les  temps  d'arrêt  à  chaque 
extrémité  de  la  course  du  piston. 

Il  sera  donc  aisé ,  en  donnant  des  temps  d'arrêt 
de  a,  3  ou  \  secondes,  au  moyen  de  cataractes, 
lorsque  les  plates-formes  sont  au  même  niveau , 
d'habituer  les  ouvriers  à  l'usage  de  cet  appareil  de 
translation  . 

L'idée  première  était,  comme  l'indiquent  les 
fîg.  1  et  3  de  la  PL  IX,  de  placer  les  tiges  des  pis- 
tons du  bidancier  hydraulique  au-dessus  de  ces 
pistons,  de  les  surmonter  de  deux  traverses  ou 
crosses  E,E,  supportant  des  tringles  verticales  G,G, 
articulées  à  leur  partie  inférieure  avec  deux  autres 
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s  F,  F,  auxquelles  sont  suspendues  les  deux 
esses  tiges.  Diverses  considérations  out  dé- 
terminé l'adoption  des  dispositions  indiquées  par 
\a&Jig.  i  et  a ,  PL  Xi  les  tiges  des  pistons  sont 
placées  au-dessous  de  ces  pistons,  elles  traversent 
le  soubassement  dont  la  partie  inférieure  est  mu- 
nie de  boites  à  bourrage  métallique ,  elles  se  relient 
alors  directement  aux  maîtresses  tiges. 

On  voit  que  par  cette  nouvelle  disposition  on 
supprime  les  crosses  E,E  ,F,F,  et  les  tringles  ver- 
ticales G,  G:  les  tiges  agissent  par  traction  au  lieu 
d'agir  par  compression  en  soulevant  le  fardeau, 
comme  cela  devait  avoir  lieu  dans  le  projet  pri- 
mitif: enfin  le  cylindre  a  vapeur  peut  être  placé 
a  i  mètre  au-dessus  du  balancier  hydraulique, au 
lieu  d'être  placé  k  3",5o  ou  4  mètres  au-dessus  de 
lui,  comme  cela  devait  être  en  conséquence  des 
premières  dispositions. 

Le  tracé  de  la  PL  X  satisfait  donc  beaucoup 
mieux  que  le  premier  aux  conditions  de  solidité  et 
d'économie. 

Un  frein  très-puissant  H ,  H  (  PL  X) ,  qui  agit 
sur  les  tiges  et  que  le  machiuiBte  peut  serrer  au 
moyen  de  leviers  de  renvoi ,  lui  donne  le  moyen 
de  modérer  la  marche  de  l'appareil  et  même  de 
l'arrêter.  Les  frottements  des  pistons  sont  tels  que 
le  poids  de  plusieurs  hommes  peut  être  insuffisant 
pour  rompre  l'équilibre;  il  faudra  donc  faire  tra- 
vailler la  machine  pour  faire  descendre  les  pre- 
miers ouvriers,  mais  au  fur  et  à  mesure  que  leur 
nombre  augmentera ,  leur  poids  agissant  pour  tous 
a  la  fois  d'un  même  côté  de  l'appareil ,  imprimera 
aux  tiges  une  vitesse  croissante  et  qui  eiigera  que 
le  machiniste  iasse  travailler  la  machine  en  sens 
inverse,  c'est-à-dire  à  contre-vapenr  ;  c'est  surtout 
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pour  éviter  ce  changement  dans  la  marche  de  II 
machine  que  le  frein  est  disposé  :  il  donnera  le 
moyen  de  modérer  la  vitesse  du  mouvement  im- 
primé directement  par  la  machine  ou  par  l'excès 
de  poids  des  ouvriers. 

On  peut  donner  à  la  machine  à  vapeur  telle 
vitesse  que  l'on  désire  :  en  admettant  que  ce  ne 
soit  que  de  oB,5o  par  seconde ,  ce  qui  est  fort  lent , 
et  que  les  temps  d'arrêt  soient  de  a  secondes,  un 

rrconrs  de  3  mètres  exigera  8  secondes ,  et  les 
premiers  ouvriers  n'arriveront  qu'au  bout  de 
37  minutes,  mais  dans  les  3  minutes  suivantes  il 
en  arrivera  aa  autres:  on  aura  donc  fait  descendre 
3o  hommes  en  une  demi-heure.  Avec  les  cuflat» 
ou  tonneaux,  on  ne  pourra  faire  descendre  ou 
monter  que  16  hommes  dans  le  même  laps  de 
temps.  En  cas  de  sinistre,  on  pourra  faire  placer 
a  hommes  sur  chaque  plate-forme,  et  par  consé- 
quent élever,  du  fond  a  la  surface,  rio  hommes 
au  lieu  de  16  hommes  que  l'on  pourrait  monter 
avec  les  euflats;  ainsi,  dans  la  première  demi- 
heure,  l'appareil  dont  nous  parlons  amènera  au 
jour  4  fois  plus  d'hommes,  et  à  chaque  minute 
suivante  il  déposera  sur  le  sol  14  hommes  qui  au- 
raient mis  i3  minutes  a  remonter  par  la  voie  des 
cuflat?. 

Ainsi ,  on  peut  avec  cet  appareil  faire  descendre 
ou  monter  les  ouvriers  avec  une  grande  prompti- 
tude. 

Toute  la  fatigue  se  réduit  pour  eux  à  une  en- 
jambée de  quelques  centimètres  pour  un  par- 
cours vertical  de  3  mètres,  et  plus  encore  si  l'on 
veut. 

Les  vieillards,  les  enfants,  peuvent  descendre 
mus  aucun  danger,  même  dans  1  obscurité.  L'ascen< 
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sion  si  pénible  sur  \i*s  échelles  ne  présente  pas  plus 
de  difficulté!)  que  la  descente. 

La  rupture  de  l'appareil  ne  peut  avoir  aucunes 
suites  funestes.  Une  imprudence  très-grande,  OU 
l'absence  la  plus  complète  de  surveillance  de  la 
part  des  chefs,  peuvent  seules  donner  lieu  à  des 
accidents  ayant  quelque  gravité. 

En  cas  de  sinistre ,  on  peut  faire  évacuer  les 
travaux  avec  la  plus  grande  promptitude. 

Dans  le  service  journalier,  on  peut  fuire  monter 
ou  descendre  les  ouvriers  simultané  ment.  Le  tra- 
vail de  la  machine,  si  les  ouvriers  montent  ou 
descendent  seulement,  se  réduit  à  l'élévation  de 
leur  poids  et  a  l'effort  nécessaire  pour  vaincre  le* 
frottements.  Si  des  ouvriers  montent  et  descendent 
simultanément,  l'effort  de  la  machine  se  réduit  a 
l'élévation  de  la  différence  des  poids. 

Entin  l'appareil  se  composant  seulement  de  deut 
cylindres,  avec  leurs  pistons  et  tiges,  et  leur  sou- 
bassement, et  la  machine  n'étant  composée  que 
d'un  cylindre  complet  avec  ses  soupapes,  il  est 
évident  que  le  prix  ne  dépasse  pas  celui  d'une  ma- 
chine ordinaire  pour  l'extraction ,  et  qu'il  est  par 
conséquent  à  la  portée  de  tous  les  exploitants. 

Le  modèle  de  cet  appareil  fonctionnait  depuis 
quelques  mois  déjà  dans  les  ateliers  de  Mariemout, 
nous  étions  en  instance  pour  l'obtention  du  privi- 
lège demandé  le  ao  septembre  dernier  et  qui  nous 
a  été  accordé  par  arrêté  royal  en  date  du  a3  oc- 
tobre suivant ,  lorsque  nous  avons  appris  qu'il  de* 
Tait  exister,  dans  les  mines  du  Hartz,  des  moyens 
de  translation  ayant  de  l'analogie  avec  le  nôtre. 
Nous  nous  sommes  empressé  de  faire  examiner 
ces  mécanismes  du  Hartz,  et  le  point  dt  ressem* 
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blance  qu'ils  ont  avec  notre  appareil  est  tel  que 
nous  croyons  devoir  les  décrire  et  en  discuter  les 
avantages  et  les  inconvénients,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible d  apprécier  leur  mérite  relativement  &  celui 
dont  noue  venons  de  parler. 

Les  appareils  du  Hartz  se  composent  comme  le 
nôtre  de  deux  maîtresses  tiges  en  bois  animées 
d'un  mouvement  alternatif.  Elles  sont  garnies  a. 
distances  égales  de  marchepieds  et  de  poignées 
en  fer  :  les  ouvriers  passent  de  l'une  à  l'autre 
comme  nous  l'avons  dit. 

Les  marchepieds  sur  lesquels  l'ouvrier  doit  se 
placer  étant  fort  étroits ,  son  corps  est  constam- 
ment hors  d'aplomb  ;  cette  position  est  donc  fati- 
gante, puisque  les  bras  doivent  supporter  une 
partie  du  poids  du  corps  pendant  tout  le  parcours. 
Le  mouvement  pour  passer  d'une  tige  à  1  autre  est 
dangereux  constamment,  et  l'est  au  plus  haut 
point  si  la  lumière  de  l'ouvrier  s'éteint. 

La  chute  d'un  ouvrier  compromet  l'existence  de 
ceux  qui  sout  au-dessous  de  lui*,  aussi  a-t-on  cru 
devoir  établir  de  distance  à  autre  de»  planchers 
fixes  sur  lesquels  les  ouvriers  se  reposent. 

Les  vieillards  et  les  enfants  ne  peuvent  descendre 
ou  monter  par  cette  voie  qui  ne  peut  convenir  qu'a 
des  hommes  assez  forts  et  agiles  :  en  cas  de  sinistre 
elle  est  interdite  également  aux  ouvriers  blessés. 
Il  est  impossible  de  faire  descendre  et  monter 
simultanément  les  ouvriers;  ils  doivent  se  croiser 
sur  les  planchers  fixes,  ce  qui  double  le  temps  né- 
cessaire en  pareil  cas  avec  notre  appareil. 

Les  échelles  placées  à  côté  des  maîtresses  tiges 
ou  entre  elles  ne  remédient  que  très-imparfaite- 
ment a,  ce  défaut;  elles  ne  sont  réellement  utiles 
que  lorsque  l'appareil  ne  marche  pas. 
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Le  mécanisme  moteur  laisse  beaucoup  à  dési- 
rer. 11  se  compose  de  deux  arcs  de  cercle,  appelés 
têtes  de  cheval,  dont  les  parties  convexes  se  font 
face.  Ces  deux  arcs  de  cercle  sont  reliés  à  leur 
partie  supérieure  par  une  pièce  de  fer  nommée 
bielle ,  qui  les  rend  dépendants  l'un  de  l'autre,  de 
telle  sorte  que  lorsque  l'un  de  ces  arcs  de  cercle 
s'incline  par  suite  du  mouvement  que  lui  transmet 
une  machine  à  vapeur  ou  hydraulique ,  l'autre  arc 
de  cercle  se  relève  :  les  maîtresses  tiges  suspen- 
dues par  des  chaînes  anglaises  h  ces  arcs  de  cescle 
en  reçoivent  donc  un  mouvement  inverse.  Les 
inconvénients  que  présente  ce  mécanisme  sont  les 
suivants  : 

La  bielle  qui  relie  les  arcs  de  cercle  supporte  un 
effort  de  compression ,  qui  est  considérable  lorsque 
la  bure  est  profonde  ,  et  que  les  maîtresses  tiges 
sont,  par  conséquent,  fort  pesantes.  Cet  effort, 
joint  au  mouvement  de  rotation  qui  a  lieu  aux 
articulations  de  la  bielle  avec  les  arcs  de  cercle , 
est  évidemment  destructeur. 

Les  chaînes  anglaises  s'usent  facilement  et  sans 
que  l'on  puisse  toujours  le  voir,  lorsqu'elles  doivent 
se  courber  continuellement  sur  un  arc  dont  le 
rayon  est  petit,  et  surtout  lorsqu'elles  supportent 
un  poids  considérable.  On  peut  sans  doute  donner 
un  grand  rayon  aux  arcs  de  cercle,  mais  alors  ces 
pièces  deviennent  fort  pesantes,  exigent  des  fon- 
dations très-fortes,  et  occupent  un  grand  espace. 
Les  frottements  de  ces  niasses  absorbent  une  partie 
notable  de  la  force  du  moteur. 

A  Clausthal,  pour  prévenir  les  conséquences 
de  la  rupture  des  chaînes  anglaises,  on  a  relié 
les  maîtresses  tiges  par  une  chaîne  de  réserve  qui 
s'enroule  sur  une  poulie  dont  le   diamètre  est 
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égal  a  leur  écartemcnt ,  et  par  conséquent  assez 
petit.  Cette  mesure  de  précaution  n'est  donc  pu 
satisfaisante,  car  la  chaîne  de  réserve  s'usera  aussi 
vite  que  les  chaînes  de  suspension. 

Plusieurs  exploitants  ont  disposé  dans  la  bure, 
a  ioo  ou  i5o  mètres  de  distance  verticale,  quel- 
ques petits  balanciers  dont  les  extrémités  sont 
reliées  aux  deux  maîtresses  tiges.  Cette  disposi- 
tion, qui  satisfait  aux  mêmes  conditions  que  les 
poulies  de  support  de  notre  appareil,  est  fort 
bannie;  mais  avec  ces  balanciers  on  doit  ne  don- 
ner aux  tiges  qu'une  course  de  i  mètre  a  i",3o, 
ce  qui  oblige  a  mettre  un  nombre  considérable 
de  plates- formes.  Lorsque  Ton  n'emploie  pas  les 
petits  balanciers,  on  peut,  avec  les  têtes  de  cheval 
en  usage ,  obtenir  une  course  de  a  mètres.  Ainsi , 
pour  une  profondeur  de  600 mètres,  il  y  a  i5o 
marchepieds;   avec  notre  appareil  il  n'y  en  a 

aue  100  :  nos  maîtresses  tiges   sont  donc  moins 
isrgées ,  peuvent  être  moine  fui  tes  et  moins 
coûteuses. 

Dans  quelques  localités  on  emploie  des  leviers 
coudés,  au  lieu  des  têtes  de  cheval;  ce  qui  permet 
de  suspendre  les  tiges  par  des  tringles,  au  lieu  de 
chaînes;  mais  les  tractions  sont  obliques,  et 
donnent  lien  à  des  frottements  considérables. 

Il  résulte  donc  à  l'évidence ,  nous  paraît-il ,  de 
toutes  les  observations  qui  précèdent,  que  les 
locomoteurs  en  usage  dans  le  Harlz  ne  satisfont 
pas  aux  conditions  de  sécurité  nécessaires,  qu'ils 
ne  sont  pas  accessibles  a  tous  les  ouvriers  ,  qu'ils 
sont  insuffisants  dans  les  cas  de  sinistres.  Le  croi- 
sement sur  les  planchers  fixes  double  le  temps 
nécessaire  pour  que  l'entrée  et  la  sortie  aient 
lieu  simultanément.   Les  matières  n'y  sont  pas 
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mises  en  usage  de  la  manière  la  plus  favorable  h 
leur  force. 

Pour  ces  appareils  locomoteurs  et  pour  le 
nôtre  deux  points  principaux  sont  identiques  :  ce 
sont  des  tiges  animées  de  mouvements  de  va-et- 
vient  qui  sont  inverses.  Ces  tiges  sont  soutenues 
Krtiellement  par  des  balanciers  ou  par  des  pou- 
s  pour  atténuer  les  conséquences  de  leur  rup- 
ture. Sous  tous  les  autres  rapports  de  détails  et 
sous  celui  du  moteur,  le  nôtre  est  essentiellement 
distinct  ;  mais  peu  nous  importe  le  degré  de  res- 
semblance qu'on  leur  assigne ,  nous  l'admettrons 
sans  discussion  ;  toute  idée  de  spéculation  ou 
d'amour-propre  nous  est  étrangère,  et  nous  en 
avons  donné  la  preuve,  d'une  part,  en  laissant  a 
tous  les  industriels,  et  cela  avant  l'obtention  de 
notre  privilège,  la  liberté  la  plus  absolue  de  voir 
fonctionner  nos  modèles  et  d'user  de  notre  tra- 
vail; et,  d'autre  part,  si  nous  n'avons  pas  retiré 
notre  demande  de  privilège,  comme  nous  en 
avons  manifesté  le  désir  en  apprenant  qu'il  existait 
des  appareils  analogues  au  nôtre,  notre  seul  but 
a  été  d'empêcher  que  qui  que  ce  fût  ne  créât  un 
monopole  en  opposition  avec  nos  vues  d'intérêt 
général  :  nous  avons  laissé  alors  à  des  juges  com- 
pétents le  soin  de  donner  à  notre  travail  telle  dé- 
nomination qu'ils  jugeraient  convenable,  sans  y 
attacher  aucune  importance. 

Lorsque  de  toutes  parts  surgissent  des  idées 
dont  le  but  est  d'améliorer  le  sort  des  ouvriers 
mineurs ,  de  diminuer  les  dangers  qui  les  me- 
nacent ,  et  de  réduire  les  charges  qui  grèvent  les 
exploitations,  nous  n'avons  pas  voulu  rester  oisif 
an  milieu  de  cette  activité  de  l'intelligence,  et 
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notre  seul  désir  est  que  la  part  que  nous  aTO»: 
prise  à  ce  travail  général  puisse  être  de  quelq:  i 

utilité  à  nos  confrères  de  tous  les  pays. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  gisement  et  la  nature  de  quelques 
minerais  de  fer  des  environs  de  Privas  et  de 
La  Voulte. 

Pu  M.  GfiUNER, 


Une  bande  étroite  de  terrains  secondaires  s'ap- 
puie ,  entre  La  Voulte  et  Alaîs,  contre  les  flancs 
Sénéralement  abruptes  des  montagnes  primitives 
e  la  haute  Ardèche  et  plonge  vers  le  Sud-Est  sous 
les  terrains  plus  modernes  de  la  vallée  du  Rhône. 
De  nombreux  indices  de  minerai  de  fer  se  mon- 
trent dans  les  divers  étages  de  cette  formation  et 
des  gîtes  réellement  exploitables  sont  connus  à  La 
Voulte ,  Privas ,  Bessège  et  Alais. 

Le  plus  important  de  ces  dépôts,  celui  de  La 
Voulte,  que  l'on  a  toujours  considéré  comme 
appartenant  à  l'étage  du  lias,  doit  en  réalité  être 
classé ,  comme  M.  Fournet  l'a  récemment  prouvé, 
dans  la  formation  plus  moderne  de  ÏUxford- 
clajr. 

Le  gîte  de  peroxyde  rouge  de  Privas  (i)appar- 

(I }  Les  gilcs  de  minerais  de  fer  des  environs  de  Privas 
avaient  été  connus  anciennement.  On  en  trouve  une 
indication  assez  précise ,  rédigée  d'après  un  mémoire  de 
M.  Blavier  père,  ingénieur  des  mines,  dans  la  Statis- 
tique miner alogique  du  département  de  V  Ardèche,  qui  a 
été  publiée  en  1798  dans  le  n°  45  du  Journal  des  Mines. 
Quelques  excavations  souterraines ,  auxquelles  on  arrive 
aujourd'hui,  prouvent  même  que  ces  gites  ont  été  autre- 
fois exploités,  néanmoins  tout  cela  était  oublié  depuis 
longtemps  dans  le  pays,  lorsque,  en  1839,  à  l'occasion 
de  réclamations  adressées  à  l'administration ,  an  nom  de 
Tome  Fil,  164$.  a3 
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tient  au  même  étage  et  représente,  on  ne  peut  en 
douter,  lucouclwdeLaVoulte.  Il  n'y  a  cependant 
pas  coiiiiexitè  intime  ou  continuité  réelle  entre 
les  deux  tûtes.  Ou  voit  la  couche  de  La  Voultc 
s'appauvrit1  insensiblement,  puis  s'évanouir  com- 
plètement vers  le  Sud-Ouest,  dans  la  direction 
de  Privas;  mais  au  delà,  en  remontant  depuis  le 
Poussin  le  cours  de  l'Ouvrée,  quelques  auleure- 
in ci u3  ic'p;(rais^<-iil  dans  le  même  terrain,  au 
même  niveau  ,  el  linalcmculori  arrive  au  gîte  de 
Privas. 

L'opinion  éuiÏMi  par  M.  Fournel,  concernant 
l'âge  de  cette  assise  de  1er  oxydé  rouge,  nous  paraît 
Lors  de  doute,  et  nous  citerons  quelques  nouveaux 
faits  à  l'appui.  Seulement  il  est  à  remarquer  que 
la  couche  de  fer  repose  en  général  directement 
sur  1  oolite  inférieure,  et  (orme  ainsi,  comme  le 
kellovay  rock  du  Yorkshirc,  la  hase  de  foxfor- 
dien,  taudis  que  M.  Fou  nie  t  la  place  dans  son 
mémoire,  à  peu  près  au  quart  de  la  hauteur  totale 
de  cet  étage. 

Sur  le  banc  ferrugineux  de  l'oxford  clay  se 
montrent  des  grès  calcaires  ù  galets  quarlzeuz  et 

filusicurs  propriétaires  d'usines  à  fer  dn  département  de 
a  Loire,  contre  les  concessionnaires  des  mines  tle  La 
Voullc ,  l'explorai ii il i  giulogiuuc  du  sol  des  eut  irons  de 
Privas,  pour  y  rechercher  dés  minerais  de  1er,  a  Hé  faite 
en  suiie  d'une  mission  expresse  donnée  à  cet  i-ilel  par 
M.  le  nviiiislic  dis  travaux  publies  a  1  ins]  ecleur  gênerai 
de  la  division  du  Sud-Esi.  L>  s  ingénieurs  des  mines  du 
département  de  l'Aidcchi  .  1  ingénieur  en  élu  l' du  dépar- 
tement de  Ta  Loire,  et  plusieurs  des  parties  iiilércstées 
ont  pris  part  à  cetl;  exrlonilioi).  dans  Ici  oui  de  laquelle 
divers  piu-s  ont  été  retininus,  notini.ineul  la  couche  de 
fer  aligi-te  srhislr'nie  du  Vejras,  ijui  a  été  concédée  û 
M.  Ardaillon  en  lb43.  '    t  Àote  ae*  rëiiarteurs.) 
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1  débris  de  criuoïdes,  puis  des  marnes  et  grès  à 
bélemnites,  et  au-dessous  une  nouvelle  couche 
de  fer  oxydé  rouge,  généralement  oolitique,  quel- 
quefois compacte;  Yoolite  ferrugineuse,  si  bien 
caractérisée  par  l'ammonite  Walcottii  et  en  gé- 
néral par  plusieurs  autres  ammonites  de  la  famille 
des  falciferi ,  et  par  ses  nombreuses  bélemnites. 
C'est  l'analogue  de  la  couche  de  Villebois  (Ain), 
delà  Verpillière  (Isère),  etc. 

En  descendant  toujours  l'échelle  des  terrains 
on  rencontre  encore  des  marnes  et  des  grès  argilo- 
calcaires  et  sableux.  On  y  trouve  quelques  fossiles 
des  marnes  du  lias,  la  gryphéecymbium,  diverses 
espèces  de  térébratules,  etc.;  puis  au-dessous  vient 
le  lias  proprement  dit.  Ces  deux  étages,  l'oolite 
et  le  lias,  sont  intimement  liés ,  et  leur  puissance 
est  très-variable,  mais  généralement  assez  faible., 
Cependant  les  grès  a  bélemnites  prennent  en  quel- 
ques points  un  développement  considérable,  tan- 
dis qu'ailleurs  ils  disparaissent  presque  entière- 
ment, ou  se  réduisent  a  quelques  faibles  bancs 
marneux.  Ces  variations  sont  d'ailleurs  habituelles 
dans  toutes  les  formations  arénacées  et  littorales, 
et  une  conséquence  inévitable  des  causes  qui  ont 
amené  leur  dépôt. 

Enfin,  sous  le  lias,  se  développe  une  puissante 
aérie  de  grès  siliceux  et  d'assises  argileuses  que 
l'on  a  tour  à  tour  décrits  comme  terrain  hou  il  1er 
et  grès  du  lias ,  mais  qui  représente  très-probable- 
ment, comme  M.  Fournet  le  lait  également  pres- 
sentir, la  formation  du  tryas,  ou,  plus  exacte- 
ment, ainsi  que  cela  se  présente  aussi  ailleurs,  le 
{tassage  des  marnes  irisées  au  grès  du  lins.  Celte 
brmation,  particulièrement  développée  au  Nord 
de  Privas ,  repose  directement  sur  les  gneiss  ou  les 
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micaschistes  du  plateau  central  de  la  France  ,  et 
contient  également  deux  gîtes  de  minerais  de  fer 

exploitables. 

Reprenons  maintenant  ces  divers  gîtes ,  et  don- 
lions  quelques  détails  sur  la  nature  particulière  de 
tous  ces  minerais. 
ni  À  deux  lieues  au  Noud  de  Privas,  au  delà  dn 
Mezayon,  se  montre  la  première  chaîne  de  la  haute 
Ardèche,  le  montGruas  (8  à  900  mètres  de  hau- 
teur). Elle  est  essentiellement  composée  de  schiste 
micacé  dont  la  direction  est  ici,  comme  en  gé- 
néral dans  tout  le  plateau  du  centre  de  la  France, 
h.  3  (N.  E.  mag.  ).  Sur  les  assises,  plongeant  for- 
tement au  Sud-Est,  s'appuie  le  puissant  terrain 
de  grés  dont  nous  venons  de  parler.  La  superpo- 
sition est  discordante.  Les  assises  secondaires  in- 
clinent d'un  petit  nombre  de  degrés  au  S.  magn., 
et  leur  direction  (  h.  5  à  6  )  est  parallèle  au  vallon 
de  Privas  et  à  toutes  les  couches  des  assises  supé- 
rieures (système  delà  Côte-d'Or  et  du  Pilât). 

Tantôt  le  grès  repose  sur  les  schistes  sans  inter- 
médiaire, tantôt  on  observe  entre  les  deux  roches 
un  filon-couche  dejer  oxydé  hydraté.  La  puis- 
sance de  ce  dépôt  est  variable,  comme  tous  les 
gîtes  métallifères  de  cette  classe ,  mais  en  moyenne 
elle  dépasse  1  mètre.  On  peut  la  poursuivre,  au 
Nord  du  village  de  Lyas,  sur  plusde  1000  mètres 
dé  longueur;  mais  il  se  renfle  et  s'évanouit  tour  à 
tour,  en  forme  de  lentilles  ou  de  chapelets.  M.  Ar- 
daillon  fît  exploiter  ce  minerai  en  1840  le  long 
des  affleurements,  mais  il  suspendit  ses  travaux 
lors  de  la  découverte  du  gîte  oxlbrdien  ,  dont  la 
position  est  beaucoup  plus  favorable  sous  le  rap- 
port des  transports. 

Le  minerai  se  présente  en  masses  compactes, 
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criblées  de  grandes  géodes;  c'est  une  hématite 
brune,  à  enduit  velouté  noir,  et  d'une  teinte 
bleuâtre  dans  les  cassures  fraîches.  La  gangue  est 
argilo-quartzeuse  et  le  minerai  manganésie».-  Il 
donne  de  bonne  fonte,  et  la  marche  des  hauts- 
fourneaux  de  l'Orme  était  notablement  améliorée 
2uand  on  le  chargeait,  même  en  proportion 
lible. 
Trois  échantillons  essayés  ont  donné  38,5,  46 
et  5o  p.  o/o  de  fonte  grise  de  bonne  qualité  ; 
cependant  l'un  des  culots  était  un  peu  sulfureux. 

Le  terrain  qui  sert  de  toit  au  lilon-couche  se  *       . 
compose  de  grès  siliceux,  divisé  en  bancs  de  o™,  5o       iiueaoï. 
a  i  mètre  de  puissance,  alternant  ça  et  là  avec 
des  assises  plus  ou  moins  puissantes  d'argile  ou  de 
marne  schisteuse. 

Le  grès  est  en  général  a  grains  fins,  formé  de 
particules  quartzeuses  cimentées  par  de  la  silice, 
tantôt  entièrement  blanc ,  ailleurs  jaune  ou  même 
rougeâtre. 

Les  couches  schisteuses  sont  les  unes  argileuses 
et  micacées,  d'une  nuance  grise  plus  ou  moins 
foncée,  et  alors,  à  part  les  empreintes  végétales, 
en  tous  points  semblables  au  schiste  du  terrain 
nouiller;  les  autres  composées  de  grès  argilo-cal- 
caire ,  schisteux ,  très-tins ,  colorés  en  blanc ,  jaune, 
vert  clair  ou  bleuâtre.  Au  milieu  de  ces  schistes 
on  rencontre  en  divers  points  quelques  bancs  de 
calcaire  ferrugineux ,  et  ailleurs  du  calcaire  ma- 
gnésien  argileux  jaunâtre  (i)  ;  fait  qui  ine  paraît 

(1)  Ce  fait  a  été  observe  par  mon  frère,  qui  s'occupe, 
comme  directeur  des  miucs  du  Yeyras,  d'une  carte  géolo- 
gique très-délaillee  des  environs  de  Privas  ;  mais  je  l'ai 
vérifié  moi-même  sur  les  lieux  après  avoir  fait  analyser 


352  GISEMENT    DES    MINERAIS    DE   FER 

d'au  tant  plus  important  que ,  vu  l'absence  complète 
des  fossiles,  il  peut  seul ,  jusqu'à  un  certain  point,  ' 
motiver  le  classement  dece terrain  dansle  groupe 
du  tryas. 

Les  schistes  sont  même  parfois  assez  ferrugi- 
neux pour  avoir  l'apparence  de  minerai.  M.  Revol, 
séduit  par  la  couleur  rouge,  Gt  des  fouilles  sur 
une  pareille  assise  dans  la  commune  de  Pourchère, 
au  Nord  du  mont  Charav- 

Le  minerai  extrait  a  fourni  à  l'analyse  : 

Calcaire 0,4* 

Sable  quarlzcux 0,36 

Oxyde  de  fer  et  alumine.  .  .  .  0,16 

Eau.  magnésie,  eir 0,04 

t.00 
et  renferme,  par  suite,  au  plus  io  p.  o/o  de  fer. 

La  coupcilc  celte  fouille,  relevée  par  mon  frère, 
présente  les  assises  suivantes  : 
Gfè»  siliceux  int  toit ,  puissance  indéterminée. 

Marnes  sablonneuses  grisi-s 2  mètre». 

Doloniic  marneuse 0,20  à  0,30 

Marne  sablonneuse  jnine 0.15 

Marne  sablonneuse  bleue 0,10 

Marne  sablonneuse  jaune  et  rouge.  .  .  .      0,40 
Marnes   sablonneuses  rouges,  exploitées 

comme  minerai 1  mètre. 

Dolomies  sablonneuses  bleues  et  jaunes,  puissance  indé- 
terminée. 
Grés  siliceux,  au  mur. 

Vers  la  partie  supérieure  de  cette  formation  de 
grès,  sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  du 
Charalon,  au  iNord  de  Privas,  quelques  fouilles 


un  échantillon  de  la  roche  dans  mon  laboratoire.  Je  lui 
dois ,  au  reste ,  plusieurs  autres  renseignements  cités  dans 
ce  mémoire. 
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indiquent  un  gtte  de  minerai  de  fer  hydraté.  La 
faible  étendue  et  l'abandon  actuel  des  travaux  ne 
permettent  pas  de  constater  exactement  l'impor- 
tance du  gîte.  Dans  l'une  des  fouilles  je  reconnus 
cependant  sur  les  affleurements  une  couche  de  fer 
hydraté  d'environ  o",3o  à  o°,4°  d'épaisseur,  placée 
au  milieu  de  grès  lins  quartzeux ,  entre  de  minces, 
lits  d'argile  ocreu.se.  L'abandon  des  travaux  prouve 
au  reste  que  dans  la  profondeur  la  couche  ne  fut 
sans  doute  pas  beaucoup  plus  puissante. 

Le  minerai  est  un  fer  oxyde  hydraté  en  niasses 
concrétion  nées  dont  les  cavités  sont  tapissées  d'une 
légère  poussière  d'ocre  jaune.  Il  rend  en  moyenne 
4o  p.  o/o  de  fonte  faiblement  sulfureuse.  La  gangue 
est  argileuse,  et  10  à  1 5  p.  o/o  decastine  suffisent 
pour  déterminer  la  fusion  du  minerai.  Un  échan- 
tillon a  donné  : 

Oxyde  de  fer 0,61* 

Argile 0,177 

Alumine 0,037 

Carbonate  de  chaux 0,023 

Carbonate  de  manganèse  et  de  magnésie.  ■  0,008 

Eau 0,138 

0,907 
La  fonte  obtenue  a  l'essai  est  blanche,  un  peu 
sulfureuse  ;  son  poids  correspond  à  une  richesse 
de  42,5  p.  o/o. 

Un  autre  échantillon  choisi  ne  renfermait  que 
S  p.  0/0  d'argile,  et  a  donné  5o  p.  0/0  de  fonte 
truitée  moyennement  tenace. 

C'est  dans  cette  même  localité ,  non  loin  du 
Gharalon  ,  que  plusieurs  capitalistes  de  Privas,  se 
méprenant  sur  la  véritable  nature  du  terrain  de 
grès,  percèrent  il  y  a  quelques  années ,  à  grands 
frais,  un  puits  et  une  galerie  inclinés  pour  décou- 
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vririli!  la  houille;  et  aujourd'hui  encore  une  antre 
«oi'irh",  que  l'insuccès  île  lu  première  ne  déeau- 
riii;"  [Kiiul ,  entreprend  iLiiH   le  nu* me  terrain  de 
semblable*  recherches.  Je  «lois   ilire  cependant 
qu'ils  ont  rencontré  quelques  veinules  de  houille. 
VeiDFuirbaijif      Dans  la  Formation  île  grès  on  rencontre  aussi, 
(uifaicr.      p,.*,s  ,ju  vi||„j,(;  ,|(,  fjViis ,  des  veinules  ou  petits 
liions  de  liante  sulfatée  cellulaire,  dont  les  vides 
sm. len  grande  partie  remplis  par  de  l'hydroxyde 
de  1er. 
Formiiimi         Sur  le  grès  repose  à  stratification  concordante  le 
"  ""■      lias.  Il  ne  contient  pas  déminerai,  mais  il  est  ex- 
ploite ranime  pierre  a  chaux.  C'est  le  seul  calcaire 
des  environs  de  Privas  qui  soit  extrait  dans  ce  but 
Il  donne  nue  chaux  moyennement  hydraulique. 
Sa  puissance  est  très-peu  considérable ,  et  les  Fos- 
siles y  sont  rares  ;  on  remarque  cependant  des  resta 
de  phitjioslomes. 
Mimrstupr*-      l,cs  marnes    mnntlittsi'iues  sont  représentées 
HH^mniiM.HP1'1'  ll"  fï1''*  plus  ou  moins  calcaire  ou  marneuxa 
miiti,|UL-     infr- ht-li-mn ift's  oui  passe,  «.ans  transition  hnisriue,  au 
rifiirp.  .     .,      ..'      .',..'  .,  ..    ...  •  , 

g  tes  de  I  oui  île  miel  leure.  tin  sailil  ailleurs  que  les 

géologues  -ont  encore  loin  de  s'entendre  sur  ll 
liui'ie  réelle  du  ces  tiiux  terrains;  les  uns  associant 
uu\  marnes  du  lias  les  couches  à  gryphées  cvm- 
liium  et  le  liane  de  1er  nolitiqiie ,  les  autres  plaçant 
à  I  >  ]j.im-  de  l'uoliie  le  calcaire  à  en l roi | u es ,  ou  en 
général  le-  |iie]uières  cou.  lies  contenant  des  bé- 
lemuiles  à  gouttière  sur  toute  leur  longueur.  Daiii 
le-  'imroiis  île  Privas  Mirtniit,  où  la  composition 
et  la  pui-idliee  des  deux  étages  varient  considêra- 
blemeiit  d'un  pointa  un  autre,  il  est  assez diflîcile 
île  le-,  -••p.niT  iielteiiient.  fjiioi  qu'il  eu  soit,  c'est 
a  la  hase  du  giès  à  béleinuites  que  l'on  trouve  eu 
gênerai  un  banc  de  minerai  habituellement  ooli- 
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tique.  Ailleurs  il  est  cependant  compacte  et  même 
cristallin  (oligiste);  parfois  encore  il  est  remplacé 
par  un  dépôt  pyriteux,  et  même  en  quelques  points 
toute  substance  ferrugineuse  a  disparu  et  la  couche 
est  remplacée  par  une  assise  marneuse. 

La  couche  ferrugineuse  est  particulièrement  dé- 
veloppée au  pied  oriental  du  mont  Charay,  dans 
le  ravin  du  Riou-Pelit,  où  la  même  coupe  pré- 
sente à  la  fois  les  deux  gîtes ,  la  couche  supérieure 
de  l'oxford  clay  et  le  banc  del'oolite  ferrugineuse. 

Voici  la  succession  des  assises  : 
Calcaire  corallien IBS  melrei. 

I  Marnei  ri  calcaire  marneux, 
puiwance 18S 
Minerai     oijdi  .     feuilleté 
rouge  et  agathlaé.  ....      S 
{Grti  calcaire  apathique  a  en- 
Iroque  el  brèche  calcaire.      1 
Marne)  grltes 0,10 

Grèio ciment,  et  partie*  la- \ 
mellaire!,  calcaires  aveeJ 
nodules  quarlieui,  coule-  [  la  à  M  met. 
nanl  des   bùlcnirilles  n 


{Minerai  de  Ter  oolillqoc  arec 
marnes  fcrruHiiii-usr».  .  . 
Rnmojenneîm,eiplt>ilable. 


Lias  proprement  dit  Indéterminé. 
Je  dois  ajouter  qu'il  est  des  points  où  la  forma- 
tion du  grès  a  bélemnites  est  beaucoup  plus  puis- 
sante, mais  aussi  d'autres  où  elle  se  réduit  a  un 
petit  nombre  de  mètres.  Le  minerai  oolitique  de 
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cette  localité  est  particulièrementriche  en  fossiles; 
on  y  trouve  surtout  V ammonites  ïValcottii  et  le 
belemnites  unisulcatus ,  de  plus  diverses  autres 
espèces  de  la  famille  des  Àm.  falciferes.  Il  est 
entièrement  formé  de  petits  grains  lenticulaires 
réunis  par  un  ciment  ma rno- ferrugineux.  On  ne  l'a 
pas  exploité  jusqu'à  présent,  mais  il  a  donné  lieu 
à  un  grand  nombre  de  fouilles  de  la  part  des  de- 
mandeurs en  concession. 

Un  échantillon  pris  sur  les  lieux  m'a  donné, 
essayé  sans  aucun  fondant,  28,3  p.  0/0 de  fonte 
grise  d'une  ténacité  moyenne,  contenant  un  peu 
ae  soufre.  La  gangue  marneuse  formait  les  4^,8 
p.  0/0  du  poids  du  minerai.  Un  autre  échantillon 
provenant  des  travaux  de  M.  Revol  se  compose  de: 

Oxyde  de  fer 0,44 

Carbonate  de  chaux 0,24 

Argile 0,22 

Eau  et  oxyde  de  manganèse,  magnésie  ,  alumine.     0,10 

1,00 

Le  minerai  fondu  seul  a  donné  3 1 ,  s  p.  0/0  de 
fonte  truitée  un  peu  sulfureuse  et  une  scorie  très- 
violette. 

A  Privas  même  la  couche  oolitique  ne  paraît 
point  exister.  A  la  vérité  on  trouve  à  sa  place, 
derrière  le  bâtiment  du  collège,  un  calcaire  ar- 
gilo-sableux,  fortement  coloré,  mais  il  ne  renferme 
que  8  p. 0/0  d'oxyde  de  fer. 

Au  Ruissol ,  petit  hameau  sur  la  route  de  Privas 
a  Aubenas,  à  un  quart  de  lieue  seulement  de  la 
première  de  ces  deux  villes,  la  couche  ferrugi- 
neuse est  remplacée  par  un  banc  calcaire  conte- 
nant des  serpules  et  des  pecten  brisés,  et  en  outre 
de  nombreuses  térébratules  et  des  bélcmnîtes  non 
fendues  h  la  base.  Sur  la  route  royale  de  Priva* 
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à  Valence,  près  du  grand  pont  de  Cous,  on  voit- 
fa  la  place  du  minerai  une  couche  mariio-pyriteuse. 

Par  contre,  au  Nord- Est  de  Privas,  au  hameau  Minerai  oiifta 
de  la  Cbassagne,  sur  la  route  de  Vernoux,  ne   ft^SeMB 
montre  dans  la  même  position  une  couche  de  fer 
oxydé  rouge,  extrêmement  dur  et  compacte,  à  - 
gangue  siliceuse.  Il  prend  même  assez  souvent  la 
couleur  grise  et  le  grain  de  l'acier,  et  alors  on  dis- 
tingue aisément  de  petits  cristaux  de  Ter  oligiste. 
Le  grès  qui  lui  sert  de  toit  est  également  très-sili- 
ceux. Au  mur  est  le  terrain  marneux  du  lias. 
Aucune  fouille  n'a  encore  été  faite  en  ce  point, 
mais  on  trouve  dans  les  champs  un  très-grand 
nombre  de  blocs  fort  gros  qui  dénotent  une  puis- 
sance de  plus  d'un  mètre. 

La  richesse  est  variable.  Un  échantillon  a  donné 
65  p.  o/o  de  fonte ,  et  seulement  4  p-  o/ode  gangue 
quartzeuse;  tandis  qu'un  autre,  qui  représente 
mieux  la  richesse  moyenne  de  la  couche,  a  pro- 
duit a  l'essai  47  p-  0/0  de  fonte  grise  malléable, 
sans  soufre  ni  phosphore,  et  une  scorie  légère- 
ment violette.  La  gangue  quartzeuse  s'élevait  à 
environ  a5  p.  0/0.  On  ne  voit  dans  cette  couche 
aucune  trace  de  fossiles. 

A.  a  ou  3  millimètres  à  l'Est  de  la  Chassagne , 
la  compagnie  de  La  Voulte  vient  d'ouvrir  dans  sa 
vaste  concession  une  recherche  sur  un  gîte  entière- 
ment semblable.  C'est  une  couche  de  fer  oxydé, 
compacte  et  oligiste,  fort  riche,  de  a  mètres  de 

tiuissance,  enveloppée  de  marnes,  et  placée  entre 
e  grès  et  le  calcaire  du  lias. 

A  la  brèche,  ou  au  grès  calcaire  a  entroques,     Mioeran 
succède,  en  remontant  la  série  des  terrains,  1q  du  taiiowijw 
couche  de  rainerai  que  M.  Fournet  place  dans 
l'oxfordien  et  qui  me  parait  en  effet  correspondre 
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a  la  base  de  cet  étage,  au  kelloway-rock.  On  peut 
néanmoins  si;  demander,  en  voyant  un  si  faible 
développement  de  l'oolite,  si  réellement  i'oxfbr- 
dien  commence  déjà  en  ce  point. Or,  remarquons 
d'abord  que  loutes  les  assises,  depuis  le  banc  de 
minerai  jusqu'au  calcaire  compacte  blanc,  qu'il 
est  impossible  de  méconnaître  comme  corallien, 
sont  sensiblement  identiques  :  c'est  une  série  con- 
tinue de  marnes  et  de  calcaires  argileux  gris,  d'une 
faible  puissance,  alternant  entre  eux  avec  la  plus 
grande  régularité,  et  appartenant  par  suite  à  une 
seule  et  même  formation.  Mais  ce  qu'il  faut  sur- 
tout consulter,  ce  sont  les  fossiles  assez  nombreux 
de  ce  terrain.  Ils  sont  d'ailleurs  en  très-grande 
partie  concentrés  dans  la  couche  de  fer,  et  par 
suite  caractéristique  pour  ce  niveau.  On  en  trouve 
à  La  Voulte  et  dans  les  exploitations  de  Privas; 
mais  ils  sont  surtout  fort  abondants  sur  le  prolon- 
gement occidental  du  gîte  de  La  Voulte,  le  long 
des  affleurements,  là  où  la  couche  n'est  plus  re- 

Ïirésentée  que  par  une  marne  ferrugineuse. Or,  ces 
ossiles  se  composent  presque  exclusivement, 
comme  ceux  de  l'oxford-clay  et  du  kellowayrock , 
d'une  grande  variété  d'ammonites,  la  plupart  de 
petites  dimensions,  et  de  bélemnites  fusiformes 
et  canaliculées,  et  surtout  le  bel.  semihastatus 
si  facile  à  reconnaître  et  si  caractéristique  pour 
l'oxfordien.  Parmi lesammonites,  \esjitlciferi60nt 
rares,  si  l'on  en  excepte  toutefois Vam.hecticus, 
et  on  trouve  par  contre  souvent  (à  Privas  prin- 
cipalement) l'atn.  Duncani,  caractéristique  aussi 
pour  l'oxford  et  le  kelioway;  et,  à  l'affleurement 
de  la  couche  de  LaVoulN:,  principalement  l'am- 
monites  annula  ri s ,  qui  se  rencontre  de  même 
en  général  dans  l'oxford-clay.  Je  dois  cependant 
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observer  que  la  gryphée  dilatata  paraît  manquer 
dans  ce  banc ,  mais  aussi  l'on  sait  que  ce  fossile 
se  rencontre  plutôt  dans  les  assises  marneuses 
que  dans  les  bancs  ferrugineux  inférieurs.  Il  me 
semble  donc  suffisamment  étab  li  que  les  deux  gîtes 
de  La  Voulte  et  de  Privas  appartiennent  réelle- 
ment a  la  base  de  l'étage  oxfordien,  et  je  passe 
ainsi  immédiatement  à  la  description  des  minerais. 

Le  gîte  de  La  Voulte,  situéà  i5oomètresauSud-  ^^L 
Ouest  de  la  ville  de  ce  nom,  sous  les  coteaux  qui  * 
la  dominent  dans  cette  direction,  affecte  la  forme 
d'une  véritable  couche  plongeant  au  Sud-Sud-Est 
sous  un  angle  moyen  de  35°.  Mais  cette  assise, 
quoique  régulière  dans  son  allure,  n'a  pas  une 
puissance  uniforme;  forte  près  des  affleurements , 
elle  s'amincit  dans  la  profondeur  et  disparaît  dans 
son  allongement  occidental.  La  mine  de  La  Voulte 
se  trouve  ainsi  nettement  limitée  :  au  Nord  les 
affleurements,  à  l'Est  une  faille  puissante  qui  re- 

I'ette  tout  le  système  bien  au-dessous  du  niveau  de 
a  vallée  du  Rhône,  au  Sud  un  amincissement  et 
appauvrissement  graduel,  a  l'ouest  enfin  l'éva- 
nouissement complet  de  la  masse. 

On  dislingue  trois  couches  dans  la  mine  de  La 
Voulte;  mais  en  réalité  ce  ne  sont  que  les  diverses 
assises  d'un  même  gîte ,  séparé  en  trois  masses  par 
des  schistes  argilo-calcaircs  d'une  faible  épaisseur. 

La  couche  moyenne  est  la  plus  importante.  Sa 
puissance  maximum  près  des  affleurements  est 
de  5  à  6  mètres ,  dont  3  mètres  environ  de  minerai 
riche.  Dans  la  profondeur  elle  se  réduit  à  a  mètres 
et  même  i'Vjo,  et  le  minerai  s'est  appauvri  au 
point  de  ne  plus  renfermer  en  moyenne  que  i5  a 
30  p.  o/o  de  fer. 

La  couche  inférieure  se  compose  principalement 
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de  minerai  pauvre;  sa  puissance  est  de  3  mètres 
àam,f>0  non  loin  des  affleurements;  de  I  mètre  i 
peine  dans  ta  profondeur. 

Enfin  la  couche  supérieure  ne  donne  que  du^n 
minerai  pauvre;  sa  puissance  maximum  est  d^= 
'/",5o;  elle  sepanouit  dans  la  profondeur. 

La  teneur  du  minerai  pauvre  dépasse  rarement^ 
10  à  i5  p.  o/o;  aussi  n'eat-il  jamais  exploité  seules 

on  ne  l'amène  au  jour  que  lorsqu'il  faut  uécesaai 

renient  l'abattre  pour  l'extraction  de  la  parliez 
riche.  D'après  cela  ou  conçoit  que  l'exploitation, 
de  la  couche  supérieure  n'est  possible  que  le  long* 
des  affleurements,  et  celle  de  la  couche  inférieure 
.  seulement  dans  la  région  supérieure  et  moyenne. 

On  exploite  aujourd'hui  par  portions  égales,  au 
volume,  du  minerai  riche  tenant  5o  à  55  p.  o/o, 
et  du  minerai  pauvre  rendant  io  à  i5  p.  o/o.  La 
teneur  moyenneest,  par  suite,  de  34  à  35  p.  o/o, 
et  eu  effet  le  rendement  des  hauts-feux  de  La 
Voulte  est  de  33,5  p.  o/o  du  minerai  brut  non 
grillé. 

Le  minerai  de  La  Voulte  se  divise,  comme  on 
vient  de  le  dire,  en  riche  et  pauvre,  mais  ces  deux 
classes  comprennent  chacune  diverses  variétés. 

La  principale  espèce  de  minerai  riche  est  X oxyde 
rouge  feuilleté*  C'est  un  peroxyde  de  1er  anhydre 
homogène  et  tendre,  à  gangue  argileuse  et  dune 
structure  feuilletée  ou  schisteuse.  Sa  richesse,  lors- 
ju'il  est  pur,  est  généralement  de  5o  p.  o/o;  mais 
il  est  fréquemment  entremêlé  de  minerai  argileux 
pauvre,  et  alors  il  ue  rend  pas  au  delà  de  35  a 
4o  p.  o/o. 

Une  seconde  variété  est  le  minerai  agatkisé 
(  eisen-kiescl  des  Allemands)  ,  ainsi  appelé  à  cause 
de  son  extrême  dureté,  que  l'on  doit  attribuer, 


S' 
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comme  le  soupçonne  M.  Fournet ,  à  l'union  intime 
delà  silice  et  uu  fer  à  l'état  de  silicate  de  peroxyde. 
L'acide  murialique  concentré  et  bouillant  n'at- 
taque en  effet  ce  minerai  que  fort  difficilement, 
et  laisse  toujours  un  résidu  siliceux  plus  ou  moine 
rougeâtre.  11  forme  moins  un  banc  régulier  qu'une 
série  de  masses  ondulées,  sous  forme  de  rognons, 
au  milieu  du  minerai  oxydé  feuilleté.  Sa  teneur  est 
rarement  au-dessous  de  5o  p.  o/o,  et  s'élève  pat- 
fois  jusqu'à  55  et  même  60  p.  0/0. 

La  troisième  variété  est  le  minerai  oolilique 
qui  se  rencontre  particulièrement  dans  la  couche 
inférieure.  Il  est  tendre,  comme  le  minerai  feuil- 
leté, mais  entièrement  forme  de  petits  grains  de  la 
grosseur  du  millet ,  cimentés  par  une  masse  argilo- 
ferreuse.  Quelques  échantillons  sont  fort  riches  et 
plus  purs  que  l'oxyde  feuilleté,  mais  en  général 
ces  parties  riches  se  présentent  en  masses  non  con- 
tinues, et  le  plus  souvent  le  minerai  oolitique  est 
entremêlé  de  schistes  marneux  plus  ou  moins 
imprégnés  de  peroxyde  et  de  carbonate  de  fer. 
Alors  il  rentre  dans  la  classe  des  minerais  moyens 
et  ne  rend  pas  au  delà  de  a5  à  35  p.  0/0  de  1er, 
tandis  que  la  teneur  des  parties  riches  s'élève  jus- 
qu'à 5(3  p.  0/0. 

Les  minerais  pauvres  sont  de  deux  espèces, 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  minerais  café 
et  déminerais  blancs.  Les  premiers,  d'une  nuance 
brune,  sont  des  schistes  tendres,  argilo-marneux, 
fortement  colorés  par  du  fer  oxydé  et  carbonate. 
Ils  ne  rendent  habituellement  a  l'essai  que  10  à 
13p.  o/o,  mais  en  passant  aux  minerais  moyens 
ils  atteignent  quelquefois  le  chi  ffrede  i5à  aop.o/o. 

La  seconde  variété,  d'une  nuance  blanche  tirant 
sur  le  gris ,  est  une  argile  schisteuse ,  durcie  par 
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un  mélange  iotime  de  carbonate  de  fer,  uni  a  une 
faible  proportion  de  carbonates  de  chaux  et  de 
manganèse.  Sa  richesse  est  à  peine  de  10  p.  o/o, 
et  son  extraction  serait  onéreuse,  comme  celle  du 
minerai  café,  s'il  ne  fallait  dans  tous  les  cas  les 
abattre  pour  se  procurer  le  minerai  plus  riche.  Il 
ne  faut,  du  reste,  pas  confondre  ce  minerai  avec 
les  rognons  de  fer  carbonate  que  l'on  rencontre  an 
mur  à  la  couebe  et  dont  M.  Berthier  a  fait  con- 
naître l'analyse. 

Les  masses  minérales  dont  nous  venons  de  par- 
ler, particulièrement  dans  tes  parties  un  peu  dislo- 
3uées,  offrent  ça  et  là  quelques  fissures  tapissées 
e  petits  cristaux  de  spath  calcaire  ferrilere,  de 
baryte  sulfatée  et  de  pyrites  ferrugineuses.  Cette 
circonstance  explique  la  nature  un  peu  sulfureuse 
des  fontes  de  La  Voulte.  Les  minerais  sont  aussi 
légèrement  phosphoreux .  mais  ou  ne  peut  décou- 
vrir de  l'œil  la  présence  du  phosphate  de  fer  ou  de 
chaux. 

Les  analyses  et  essais  que  nous  allons  rapporter 
feront  connaître  d'une  manière  plus  précise  encore 
la  nature  des  minerais  de  La  Youltc. 

1"     MINERAIS     RI  Cil  t  S. 

A)  Minerai  oxydé  rouge  feuilleté. 

Ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides. 

Peroxyde  de  Ter 0,740 

Argile 0.JC6 

Alumine 0,0:20 

Chaux  et  manganèse  .  .     0,012 

Soufre 0,003 

Acide  phosptioriqui'.   .  .     O.Mltff     Correspond  à  O.00M    de 

Eauctacidecarbuiii.ju.s.  _o.o.u| ^"^^'^dïînïMy! 

t  ,t'UU  (  it«i  i'»tcorJ»iMJleiuiiremeni. 

Le  minerai  fond  très-bien  avec  i5  p.  o/o  de 
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castine,  et  produit  53,8  p.  o/o  de  Fonte  cassante 
d'un  gris  terne,  avec  cristallisations  sulfureuses. 
La  scorie  est  tout  à  fait  vitreuse  et  transparente, 
légèrement  colorée  en  jaune  de  miel. 

B)  Minerai  agathisé  (eisenkiesel). 

Fait  effervescence  avec  les  acides.  Quelques 
parties  calcaires  sont  fortement  agglutinées  au 
minerai. 

Oxyde  do  fer 0,779 

Silice  et  quartz  avec  on  peu  d'argile.  0,082 

Chaux  et  traces  d'alumine 0,078 

Acide  carbonique  et  eau 0,057 

0,996 

Le  minerai  ne  contient  ai  soufre,  ni  manganèse, 
et  seulement  des  traces  de  phosphore. 

L'essai  a  donné  55  p.  o/o  de  bonne  fonte  grise 
et  tenace.  La  scorie  est  pierreuse,  blanche,  opa- 
que. Le  minerai  a  fondu  sans  addition.  Le  résidu 
siliceux  n'a  pu  être  entièrement  décoloré  par  les 
acides. 

G)  Minerai  ooîitique. 

La  gangue  est  essentiellement  argileuse ,  toute- 
fois le  minerai  fait  légèrement  effervescence  avec 
les  acides.  Le  fer  s'y  trouve  en  faible  partie  &  l'état 
de  carbonate.  Essayé  directement  avec  io  p.  o/o 
de  castine ,  on  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Minerai  soumis  à  l'essai.  10».  Minerai  calciné.  9r,62 
Carbonate  de  ebanx.  .  .    1,00   Fondant  calciné.    0,56 

Matières  fixes  soumises  à  l'essai.  10 ,18 

Calot  de  fonte 5«,97)  ,  0, 

Scorie 2  ,00j ' ,aj 

Oxygène.  .  .    2  ,21 
Tome  Vil,  1845.  94 
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Lu  fonte  est  tenace  et  peut  s'aplatir,  grise  et 
d'un  beau  grain  tin.  Ces  caractères  dénotent 
l'absence  ou  au  moins  des  proportions  minimesde 
soufre  et  de  phosphore. 

La  scorie  est  transparente ,  vitreuse ,  un  peu 
violacée. 

La  gangue,  en  majeure  partie  argileuse,  forme 
les  o,  1 44  du  poids  du  minerai. 


D)  Minerai  oxydé  marneux  appelé  café. 

OU*»  Je  f«r ".".(«MMKïS; 

Argile  légèrement  sablonneuse.  0,476 

Carbonate  de  chaux 0,263 

Eau > 0,135 

0,994 

La  proportion  de  soufre  n'atteint  même  pu 

O,0O03. 

Le  phosphore  n'a  pas  été  recherché ,  maisparaît 
être,  d'après  la  nature  de  la  fonte,  en  très-faible 
proportion. 

On  a  fait  l'essai  par  voie  sèche  avec  3o  p.  o/o 
de  castine;  il  réussirait  aussi  bien  avec  no  p.  o/o. 
On  a  obtenu  9, a  p.  0/0  de  fonte  grise  moyenne- 
ment tenace.  La  scorie  est  grise  et  pierreuse,  mais 
bien  fondue.Un  autre  échantillon  m'a  donné  5p.  0/0 
de  fonte;  et  M.  Fournet  cite,  dans  son  mémoire, 
des  minerais  cafés  contenant  i3,  iSetaop.  0/0 
de  fer,  mais  ces  derniers  passent  déjà  aux  minerais 
de  la  classe  moyenne. 

E)  Minerai  carbonate  blanc. 

Fait  une  légère  effervescence  à  froidavec  l'acide 
chlorliyrlrir[u<\ 
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Carbonate  do  fer 0,169 

Argile  et  sablwfin 0,679 

Carbonate  de  manganèse.  .  .      0,016 

Carbonate  de  chaux 0,055 

Eau 0,075 

0,99* 

Ce  minerai  renferme  en  outre  o,ooo3  de  soufre. 
Le  phosphore  n'a  pas  été  recherché. 

L'essai  par  voie  sèche ,  avec  5o  p.  o/o  de  castine , 
n'a  donné  que  8,5  p.  o/o  de  fonte  sous  forme  de 

Cailles.  La  scorie  bien  vitrifiée  était  un  peu  en- 
£e  et  violacée. 

Les  minerais  de  la  classe  moyenne,  dont  je  ne 
cite  aucune  analyse,  sont  un  simple  mélange  de 
minerais  riches  et  pauvres,  etrendenten  moyenne 
â5  à  40  p.  0/0  de  fer. 

Des  indices  de  minerai  oxfordien  se  montrent  Mlnertli 
dans  toute  la  vallée  d'Ouvèze,  depuis  les  Fonds  ^J^SIm 
du  Pouzin  jusqu'à  Privas;  mais  la  masse  ferrugi-  dePnm. 
Deuse  n'est  bien  développée  qu'à  l'Ouest  de  la 
ville,  bornée  au  Sud  par  1  Ouvèze  et  au  Nord  par 
la  route  royale  d'Aubenas,  dont  la  direction  repré- 
sente assez  bien  dans  cette  localité  la  limite  com- 
mune des  marnes  oxfordien  nés  et  des  grès  à  bé- 
lenmitesoolitiques.  La  formation  del'oxford-clay 
s'étend  il  est  vrai  vers  le  Sud-Est  bien  au-delà  de 
la  rivière  d'Ouvèze,  et  même  jusqu'au  sommet  du 
chaînon  qui  sépare  1s  vallée  de  Privas  de  celle 
du  Rhône;  mais  le  minerai,  qui  appartient  à  la 
base  du  terrain  ,  n'apparaît  plus  au  jour,  et  l'amin- 
cissement graduel  de  la  couche  de  La  Voulte,  à 
partir  des  affleurements,  rend  au  moins  un  peu 
incertain  dans  la  profondeur  le  prolongement  de 
celle  de  Privas.  Cependant,  il  faut  le  dire,  jusque 
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ce  jour  la  couchea  plutôt  augmenté  en  profondeur 
dans  les  travaux  de  M.  Arduillon. 

Dans  le  voisinage  du  grès  oolitique  les  assise 
oxfordiennes ,  et  avec  elles  le  banc  métallifère, 
plongent  de  5  à  10°  au  Sud-Sud-Est,  c'est-à-dire 
vers  le  fond  du  vallon  ;  mais  en  approchant  de  l'O» 
vèze  l'inclinaison  des  couches  devient  insensible- 
ment moindre  et  même  entièrement  nulle.  De 
cette  faible  plongée  du  terrain  et  de  la  pente  natu- 
relle du  sol  dans  le  même  sens  il  suit  que  sur  la  1 
rive  gauche,  ou  au  Nord  de  l'Ouvèze  ,  dans  le  dis- 
trict concédé  à  M.  Ardaillon,  le  rainerai  ne  peul 
nulle  part  se  trouver  à  une  grande  profondeur; 
effectivement  partout  où  les  eaux  ont  raviné  ui 
peu  fortement  la  surface,  il  paraît  à  découvert  et 
peut  être  exploité  par  galeries  sous  les  coteaux  les 
plus  élevés. 

Les  nombreux  affleurements  explorés  jusqu'à  ce 
jour  appartiennent  tous  à  la  même  couche.  On 
observe  cependant  de  notables  différences  quand 
on  les  compare  entre  eux.  Au  reste ,  dans  une 
même  galerie ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  minerai 
tour  &  tour  se  renfler  et  s'amincir,  s'enrichir  et 
s'appauvrir. 

Les  affleurements  les  plus  importants  se  ren- 
contrent dans  le  ravin  de  Ruissol ,  le  premier  au- 
près duquel  passe  la  route  d'Aubenas  a  l'Ouest  de 
Privas;  il  s'étend  du  hameau  de  Ruissol  jusqu'à 
la  rivière  d'Ouvèze.  Dans  sa  partie  moyenne  et 
sur  ses  deux  flancs,  le  minerai  a  été  d'abord  ex- 
ploité à  ciel  ouvert ,  et  maintenant  il  l'est  sous  les 
coteaux  voisins  par  plusieurs  galeries  d'allonge- 
ment. La  couche,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
un  peu  variable  dans  sa  puissance ,  est  cependant 
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plus  régulière  en  ce  point  que  dans  les  autres  par- 
ties de  la  concession,  et  offre  en  général  les  sub- 
divisions suivantes  : 

Au  mur  schisle  et  grès  calcaire  j  —  puis  au-dessus 

M"  Oxyde  rouge  compacte  siliceux  (  mi- 1  ^  9ft  .  fl»  ,n 

ncrai  agalhisé  )  rendant  50  à  60  p.  0/0.  (  U^^"J"  >"*« 
K"  Schiste  cakaireverdàlreetbitumineux.  O'-.Oàà  0",10 
Q»   Minerai  oxydé  feuilleté  rfcbe,  cnlre- } 

mêlé  de  minerai  pauvre;  d  une  richesse  [  0m,90  à  1*. 

moyenne  de  30  à  35  p.  0/0 ) 

P*  Schiste    calcaire    ferrugineux    avec] 

quelques  plaquettes  de  minerai  riche.  I  n»  70  à  0"  75 

Analogue  pour  la  richesse  aux  mine-  j      '  '    a     ' 

rais  cafés  de  La  Voultc 1 

Au  toit ,  du  calcaire  marneux  bitumineux  verdatre. 

Dans  les  travaux  souterrains  on  n'exploite  que 
les  trois  premiers  bancs.  La  puissance  utile  de  la 
couche  est  par  suite  comprise  entre  im,io  et 
i~,4°*  Mais  si  le  minerai,  au  lieu  d'être  amené 
aux  hauts-fourneaux  de  l'Orme  (Loire),  était 
fondu  sur  les  lieux  ou  au  Fouzin ,  on  pourrait  en- 
core utiliser  l'assise  P,  dont  la  richesse  est  égale  à 
celle  des  minerais  cafés  de  La  Voulte,  et  qui  de 
plus  ont  sur  eux  l'avantage  d'être  plus  calcaires, 
en  sorte  qu'ils  pourraient  très-probablement,  au 
haut- fourneau,  remplacer  la  castine.  La  puissance 
du  minerai  serait  par  suite  comprise  entre  i",8o 
et  a*,i5  (i). 


(1)  Mon  frère  m'apprend  aujourd'hui  que  l'assise  P 
«'enrichit  dans  les  galeries  d'avancement,  et  que  ion 
•battage  est  économiquement  possible. 

Dans  une  descente  on  a  trouvé  0",30  de  minerai  aga- 
tbité ,  et  1*,70  de  minerai  feuilleté  (  assise  O  et  P). 
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rrïn»formaiioD  Une  circocstanee  assez  remarquable  du  gîte  de 
dlf™°iîldé  Privas  c*t  sa  transformation  partielle  en  pyrites. 
rJle  a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  mon 
frère ,  et  j'ai  pu  vérifier  par  moi-même  la  plupart 
des  faits.  La  couche  de  1er  est  traversée  par  da 
amas  pyriteux,  ou  plutôt  le  rainerai  est  positive* 
ment  transformé  en  sulfure.  Dans  certaines  par- 
ties de  la  mine  on  voit  le  minerai  devenir  tantôt 
insensiblement,  tantôt  brusquement  pyriteui, 
et  bientôt  à  la  place  «le  chaque  feuillet  d'oxyde  se 
trouve  une  plaquette  de  pyrite  cubique,  tandîi 
que  les  parties  marneuses  ou  calcaires  ne  sont  nul- 
lement altérées;  puis,  par  les  mêmes  transitions, 
on  revient  au  minerai  pur.  Le  minerai  agaihisé 
seul  est  quelquefois  demeuré  intact.  La  masse 
pyriteuse  n*e-t  nullement  un  filon,  car  elle  ne 
pénètre  ni  dans  le  mur  ni  dans  le  toit;  on  voit 
seulement  dans  les  couches  marneuses  qui  enve- 
loppent la  couche,  et  qui  au  toit  sont  ordinaire- 
ment ferrugineuses ,  l'oxyde  de  fer  également  rem- 
placé par  de  petites  parties  pyriteuses  cristallines.  Si 
cependant  on  examine  attentivement  le  mur  et  le 
toit,  on  voit  en  général,  vers  le  milieu  de  la 
bande  pyriteuse,  et  à  peu  près  parallèlement, 
une  fissure  ou  veine,  tapissée  de  spath  calcaire 
blanc.  La  direction  de  ces  veines ,  et  par  suite  des 
bandes  pyriteuses ,  est  en  général  le  S.O.  magnet. 
L'une  de  ces  bandes  ii  jusqu'à  i4ra,6o  de  largeur. 
Elles  ne  s'étendent  cependant  pas  fort  loin  eu  lon- 
gueur. Leur  forme  est  celle  d'une  ellipse  ondulée 
dont  la  veine  calcaire  serait  le  grand  axe. 

La  pyrite  cesse  tout  a  coup  et  fait  de  nouveau 
brusquement  place  a  du  minerai  pur  à  la  ren- 
contre de  fissures  remplies  d'argile  ocreuse  qui 
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coupent  verticalement  le  gîte.  Ces  fentes  ont  au 

Slus  om,io  de  puissance,  et  sont  constamment 
irigées  suivant  la  ligne  N.N.O.-S.S.E.,  en  sorte 
que  les  bandes  pyriteuses  sont  toujours  comprises 
entre  deux  filons  argileux  semblables,  qui  d'ail- 
leurs ont  parfois  amené  un  léger  rejeltement. 
On  voit  aussi  que  la  métamorphose  a  eu    lieu 

Jiostérieurement  au  remplissage  des  fentes  argi- 
euses. 

Si  maintenant  on  se  demande  comment  les 
choses  se  sont  passées,  il  faut  d'abord  reconnaître 
qu'il  y  a  eu  métamorphose  évidente;  et  l'on  ne 
peut  admettre  que  la  pyrite  soit  la  substance  ori- 
ginaire, car,  sans  parler  du  peu  de  probabilité 
d'une  semblable  transformation  sur  des  masses 
aussi  considérables  que  les  gîtes  de  Privas  et  de  La 
Voulte,  il  est  à  remarquer  que  l'on  retrouverait 
dans  l'oxyde  de  fer  au  moins  quelques  traces  dea 
formes  cubiques  du  sulfure.  Or,  non-seulement  le 
minerai  n'a  jamais  cette  disposition  pseudomor- 
phique,  mais  bien  souvent,  comme  a  La  Voulte  et' 
a  Saint-Priest,  il  est  au  contraire  oolitique.  Il  me 
parait  évident  par  suite  que  l'oxyde  est  la  matière 
première  amenée  après  coup  à  l'état  de  pyrites;  et 
voici  comment  la  métamorphose  a  pu  s  opérer. 

On  sait  que  les  nombreuses  sources  sulfureuses 
sont  principalement  formées  de  bicarbonate  et  de 
bisnlfhydrate  de  chaux.  Or  il  est  évident  qu'une 
source  semblable,  traversant  a  la  température  de 
l'ébullition  et  sous  une  forte  pression  une  couche 
deferoxydé,  a  dû  produire  du  carbonate  neutre 
de  chaux  et  du  sulfure  de  fer.  Il  est  vrai  qu'un  bi- 
snlfhydrate agissant  sur  du  peroxyde  de  fer  devrait 
engendrer  le  sulfure  Fe'SJ,  et  non  la  pyrite  FeS"  ; 
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mais  qui  ne  sait, d'après  les  recherches  de  M.  Four- 
nul,  qu'il  nous  serait  bien  souvent  impossible  d'ex- 
pliquer la  forma  lion  de  la  pyrite  de  fer,  si  l'ou  n'ad- 
mettait que,  sous  une  loi  te  pression,  les  réactions 
chimiques  sont  singulièrement  modifiées?  Ainsi 
l'hydrogène  sulfuré  en  excès  a  pu  se  décomposer  en 
soufrée),  hydrogène  pour  sursullurer  le  fer,  ou  bien 
encore  lubisull'hydrate  de  chaux  a  pu  être  mêlé  à 
du  pet-sulfure  alcalin.  Les  fissures  tapisséesde  spath 
calcaire  sont  sans  doute  les  points  d'où  les  sources 
sulfureuses  s'échappaient,  et  les  veines  calcaires 
semblent  être  comme  des  témoins  du  mode  d'ac- 
tion dont  nous  venons  de  parler. 

D'après  cela,  on  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus 
que  des  nions  argileux  aient  pu  mettre  un  terme  à 
1  action  métamorphique  des  sources  hydrosulfu- 
reuses. On  ne  pourrait  expliquer  une  semblable 
transformation  pardes  vapeurs  de  soufre  natif,  car 
alors  il  se  sérail,  formé  de  l'acide  sulfureux ,  et  con- 
séquemment  du  gypse,  par  son  action  sur  les 
roches  calcaires  du  toit.  On  aurait  d'ailleurs,  sans 

.  .  doute  aussi,  trouvé  du  soufre  en  nature.  Enfin  un 

autre  fait  que  nous  allons  citer  exclut  l'idée  d'une 
température  capable  de  vaporiser  du  soufre. 

Biiomeauioit  Les  feuillets  stériles  placés  entre  les  murs  de 
du  miner».  mjQeraj  el  au  t0;t  de  ]a  couche,  sont  générale- 
ment formés  de  calcaire  bitumineux;  et  parfois 
même  ou  rencontre  de  minces  lits  de  lignite  ou 
du  bitume  liquide  suintant  de  la  roche.  Cette  ma- 
tière a  même  été  un  moment  assez  abondante 
pour  que  les  mineurs  aient  pu  l'utiliser  pour  l'éclai- 
rage de  la  mine. 

A  1000  ou  1 100  mètres  à  l'Ouest  du  ravin  du 
Kuissol  on  rencontre  de  nouveaux  affleurements 
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dans  le  ravin  d'Argevelière.  Le  minerai  repose 
directement  sur  la  brèche  calcaire  de  l'étage ooli- 
tique.  La  puissance  de  la  couche  oscille  entre  i  et 
a  mètres;  le  banc  de  minerai  agathisé  atteint  à  lui 
seul  parfois  une  épaisseur  de  ira,5o.  Soo  extraction 
est  coûteuse  à  cause  de  son  extrême  dureté,  mais 
il  rend  toujours  plus  de  5o  p.  o/o.  En  quelques 
points  le  minerai  oxydé  compacte  est  entremêlé 
de  veinules  ou  rognons  de  fer  hydraté  siliceux 
(galerie  Espérance).  Plusieurs  petites  failles 
occasionnent  dans  ce  district  de  légères  perturba- 
tions, et  alors  les  moindres  fissures  dans  le  banc 
de  minemi  sont  tapissées  de  pyrites  de  fer.  L'ap- 
parition de  ces  veinules  pyriteuses,  intimement 
liées  et  subordonnées  aux  failles  qui  rejettent  le 
terrain,  est  sans  aucun  doute  un  fait  digne  de  re- 
marque qui  vient  à  l'appui  de  la  théorie  ci-dessus 
développée. 

A  une  faible  distance  de  ces  failles ,  les  pyrites 
ne  paraissent  plus  et  le  minerai  est  très-peu  sul- 
fureux. 

A  6  ou  700 mètres  au  delà  (à  l'Ouest),  dans  le 
ravin  deFontbelle.on  retrouve  encore  une  couche 
de  i™,8o,  déjà  explorée  par  lesanciens,  savoir;  au 
mur,  un  banc  de  minerai  riche  de  i  mètre,  et 
au-dessus  om,8o  de  minerai  pauvre  et  moyen. 
Enfin,  à  partir  de  ce  point  jusqu'au  col  de  f'Es- 
crinet  (point  culminant  entre  les  val  Ions  de  Privas 
et  d'Aubenas  ) ,  les  indices  de  minerai  ne  manquent 
pas,  et  je  dois  rappeler  ici  la  couche oxfordiennc, 
a  la  base  du  mont  Cbaray,  à  i5  ou  20  mètres  seu- 
lement au-dessus  de  l'oohte  ferrugineuse  du  Riou- 
Petit,  dont  j'ai  donné  ci-dessus  la  coupe;  mais  le 
sol  est  toujours  plus  accidenté,  et  les  rcjettements 
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d'autant  plus  nombreux  que  l'on  approche  davan- 
tage des  roches  basaltiques  de  la  haute  montagne 
des  Coirons,  à  laquelle  appartient  le  col  de  l'Ës- 
crinet. 

En  se  dirigeant,  a  partir  des  travaux  de  M.  Ar- 
daillon,  vers  l'Est,  on  reconnaît  aisément  que  la 
couche  oxfordienne  passe  sous  la  ville  même  de 
Privas.  Son  existence  a  été  positivement  constatée 
par  un  puits  et  une  galerie  de  recherche,  établis 
aux  portes  de  la  ville  vers  le  Nord.  Ainsi ,  dans  le 
puits  creusé  par  M.  Revol ,  près  de  1*  Abattoir,  on  a 
trouvé  la  coupe  suivante  : 


Toit  calcaire. 

Minorai  feuilleté.  .  .    0,15 

Marnes  schisteuses. 

Minerai  feuilleté. 

Calcaire  dur  gris. 

Minerai  agathisé. 

Mur  marne. 


0,70 

0,25  à  0,30 

0,35 

0,10 


Mais  on  voit  que  la  puissance  utile  ne  dépasse 
plus  o",5o  à  om,55;  et  plus  à  l'Est  encore,  sur  la 
route  de  Valence,  à  la  descente  de  Cous,  le  mi- 
nerai a  complètement  disparu,  et  à  sa  place  on 
trouve  3  à  4  mètres  de  marnes  et  calcaires  mar- 
neux tendres.  Cependant,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  il  existe  encore  ça  et  la  du  minerai  dans 
la  vallée  de  l'Ouvèze,  à  Fladiac  et  au  Fond ,  entre 
Privas  et  La  Voulte.  De  même  le  gîte  reparaît 
entre  Cous  et  Flaviac,  seulement  là  ,  au  moins  le 
long  des  affleurements,  l'oxyde  est  entièrement 
transformé  en  pyrites  que  l'on  exploite  pour  une 
vitriolerie  du  Pouzin. 

Les  minerais  oxfordiens  de  Privas  peuvent  se 
diviser,  comme  ceux  de  La  Voulte ,  en  riches  et 
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pauvres,  et  de  plus  au  mélange  intime  de  ces 
deux  espèces  correspond  une  troisième  classe  de 
richesse  moyenne. 

Le  minerai  riche  comprend  l'oxyde  rouge  Jeuil- 
leté  et  la  variété  dite  asathisée.  Ces  deux  espèces 
sont  entièrement  semblables  aux  variétés  corres- 

Fondantes  de  La  Voulte,  seulement,  comme  nous 
avons  déjà  fait  remarquer,  le  minerai  agathisé  est 
quelquefois  entremêlé  de  quelques  parties  hydra- 
tées, comme  dans  la  galerie  Espérance  du  ravin 
d'Argevelière ,  et  de  plus  la  gangue  est  générale- 
ment plus  calcaire. 

La  variété  oolitique  manque  dans  les  mines  de 
Privas.  Les  minerais  pauvres  ne  ressemblent  point 
aux  minerais  cafés  de  La  Youlte.  Ce  sont  des  cal- 
caires bitumineux  verdàtres ,  rendus  schisteux  par 
des  intercallations  de  minces  dépôts  de  fer  oxydé 
rouge.  Ils  pourront  servir  de  castine  pour  le  trai- 
tement des  minerais  riches,  en  rendant  d'ailleurs 
eux-mêmes  de  10  à  20  p.  0/0  de  fer. 

La  classe  moyenne  comprend  de  l'oxyde  rouge, 
tendre  et  riche,  entre  les  feuillets  duquel  se  sont 
développés  de  faibles  mises  de  calcaire  ferrugi- 
neux. Pour  fondre,  il  faut  à  ces  minerais  de  Tar- 
ie plutôt  que  de  la  castine;  par  suite,  comme 
es  cendres  du  coke  sont  argileuses,  il  sera  pos- 
sible, je  pense,  de  les  traiter  au  haut-fourneau 
sans  aucune  addition,  et  dans  tous  les  cas  on 
pourra  composer  facilement  un  mélange  artificiel 
déminerais  riches,  moyens  et  pauvres,  dont  le 
traitement  ne  demandera  ni  argile  ni  castine.  On 
voit  par  ces  détails  qu'à  prix  égal  il  sera  plus  facile 
et  par  suite  plus  économique  de  traiter  les  mine- 
rais de  Privas  que  ceux  de  La  Voulte. 


S 
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Voici  maintenant  quelques  analyses  et  essais 
qui  feront  mieux  encore  connaître  la  nature  des 
minerais  de  Privas. 

1°  minerais  menu. 

a)  Minerai  agathisé  du  banc  noté  M  dans  la 
coupe  des  affleurements  du  ravin  du  Ruissol. 

Fait  effervescence  avec  les  acides. 

Peroxyde  de  fer 0,839 

Alumine 0,008 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .    0.074 
Si|iC.,,„.rUe..r6ile.  .    0,06., j <* S&£™  ™ 

Eau 0,012 

Oxyde  de  manganèse.  .  .    traces. 
0,998 

Il  renferme  des  traces  a  peine  sensibles  de  soufre 
et  de  phosphore.  Le  minerai  fond  très-bien  sans 
aucune  addition.  Deux  échantillons  difïërenlsont 
donnéàl'essai.l'uu  6op.  o/o,etrautre58p.o/ode 
fonte  grise  très-graphitique,  sclaissantaplatirsous 
le  marteau.  La  scorie  «''tait bien  vitrifiée  et  transpa- 
rente, très- légèrement  colorée  en  blond  violet. 

b)  Minerai  hydrate  siliceux  du  ravin  d'Argeve- 
lière  (paierie  Espérance).  La  gangue  est  argilo- 
marneuse,  et  le  minerai  fond  très-bien  avec  5  à 
10  p.  o/o  de  castine.  Soumis  à  l'essai  avec  une 
proportion  plus  considérable  de  calcaire,  on  a 
obtenu  les  résultats  suivants  : 

lOgr.  de  minerai  brul  correspondent  a.  .  .  8","0  de  minerai  caldué. 

»gr.  de  canine  —  a.  .  .  1  .li  de  chaux  cauallqo» 

Matierei  (ii«  Mumiîe»  a  l'essai.  1)  ,88 

Fonte.  ....      at.JSl  7  M 

Scorie i.3±\ 7,0° 

1  .OU  OiygénC.  .  *  ,1» 

Gangue   argilo-muneiiae.   ...  1  ,30    Kilt  11  p.  0/0 

Bm  et  adde  carbonique.  ...  I  ,14    soit  18,*  p.  o'o 
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Le  culot  de  fonte  était  parfaitement  blanc  et 
poli  à  l'extérieur,  comme  un  bouton  d'argent  cou- 
pelle. Il  s'est  complètement  aplati  sous  le  marteau 
avant  de  se  rompre  ,  et  a  présenté  le  grain  et  en 
général  tous  les  caractères  de  l'acier  fondu.  La 
scorie  contenant  un  excès  de  chaux  était  blanche 
et  opaque ,  mais  très-bien  fondue.  Le  minerai  ne 
contient  ni  soufre  ni  phosphore. 

c)  Les  minerais  oxjdèsfeaïlhtès  richesse  pré- 
sentent rarement  à  Privas  en  masses  fortes;  le  plus 
souvent  du  calcaire  bitumineux  est  intercalé  entre 
les  minces  feuillets  du  fer  oxydé  pur. 

De  cette  association  résulte  le  minerai  moyen, 
désigné  par  la  lettre  0  dans  la  coupe  des  affleure- 
ments du  ravin  du  Ruissol.  En  donnant  l'analyse 
du  minerai  moyen ,  nous  ferons  donc  connaître  par 
cela  même  la  composition  du  minerai  riche;  car  il 
suffira  de  supprimer  la  gangue  calcaire  dans  les 
résultats  qui  se  rapportent  au  premier. 

3"  MINERAIS  MOYENS. 

d)  Minerai  oxydé  feuilleté  à  gangue  calcaire 
(assise  O  de  la  couche  du  ravin  du  Ruissol). 

Peroxyde  de  fer 0,603 

Argile 0,070 

Carbonate  de  chaux  et  traces  de  carbo-1  Q  „g. 

nates  de  manganèse  et  de  magnésie,  f  ' 

Eau  et  matière  bitumineuse 0,032 

1,000 

L'essai  a  été  fait  avec  3o  p.  o/o  d'argile;  on  a 
obtenu  4 1 ,7  p.  o/o  de  fontegri  se  graphitique  s'apla- 
tissantun  peu  sous  le  marteau.  La  scorie  bien  vitri- 
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lions  sulfureuses.  La  scorie  lut  grise  enfumée,  du 
reste  bien  vitrifiée.  Un  autre  échantillon  de  la 
même  localité  a  donné  20,7  p.  o,  o  de  Tonte  sulfu- 
reuse, et  renferme  39  p.  0/0  de  carbonate  de  chaux. 
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RÉSULTATS 

Des  essais  faits  avec  la  lampe  Combes. 

Par  H.  LEFRANÇOIS ,  upirant-lngénlenr  de*  minet, 
ehirgé  du  Miw-VTODdliiement  d'Alali. 


Conformément  à  la  lettre  de  M.  l'ingénieur  en 
chef,  en  date  du  q  niai,  et  aux  instructions  de  M.  le 
sous-secrétaire  d'Etat,  en  date  du  3o  avril  i844> 
j'ai  fait  dans  le  courant  des  mois  de  mai,  juin, 
décembre  1 844  et  février  1845,  plusieurs  essais 
dans  les  mines  du  Gard ,  avec  la  lampe  que  j'ai 
reçue  de  l'administration,  construite  dernièrement 
par  les  soins  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Combes. 

Je  vais  consigner  ici  les  résultats  de  ces  essais 
dans  l'ordre  même  où  ils  ont  vu  lieu.  Je  note  une 
fois  pour  toutes  qu'on  n'a  jamais  laissé  dans  la 
lampe  qu'une  seule  des  rondelles  eu  gaze  qui 
donnent  accès  à  l'air. 

Le  28  mai,  la  lampe  n'ayant  encore  subi  au- 
cune modification  sous  le  rapport  des  trous  adduc- 
teurs de  l'air,  a  été  portée  dans  la  mine  de  la  Ma- 
rine, couche  de  la  Baraque ,  à  la  Grand'-Combe. 
Les  galeries  de  cette  mine  sont  très-basses,  et  pour 
parcourir  le  front  des  larges  tailles  qu'on  y  pra- 
tique, on  est  souvept  obligé  de  ramper  :  du  reste 
il  n'y  a  pas  de  gaz  dans  les  travaux.  Au  bout  d'une 
demi-heure  de  marche  environ ,  le  verre  s'est  en- 
fumé, et  j'ai  dû  ouvrir  la  lampe  pour  le  nettoyer. 
Ce  résultat  me  parut  provenir  de  deux  causes  : 
l'une  mèche  trop  grosse;  3"  une  alimentation 
d'air  difficile.  Un  autre  inconvénient  fut  constaté, 
Tonte   VU,    i845.  «5 
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relatif  au  mode  de  suspension  de  la  lampe.  L* 
disposition  du  crochet  était  telle  que  pendant  les 
repos  il  venaits'appuycr  sur  la  plaque  supérieureai 

f>ar  la  partie  cd  qui  devait  être  en  contact  avec 
a  main  pendant  la  marche.  (  Voir  PI.  XI,  fig.  4.) 
Or  celte  plaque  étant  fortement  échauffée  par  les 
gaz  de  la  combustion ,  communiquait  rapidement 
une  haute  température  un  crochet  :  réchauffement 
était  encote  facilité  pur  !<■  petit  diamètre  du  fil  de 
fer  formant  ce  crochet.  J'ajoute  qu'il  était  impos- 
sible (Je  suspendre  lu  lampe  dans  les  galeries;  H 
lâut  que  le  système  de  suspension  se  termine  par 
un  crochet  ouvert  et  non  par  un  anneau  fermé.  A 

Eart  ces  deux  inconvénients,  auxquels  il  me  sein- 
lai  t  facile  de  remédier,  la  lamp"  parut  d'un  trans- 
port assez  commode;  elle  ne  s'éteint  pas  quand  on 
lui  donne  de  fortes  inclinaisons, et  lors  même  que 
l'inclinaison  dure  un  certain  temps. 

a"  Le  3o  mai  une  seconde  épreuve  fut  faite; 
dans  l'intervalle  les  ouvertures  d'admission  pour 
l'air  avaient  été  agrandies;  35  trous  circulaires  de 
0,004  de  diamètre  existaient  à  la  partie  supérieure 
du  réservoir  d'huile;  on  en  laissa  subsister  4  seu- 
lement, et  l'on  réunit  Ies3i  restants  en  coupant  les 
cloisons  intermédiaires.  La  surface  d'admission 
d'air,  qui  était  de  4  !'■»  millim.  carrés  environ,  fut 
ainsi  portée  à  8  [3  ni. m. c.  C'est-à-dire  qu'elle  fut 
augmentée  dans  le  rapport  de  1,0,1  à  1. 

Une  mèche  pins  petite  que  précédemment  ayant 
été  placée,  j'allumai  ht  lu  in  ne  et  jeparcourusavec 
elle  les  travaux  des  mines  Ahylon,  Lu  ce  et  Ricard 
(  Grand'- Combe) ,  dans  l'espace  de  !>  heures  1/3  ; 
tons  es  chantiers  étaieul  exempts  de  gaz;  cette 
Ibis,  ù  part  le  mode  de  mi ■  peu-ion,  qui  n'avait  pu 
être  modifié  ù  la  Gnnuf-Combe,  l'essai  ne  donna 
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que  des  résultats  satisfaisants.  Le  verre ,  pendant 
cette  longue  marche,  ne  fut  noirci  en  aucune  façon  ; 
la  lampe  ne  s'éteignit  pas  une  seule  fois,  et  il  n'y 
eut  pas  lieu  de  l'ouvrir. 

On  sait  que  le  pouvoir  éclairant  d'une  lampe 
de  sûreté  est  toujours  défavorablement  jugé  dans 
une  exploitation  où  l'on  emploie  habituellement 
des  lampes  à  feu  un;  néanmoins  la  clarté  donnée 
par  la  lampe  Combes  lut  reconnue  plus  que  suffi- 
sante pour  le  travail  intérieur,  non-seulement  par 
moi ,  mais  par  M.  le  garde-mines,  et  M.  le  direc- 
teur de  la  Grand'-Combe,  qui  m'accompagnaient 
dans  cette  visite.  U  parut  constant  que  cette  lampe 
éclairait  aussi  bien  qu'une  lampe  du  système  Davy, 
de  grande  dimension  et  a  grosse  mèche ,  que  por- 
tait H.  Thibaudet;  je  restai  même  convaincu  qu'en 
ne  donnant  qu'une  longueur  moyenne  de  mèche, 
ainsi  qu'on  est  obligé  de  le  faire  dans  des  chan- 
tiers a  gaz,  l'avantage  serait  resté  à  la  lampe  à 
enveloppe  en  cristal.  Sa  supériorité  sur  une  lampe 
du  système  Mueseler,  que  j'avais  fait  porter  en 
même  temps,  fut  évidente  pour  tout  le  monde  ; 
deux  causes  concourent  à  ce  résultat  :  d'abord  l'ali- 
mentation d'air  plus  naturelle  et  plus  facile  per- 
met de  donner  plus  de  mèche  et  d'avoir  une  flamme 
plus  longue  ;  en  second  lieu,  la  plus  grande  éléva- 
tion de  la  cheminée  au-dessus  du  porte-mèche 
laisse  éclairée  une  zone  horizontale  deux  on  trois 
fois  plus  large.  Du  reste,  cette  lampe,  comme  la 
lampe  Mueseler,  comme  la  lampe  Davy,  comme 
toutes  les  lampes  de  sûreté,  a  l'inconvénient  de 
n'éclairer  ni  le  sol,  ni  le  toit  des  galeries.  Ce  dé- 
faut, vivement  senti  par  ceux  qui  sont  appelés  a 
circuler  fréquemment  dans  eus  travaux ,  est  pour- 
tant atténué  jusqu'à  un  certain  point  dans  la  nou- 
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velle  lampe,  puisqu'on  peut,  sans  risque  de  ré- 
teindre, lui  donner  des  inclinaisons  persistantes. 

3*  Le  pouvoir  éclairant  et  la  commodité  du  trans- 
port étant  constatés ,  il  restait  à  examiner  comment 
se  conduirait  la  lampe  au  milieu  d'une  atmosphère 
mélangée,  en  plus  ou  moins  grande  proportion, 
d'hydrogène  protocarboné.  Je  ferai  remarquer  ici 
que  le  cristal  nous  avait  paru  un  peu  faible  pour 
résister  soit  ans  chocs,  soit  à  réchauffement,  dans 
le  cas  où  la  lampe  se  remplirait  de  flamme.  Il  im- 
portait de  vérifier  ce  dernier  point,  et  le  6  juin  je 
portai  la  lampe  dans  plusieurs  chantiers  de  la  mine 
Lu  ce  dont  1  entrée  était  interdite  aux  ouvriers; 
j'étais  accompagné  de  MM.  Thibaudet  et  Baye, 
directeur  et  sous-directeur  de  l'exploitation  de  la 
Grand'-Combe. 

Dans  un  premier  chantier,  la  lampeDavy  accu- 
sait nettement  la  présence  du  gaz  par  celte  flamme 
bleuâtre  et  allongée  qui  surmonte  la  mèche  quand 
ou  a  beaucoup  diminué  le  feu.  Le  même  carac- 
tère ne  parut  pas  appréciable  dans  la  lampe  a 
cylindre  en  cristal,  ce  qui  tient  évidemment  a  la 
trop  grande  clarté  que  le  cristal  laisse  arriver  aux 
yeux.  Du  reste  la  proportion  du  gaz  inflammable 
était  faible,  puisque  la  lampe  Davy  ne  s'emplit 
pas  de  flamme,  et  que  la  lampe  Mueseler  ne  s'étei- 
gnit pas. 

Dans  plusieurs  autres  chantiers  également  bar- 
rés, il  se  trouva  moins  de  gaz  encore  que  dans  le 
premier,  et  il  fallut  renoncer  ce  jour-là  a  une  expé- 
rience concluante. 

Par  suite  des  exigences  du  service  dont  je  suis 
chargé ,  les  essais  suivants  lurent  ajournés  jusqu'au 
mois  de  décembre.  Dans  cet  intervalle.  M.  l'in- 
génieur en  chef  reçut  de  M.  le  sous  -  secrétaire 
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(TEtat  trois  nouvelles  enveloppes  de  cristal  d'épais- 
seurs graduées.  L'enveloppe  primitive  avait  3  mil- 
limètres d'épaisseur  et  un  diamètre  total  de  61  mil- 
limètres; les  autres  présentent  le  même  diamètre 
extérieur,  mais  les  épaisseurs  sont  de  4  (/3<  6  et 
9  millimètres.  H  suit  de  la  que  le  diamètre  inté- 
rieur ayant  varié ,  aucun  de  ces  verres  ne  pouvait 
s'adapter  à  la  cage  de  la  lampe.  Je  fis  donc  con- 
struire a  Alais  une  cage  de  rechange  propre  à  rece- 
voir toutes  les  enveloppes.  J'appelle  cage  cette 
portion  de  l'appareil  qui  se  visse  sur  le  réservoir 
d'huile,  et  reçoit  à  sa  partie  supérieure  la  chemi- 
née entourée  d'une  gaze  métallique.  J'ai  modifié 
en  même  temps  le  mode  de  suspension  qui  a  été 
remplacé  par  un  long  crochet  mobile  dans  tous 
les  sens  autour  du  centre  de  la  plaque  supérieure. 

4*  Le  ao  décembre  dernier,  je  portai  la  lampe 
dans  les  travaux  de  la  mine  de  Comberdonde.  Un 
arrêté  préfectoral  a  prescrit  depuis  plus  d'un  an 
l'emploi  des  lampes  de  sûreté  dans  tous  les  chan- 
tiers de  cette  exploitation.  Néanmoins  je  ne  pus 
trouver  ce  jour-là  de  cloche  renfermant  un  mélange 
a  forte  proportion  de  grisou. 

A  1  avancement  Lebobe ,  dans  la  couche  de 
Cbampclauson ,  la  lampe  Combes  fut  substituée 
par  moi  à  une  lampe  Davy  dont  se  servait  le  pi- 
queur  (i);  la  clarté  fut  reconnue  bien  supérieure 

far  l'ouvrier,  soit  que  la  flamme  fût  entourée  de 
enveloppe  en  cristal  la  plus  épaisse ,  soit  qu'on  y 
substituât  la  plus  mince.  C'est  ici  le  lieu  de  noter 
qu'il  n'existe  pas  de  différence  pratiquement  sen- 
sible dans  l'éclairage  pour  ces  deux  cas  extrêmes; 

(1)  Lampe  de  grande  dimension  dont  le  cylindre  eu 
glie  avait  0-,07  de  diamètre. 
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on  ne  doit  donc  pas  hésiter  à  adopter  le  verre  le  plu 
épais ,  comme  présentant  plus  de  garanties  contre 
les  chances  de  rupture. 

Quant  à  l'effet  du  mélange  gazeux,  il  fut  il  peu 
près  insensible;  tandis  que  la  lampe  Davj  pré- 
sentait une  flamme  de  o",io  de  longueur,  en  ne 
laissant  que  la  quantité  de  mèche  nécessaire  pour 
éviter  l'extinction. 

Quelques  jours  après  l'expérience  dont  je  viens 
de  parler,  M-  Rolland,  ingénieur  dirigeantla  mine 
de  Comberedonde ,  à  qui  j'avais  confié  la  lampe, 
m'écrivit  qu'avant  pénétré  avec  elle  dans  un  tra- 
vail où  il  était  impossible  de  rester  avec  une  lampe 
fiavy  ordinaire,  il  avait  observé  un  allongement 
très-considérable  de  la  flamme;  allongement  qui 
lui  faisait  penser  qu'il  .ferait  imprudent  de  demeurer 
quelque  temps  au  milieu  d'un  tel  mélange. 

5'  Pour  vérifier  ce  f.iit,  je  me  suis  rendu  le 
1 4  février  à  la  Grand' -Combe ,  et ,  accompagné  de 
M.  Bave,  sous-directeur,  je  suis  descendu  dans  le 

Kuits  creusé  nouvel lemi-ut  à  la  mine  Ricard.  Non 
tîn  de  ce  puits,  dans  une  descenderie  suspendue 
depuis  quelque  temps,  et  dont  l'entrée  est  presque 
complètement  bouchée  par  du  charbon  menu ,  j'ai 
trouvé  un  mélange  couvenable  pour  l'essai  que  je 
projetais.  A  peine  une  lampe Davy  était-elle  intro- 
duite par  l'étroit  oritice  qui  donnait  accès  dans  la 
descenderie,  que  la  flamme  s'allongeait  démesu- 
rément, et  presque  aussitôt  la  gaze  tout  entière 
s'emplissait  de  lumière.  Placée  dans  les  mêmes 
circonstances,  et  à  plusieurs  reprises,  la  nouvelle 
lampe  a  donné  lieu  au  phénomène  suivant  :  une 
flamme  bleuâtre,  cylindrique,  d'un  diamètre  égal 
au  diamètre  inférieur  de  la  cheminée  intérieure, 
est  apparue ,  s'appuya  nt  à  la  mèche  de  la  lampe  et 
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«■prolongeant  en  pointe  k  i  ou  3  centimètres  au- 
dessus  de  cette  cheminée.  L'enveloppe  en  cristal 
ne  s'est  pas  remplie  de  flamme;  la  flamme  de  la 
mèche  (  laquelle  mèche  avait  été  abaissée  de  moitié) 
n'a  pas  éprouvé  d'altération  sensible.  Pendant  cette 
expérience,  qui  a  duré  5  à  6  minutes,  l'enveloppe 
en  cristal  de  9  millimètres  d'épaisseur  s'est  beau- 
coup échauffée ,  et  néanmoins  de  l'eau  projetée 
dessus  n'a  pas  produit  de  rupture. 

Le  résultat  précédent,  qui  s'explique  d'une  ma* 
nière  simple  par  le  courant  continuel  qui  a  lieu  de 
bas  en  haut  dans  la  lampe  nouvelle,  prouve  que 
cette  lampe  est  parfaitement  sûre  au  milieu  des 
mélanges  les  plus  explosifs.  Toutefois  le  tissu  de 
la  gaze  métallique  qui  entoure  la  cheminée  ne  me 

{tarait  pas  être  assez  serré;  peut-être,  danslecasoù 
e  phénomène  que  je  décrivais  tout  à  l'heure  persis- 
terait quelque  temps ,  la  flamme  finirait-elle  par 
traverser  les  ouvertures.  Je  pense  donc  qu'il  est 
convenable  de  fabriquer  l'enveloppe  de  la  chemi- 
née avec  la  toile  métallique  plus  serrée  qu'on  em- 
ploie pour  les  lampes  Davy  ordinaires. 

En  résumé ,  les  essais  précédemment  décrits  ont 
Constaté  les  résultats  suivants  : 

1*  La  lampe,  modifiée  comme  je  l'ai  dit  sous  le 
rapport  du  système  de  suspension ,  est  assez  facile- 
ment portative ,  et  ne  s'éteiut  pas  par  des  incli- 
naisons fortes  et  persistantes; 

a*  En  donnant  accès  à  l'air  alimentaire  par  une 
surface  de  8  centimètres  carrés  environ ,  et  de  plus, 
en  garnissant  la  lampe  d'une  mèche  moitié  moins 
grosse  que  celles  des  lampes  Davy  de  grande  di- 
mension usi  téesdnns  les  mines  du  Gard ,  on  obtient 
nne  clarté  supérieure  à  celle  que  fournissent  les 
lampes  Davy  et  Mueseler,  et  toujours  suffisante 
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poar  qu'un  ouvrier  puise  produire  un  r 
de  travail  :  le  verre  ne  ;  "enfume  pas; 

3*  La  lampe  est  parfaitement  sûre  au  milieu  des 
mélange^  les  plu*  eiploaifs:  je  pense  néanmoins 

3ue  la  gaze  qui  enveloppe  la  cheminée  doit  être 
'un  tissu  plus  serré; 

4*  L'euveloppe  en  cristal  de  o,  millimètres  d'épais- 
seur est  la  plus  avantageuse. 

En  outre,  il  me  paraît  certain  que  cette  lampe 
doit  procurer  une  assez  grande  économie  surl'huile 
dépeosée  pour  l'éclairage.  Je  me  propose  de  faire 
quelques  essais  suivis  pour  déterminer  le  rapport 
entre  les  quantités  consommées  par  une  lampe 
Davv  et  par  la  lampe  nouvelle. 

Je  termine  en  remarquant  que  chaque  fois  qu  on 
remplit  le  réservoir,  il  faut  avoir  soin  d  en  lever  préa- 
lablement la  rondelle  en  gaze  placée  sousle  disque 
bombé.  Uoe  feule  goutte  d'huile  répandue  sur 
cette  toile  suffit  pour  boucher  un  grand  nombre 
d'ouvertures;  alors  la  lampe  fume  et  le  verre  est 
bientôt  noirci. 


Les  expériences  de  H.  Lefrançois,  dont  il  est 
rendu  compte  dans  cette  notice,  ont  été  faites  sur 
une  lampe  de  sûreté  à  cylindre  en  cristal ,  dans  la- 
quelle ltiir  comburant  arrive  parla  partie  infé- 
rieure et  débouche  au  ras  de  la  mèche ,  suivant  le 
système  proposé  par  M.  le  baron  Eug.  Dumesnil 
(  voyez  Annales  des  Mines,  t.  XVI, p.  5n). 

Cette  lampe,  représentée  par  les  fîg.  i,  a  et  3, 
PL  XI,  a  été  construite  à  Paris  par  les  soins  de 
M.  Combes,  avec  l'agrément  de  M.  le  sous-secré- 
taire d'État  des  travaux  publics.  Trois  lampes 
semblables  ont  été  envoyées  dans  les  arrondisse- 
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ments nrinéralogiques  d'Alain,  de  Saint-Étienne 
et  de  Douai ,  pour  être  soumises  a  des  expériences 
comparatives  avec  ta  lampe  ordinaire  de  Davy  et 
la  lampe  a  cylindre  en  cristal  de  M.  Mueseler. 
K,  &-.  i,  est  le  réservoir  d'huile,  disposé  comme 
dans  la  lampe  ordinaire  de  Davy.  11  est  surmonté 
d'un  rebord  cylindrique  percé  dans  la  partie  con- 
tiguë  au  couvercle  du  réservoir,  d'une  série  circu- 
laire de  trous  par  lesquels  arrive  l'air  nécessaire  à 
la  combustion.  Cet  air  traverse  une  ou  deux  ron- 
delles superposées  de  toile  métallique  de  i5o  à 
aoo  ouvertures  au  centimètre  carré,  posées  par 
leur  contour  sur  une  saillie  ménagée  dans  le  re- 
bord, au-dessus  de  la  rangée  de  trous.  Ces  ron- 
delles, dont  une  est  représentée^*.  3,  sont  main- 
tenues, ainsi  que  le  porte-mèche,  par  une  virole 
vissée  dans  une  petite  tubulure  filetée  qui  entoure 
le  trou  du  porte-mèche.  Un  disque  os  embouti 
en  forme  de  pavillon  décor,  percé  d'une  ouverture 
circulaire  concentrique  à  la  mèche,  est  posé  par 
dessus  les  rondelles,  et  amène  la  totalité  de  1  air 
qui  a  traversé  les  toilss  métalliques  au  centre  de 
la  lampe  et  au  contact  de  la  flamme.  Ce  disque  est 
maintenu  en  place  par  la  cage  qui  contient  l'en- 
veloppe supérieure  de  la  lampe;  celle-ci  est  for- 
mée de  six  fils  de  fer  verticaux  assemblés  dans 
deux  viroles  en  cuivre  V,V.  La  virole  inférieure  V 
se  visse  dans  la  partie  supérieure  du  rebord  du 
réservoir.  Toutes  ces  dispositions  sont  imitées  de 
la  lampe  de  Robcrts.  L'enveloppe ,  qui  est  un  cy- 
lindre en  cristal  c,c,  s'appuie  sur  une  rondelle  de 
drap  ou  de  cuir  collée  sur  le  contour  de  la  virole 
inférieure.  Elle  est  maintenue  en  place  par  la 
partie  supérieure  de  la  lampe,  qui  se  compose 
d'une  cheminée  cylindrique  en  toile  métalliqueK, 
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protégée  par  quatre  tiges  en  fil  de  fer,  d'une  virole 
en  cuivre  portant  une  rondelle  en  toile  métal- 
lique, et  filetée  extérieurement  pour  qu'elle  puisse 
se  visser  dans  l'intérieur  de  la  virole  V,  et  venir 
presser  les  bords  supérieurs  du  cylindre  en  cristal 

3ui  est  ainsi  maintenu  en  place.  Une  couronne 
e  drap  est  collée  au  fond  d'une  gorge  annulaire 
dans  laquelle  pénètrent  les  rebords  de  ce  cylindre. 
Enfin  la  rondelle  en  toile  métallique  supporte 
à  son  centre  un  petit  tuyau  T,  en  cuivre,  qui 
s'enfonce  dans  l'intérieur  du  cylindre  en  cristal , 
sert  de  cheminée,  et  active  le  tirage  et  l'aspira- 
tion de  l'air  par  les  trous  percés  au-dessus  du  ré- 
servoir. Les  gaz  brûlés  passent  par  ce  tube , 
arrivent  dans  l'enveloppe  en  toile  métallique  K  , 
et  se  répandent  finalement  dans  l'atmosphère.  La 
rondelle  en  toile  métallique, au  centre  de  laquelle 
est  fixé  le  tuyau  T,  laisse  subsister  un  vide  annu- 
laire par  lequel  les  gaz  peuvent  s'échapper  entre  le 
rirtour  du  tuyau  T  et  le  cylindre  en  cristal. 
en  résulte  que  les  gaz  impropres  a  l'entretien 
de  la  combustion  ne  peuvent  pas  s'accumuler  dans 
cet  espace ,  ce  qui  fuit  que  la  lampe  peut  être  agi- 
tée dans  l'air  assez  fortement  sans  s'éteindre. 

Dans  cette  lampe,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
lampe  de  M.  Dumesnil  légèrement  modifiée,  le 
tuyau  T  estfort  court.  Les  fig.  i ,  a  et  3  sont  d'ail- 
leurs dessinées  à  l'échelle  indiquée  sur  la  planche. 
Les  dimensions  principales  sont  les  suivantes  : 

milita. 

Diamètre  intérieur  du  cylindre  en  cristal 55 

Épaisseur  du  cylindre 6  à  9 

Hauteur 110 

Diamètre  do  tuyau  T 25 

Longueur  id 95 

Hauteur tolaledela lampe,  ycompriileréservoir.  270 
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NOTICE 

Sur  une  distribution  à  détente  variable. 

Par  H.  FARCOT. 


L'organe  principal  delà  distribution  est  un  tiroir  A 
(yoy.  Pt.XII,  fig.  i ) sur  lequel  se  placent  deux  glis- 
sières d,  apercées  de  plusieurs  ouvertures  pouvant 
correspondre  avec  d  autres  ouvertures  pratiquées 
surledos  dutiroir,  et  communiquant  dans  des  ca- 
binets b,b.  Les  ouvertures  des  glissières  étant  mises 
en  regard  avec  les  ouvertures  du  dos  du  tiroir ,  la 
vapeur  entre  dans  les  cabinets  b,b,e.i  peut  arriver 
auxcbeminéeso,o,  qui  conduisent  au  piston,  quand 
elles  sont  découvertes  par  le  mouvement  alternatif 
dutiroir  A;  les  glissières  d,d,  sont  entraînées  avec 
le  tiroir,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  arrêtées  soit  par 
les  goujons  f,j,  qui  touchent  les  extrémités  de  la 
boîte  à  vapeur  B,  soit  par  les  talons  i,i,  lorsqu'ils 
rencontrent  la  touche  c.  La  longueur  des  goujons 
f,f,  est  calculée  pour  replacer  les  ouvertures  des 
glissières  en  face  de  celles  du  tiroir,  chaque  fois 
que  ce  dernier,  dans  son  mouvement  alternatif, 
arrive  a  la  fin  de  sa  course.  La  touche  c  (  fig.  a  ) 
est  une  double  came  qui,  suivant  sa  position  an- 
gulaire, touche  plus  tôt  ou  plus  tard  les  talons  i,i, 
et  conséquent  ment  intercepte,  plus  tôt  ou  plus 
tard,  la  communication  des  cabinets  b,  b,  avec  la 
boite  a  vapeur,  et  aussi  avec  le  cylindre  a  vapeur; 
c'est  donc  en  variant  la  position  de  la  double  came 
que  l'on  varie  la  durée  de  la  détente. 

Pour  que  les  longueurs  d'introduction  soient 
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égales  de  chaque  côté  du  piston ,  indépendamment 
de  l'obliquité  des  bielles  qui  transmettent  son  mou- 
vement, les  courbures  des  deux  côtés  delà  double 
came  ne  sont  pas  semblables ,  elles  ont  un  trace 
spécial  pour  chaque  côté  du  piston. 

Lorsque  le  piston  a  vapeur  est  prêt  à  commen- 
cer sa  course ,  le  tiroir  est  arrivé  aux  5  dixièmes 
de  sa  course,  et  ne  peut  plus  continuer  à  porter 
l'un  des  talons  t,t,  de  l'unedesglissières <£,<£, Yersla 
double  came  c  que  pendant  les  5  derniers  dixièmes, 
lesquels  correspondent  aux  5  premiers  dixièmes 
de  la  course  du  piston  a  vapeur. 

Si  donc  les  ouvertures  des  cabinets  £>,£>,  De  sont 
pas  fermées  aux  o,5  de  la  course  du  piston ,  la  va- 
peur entrera  pendant  tout  le  temps,  et  la  machine 
marchera  sans  détente  ;  ce  n'est  donc  que  de  o  a 
0,5,  qu'au  moyen  du  tiroir  représenté  fis.  I,  on 
peut  varier  la  clé  tente;  cette  latitude  est  bien  suffi- 
sante pour  le  plus  grand  nombre  des  machines, 
lorsque  l'on  veut  qu'elles  fonctionnent  avec  écono- 
mie de  combustible. 

Pour  varier  la  détente  pendant  toute  la  durée 
1  de  la  course  du  piston,  il  faut  aussi  que  ce  soit 
pendant  toute  la  durée  de  la  course  du  piston  que 
les  talons /,/,  marchent  vers  la  double  came  c,  et 
conséquemment  le  tiroir  qui  les  porte.  Ce  résultat 
est  obtenu  par  la  disposition  fig.  3.  Le  tiroir  A' 
commence  sa  course  en  même  temps  que  le  pis- 
ton, au  moyen  d'un  excentrique  placé  à  go'  de 
l'excentrique  qui  commande  le  premier  tiroir  A, 
comme  pour  le  tiroir  de  la  fig.  1 ,  les  branches  de 
la  came  double  c  sont  configurées  de  manière  à 
produire  des  introductions  égales  de  chaque  côté 
du  piston. 
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Avantd'employer les  glissières  rectangulaires,  je  édoqu 
me  servis  eu  io34  de  plateaux  circulaires  ktJig.  5,  'R.'fojJSJ^ 
que  j'appelais  cocardes.  Ils  étaient  percés  de  plu- 
sieurs ouvertures  dont  la  somme  était  équivalente 
aux  passages  pratiqués  sur  les  glaces  des  tiroirs. 
J'ai  d'abord  placé  ces  cocardes  sur  les  deux  fonds 
d'u  a  cylindre  B,  fig.  6,  qui,  animé  d'un  mouvement 
circulaire  alternatif,  formait  mon  tiroir.  Je  m'étais 
déterminé  en  1 834  >d  employer  un  tiroir  cylin- 
drique, même  contrairement  à  l'avisde  M.  le  baron 
Séguîer,  auquel  je  fis  voir  mes  cocardes  pour 
n'être  pas  inquiété  par  M.  Edwards  ,  de  Chai  îlot, 
qui  en  i833  a  demandé  un  brevet  d'invention 
pour  un  tiroir  portant  une  seule  glissière,  bien 
qu'en  i83i  M.  Tamisier  ait  commencé  ù  établir 
des  machines  avec  le  même  tiroir  qui  fait  l'objet 
du  brevet  de  M.  Edwards. 

Plusieurs  personnes  ont  pensé  qu'un  tiroir  à    uiiroiràui 
une  seule  glissière  sans  ouvertures  (  fig.  4)t  comme  "^f  *îjS?5j 
celui  qui  fait  l'objet  du  brevet  Edwards,  avait  lesS^utbwfS 
mêmes  propriétés  que  le  tiroir  à  deux  glissières  ou  t***» 
cocardes  à  plusieurs  ouvertures.  En  examinant 
attentivement  ces  deux  tiroirs,   on  reconnaîtra 
qu'ils  sont  bien  différents  l'un  de  l'autre  dans  leurs 
combinaisons,  et  surtout  dans  leurs  effets. 

Les  deux  glissières  et  les  deux  cocardes  à  plu- 
sieurs ouvertures  laissent  facilement  passer  la  va_, 
peur,  qui  peut  ainsi  arriver  sur  le  piston  à  une 
pression  voisine  de  celles  des  générateurs;  elles 
interceptent  rapidement  le  passage  au  moment 
où  l'on  veut  commencer  la  détente;  elles  per- 
mettent de  varier  la  détente  a  la  main,  ou  par  le 
modérateur,  pendant  la  marche  de  la  machine; 
les  longueurs  d'introduction  qu'elles  procurent 
sont  à  volonté  égales  de  chaque  côté  du  piston, 
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ou  inégales,  si  l'on  veut  avoir  égard  à  la  surface 
perdue  par  la  tige  du  piston.  Enfin ,  au  moyen 
des  deux  tiroirs  superposés  fig.  3 ,  les  deux  glis- 
sières ou  les  cocardes  peuvent  introduire  depuis  o 
jusqu'à  19/30,  et  si  l'on  veut  avoir  des  fermetures 
plus  rapides  que  celles  que  donne  l'excentrique  cir- 
culaire, on  les  obtient  au  moyeu  des  excentriques 
à  bosses  que  m'a  encore  conseillés  M.  le  baron 
Séguier. 
iU     La  glissière  unique  ne  laisse  entrer  la  vapeur 
mot"*  one  dans  le  cylindre  que  par  une  seule  ouverture  b  "  V" 
nie giiMitre.  très-rétrécie  ;  elle  tenue  lentement  le  passage, 
lorsque  l'ou  veut  commencer  la  détente,  et  elle 
ne  peut  servir  que  pour  introduire  à  moitié  course 
du  piston.  Si  l'on   veut  employer  la    détente 
d'Edwards  pour  varier  la  détente,  on  introduit 
deux  J'ois  par  course  du  piston,  une  fois  au  com- 
mencement et   une  fois  à  la  fin;  ce  qui  détruit 
toute  l'économie  que  l'on  a  voulu  obtenir. 
1  Mritntion      Les  graves  inconvénients  de  la  distribution  à 
S"ï*iiifiÏ£UI,e  sevle  glissière  ont  déterminé  à  l'abandonner, 
mée.  d'abord  M.  Tamisier ,  et  ensuite  MM.  Cbarpin  et 

Kenesi  :  on  l'a  supprimée  aux  machines  de 
M.  Edwards. 
■  dutribaHoo  H  en  a  été  bien  autrement  pour  la  distribution 
^LLi—Z^à  deux  glissières  et  cocardes;  je  n'ai  cessé  de  les 
employer  avec  grand  succès  depuis  i834,  et  mon 
brevet  étant  expiré  en  1 84 1 .  elle  est  depuis  em- 
ployée par  plusieurs  constructeurs.  M.  Meyer,  de 
Mulhouse,  l'applique  pour  la  détente  variable  des 
locomotives  :  on  connaît  les  bons  résultats  qu'elle 
lui  a  procurés. 

MM.  Derosne  et  Cail  l'emploient  pour  la  ma- 
chine à  balancier  qu'ils  ont  a  l'exposition ,  et 
M.  Bourdon  a  aussi  à  l'exposition  un  appareil  de 
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démonstration  de  détecte  où  il  emploie  deux  co- 
cardes. 

Un  constructeur  de  Saint-Quentin,  M.  Tréseï,  Rédomm 
objecte,  contre  l'emploi  de  mes  détentes,  qne  le  T"*** 
passade  a  la  condensation  n'est  pas  assez  longtemps 
entièrement  ouvert.  Cette  objection  disparaîtra  si 
on  considère  que  dans  une  machine  bien  construite 
la  vapeur,  à  la  fin  de  la  course  du  piston ,  doit 
avoir  une  pression  bien  voisine  de  celle  du  con- 
denseur; elle  se  trouve  presque  subitement  détruite 
dès  qu'elle  commence  à  communiquer  au'conden- 
seur.  Il  faut  aussi  remarquer  que  l'excentrique  est  " 
a  sa  plus  grande  vitesse  quand  les  ouvertures  se 
découvrent,  et  qu'alors  le  piston  est  à  ses  points 
morts  et  marche  lentement. 

On  peut,  à  la  vue  du  diagianime,  fig.  5,  re- 
connaître que  l'excentrique  circulaire  satisfait 
complètement  à  tous  les  besoins  de  la  distribution 
et  de  la  détente. 

Si  l'on  a  besoin  dans  quelques  cas  particuliers 
d'ouvrir  encore  plus  promptement  les  passages,  et 
de  donner  aux  tiroirs  des  temps  de  repos ,  on  ob- 
tiendra ces  effets  au  moyen  des  excentriques  à 
bosses  combinées,  que  ma  conseillés  M. le  baron 
Séguier. 

Les  machines  que  j'ai  exposées  sont ,  comme  Dct 
toutes  celles  que  je  construis  depuis  1834,  munies  dc* 
de  ma  détente  a  double  glissière;  de  pins  elles 
sont  à  doubles  enveloppes  :  la  première  formée 
par  la  vapeur  qui  arrive  de  la  chaudière  avant  de 
parvenir  à  la  boite  de  distribution;  la  seconde  en- 
veloppe est  composée  d'air  stagnant,  ou  de  pous- 
sier de  charbon ,  retenu  parun  entourage  en  foute. 
Les  fonds  des  cylindres  et  les  couvercles  sont  dans 
les  mêmes  conditions  ;  tous  les  conduits,  tant  pour 
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l'arrivée  de  vapeur  que  pour  l'échappement,  sont 

firaliqués  dans  la  fonte  même  du  cylindre.  Le  cy- 
îndre  à  vapeur  et  sa  première  enveloppe  sont 
fondus  d'une  seule  pièce. 

Je  construis  des  machines  à  vapeur  de  plusieurs 
autres  modèles,  que  je  n'ai  pu  exposer;  j'en  ai 
d'horizontales  et  d'oscillantes  :  j'établis  ces  der- 
nières à  des  prix  très-bas. 

A  plusieurs  usines  j'ai  fourni  des  machines  h  4 
et  5oo  fr.  le  cbeval,  et  toutes  à  détente  variable  et 
très-sol  i  d  e  m  e  n  t  c  o  n  s  l  r  1 1  i  t  es . 

J'ai  en  ce  moment  en  construction  deux  ma- 
chines horizontales  pour  les  forges  de  Samt-Dizier; 
elles  agissent  à  grande  vitesse  sur  un  même  arbre, 
et  feront  ensemble  lu  force  de  plus  de  laochevaux. 
J'ai  déjà  fourni  une  de  ces  machines  aux  forges  de 
Gorey.  Elle  y  fonctionne  à  la  grande  satisfaction 
de  MM.  Labbé  et  Legeii'lre ,  à  qui  je  l'ai  fournie 
sur  la  demande  de  MM.  Thomas  et  Laurens. 

Ces  dernières  machines  sont  aussi  à  enveloppes 
de  vapeur,  car  depuis  îÔ.fo  j'en  ai  mis  à  toutes 
mes  machines  à  condensation  ,  et  toujours  je  les 
ai  fondues  d'un  seul  jet  avec  le  cylindre  et  les  con- 
duits ,  dans  le  but  d'éviter  les  fuites  que  produisent 
les  dilatations  et  les  contractions. 

Je  crois  pouvoir  allirmer  que  personne  avant 
moi  n'a  repris  la  construction  des  machines  à  en- 
veloppes à  circulation  de  vapeur  et  un  seul  cylindre, 
nonobstant  ht  théorie:  qu'tm  ont  don  née  MM. Thomas 
et  Laurens  dès  1 83g,  et  les  mémoires  qui  ont  été 
lus  à  l'Institut  sur  cette  question  par  M.  Combes. 

Je  crois  aussi  que  personne  avant  moi  n'avait 
fait  de  couvercle  de  cylindre  à  circulation  de 
vapeur. 

En  adoptant  les  enveloppes,  ce  n'est  pas  là  la 
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seule  innovation  que  j'ai  faite  aux  machines;  j'ai 
encore  changé  les  proportions  des  cylindres  pour 
y  détendre  la  vapeur  jusqu'à  un  dixième  a  at- 
mosphère. 

Plusieurs  constructeurs  ayant  eu  connaissance 
des  résultats  de  mes  nouvelles  proportions,  ont 
cherché  à  les  suivre;  ce  fait  est  bien  reconnu  par 
les  exposants  qui  ont  aussi  des  machines  à  enve- 
loppes. 

Mes  machines  sont  encore  munies  d'un  modé- 
rateur que  j'appelle  à  compensation  ,/rg.  &  (voir 
la  légende  ci-après);  il  en  régularise  constamment 
la  vitesse. 

Depuis  la  dernière  exposition ,  j'ai  construit 
48  machines,  dont  27  à  enveloppes  pour  .{00  che- 
vaux de  force,  et  21  sans  enveloppes  pour  ibo  de 
force;  ce  qui  forme  un  total  de  5»o  chevaux. 


Légende  explicative  du  modérateur  à  compen- 
sation de  M.  Farcot  {PL  XII,  fig.  8> 

a.  Arbre  du  modérateur  ;  il  est  formé  d'un  tube  en  fer. 

b.  Tige  unie  à  une  douille  mobile  commandée  parle 
modérateur. 

4.  Longue  virole  ayant  un  renflement  vers  son  milieu  ; 
elle  est  montée  sur  l'arbre  du  modérateur. 
c,c'.  Embases  rapportées  par  des  vis  aux  extrémités  de 
celle  virole. 
e.  Huile  portant  un  réservoir  d'huile;  eu>  est  réunie 
à  la  virole  d  par  Ks  mêmes  vis  qui  fixent  l'em- 
base c. 
o.  Virole  renfermée  dans  la  boite  c  ;  elle  est  liée  par  une 
clavette  à  la  lige  b. 
f,  f.  Freins  pouvant  tourner  librement  sur  la  virole  d. 
Tome  Fil,   i845.  a6 
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g,  tf.  Roues  d'angle  fixé»  sur  les  freins  précédents. 
A, A'.  Cônes  liés  à  l'arbre  a  par  les  clavettes  », 1 ,  et  tour- 
nant avec  lui  ;  ils  peuvent  s'écarter  l'un  de  l'autre, 
les  mortaises  des  clavettes  étant  assez  allongée»  pour 
leur  permettre  ce  mouvement. 

Les  rom-s  A,  A',  ne  jteuvenl  se  rapprocher  l'on  de 

l'autre  qu'autant  que  le  permettent  les  rainures  de 

l'arbre  el  les  Ha  vertes  qui  traversent  les  moyeux. 

C1-.1l  pour  avoir  la  facilité  de  varier  ce  maximum  de 

rapprochement  des  Limes,  que  le  moyeu  de  l'un  d'eux 

porte  une  douille  mobile  munie  de  vis  de  rappel. 

n.  Tube  placé  dans  l'intérieur  de  as  il  e.*l  fermé  à  la 

partie  inférieure,  et  conliint  nn  ressort  â  boudin, 

tendu  entre  le  fond  du  tube  et  le  goujon  m  traversé 

par  la  clavette  f, 

k.  Roue  d'angle  engrenaut  à  la  fois  les  deux  roues  g,  <f. 

I.  Arbre  de  la  roue  précédente:  il  forme  en  même 

temps  an  levier  dont  le  centre  de  mouvement  est 

«Oj. 

m'.  Fourchette  emmanchée  à  frottements  doux  sur 
l'arbre  /  ;  les  deux  branches  de  cette  fourchette  sont 
liées  par  des  goujons  au  renflement  de  la  virole  d. 

p.  Longue  virole  servant  de  coussinet  à  l'arbre  l. 

q.  Autre  roue  d'angle  fixée  sur  l'arbre  l. 

r.  Fourchette  dont  la  tige  entre  dans  un  trou  pratiqué 
à  l'extrémité  de  l'arbre  l. 

r*.  Roue  d'angle  engrenant  avec  la  précédente. 

>.   Disque  lié  à  cette  roue. 

f.  Tige  portant  une  vis  sans  fin. 

u.  Roue  commandée  par  la  vis  sans  fin  :  elle  est  fixée 
sur  l'arbre  de  la  double  came  de  la  détente,  ou  sur 
l'axe  d'une  valve. 

p.  Frein  élastique  qui  permet  à  la  rone  r*  de  tourner 
sans  entraîner  la  tige  c,  quand  les  goujons  x,  x1, 
buttent  contre  le  support  w  pour  limiter  le  mouve- 
ment de  la  double  came. 
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Jeu,  du  modérateur  à  compensation. 

On  a  pu  voir  par  la  légende  précédente  que  le 
modérateur  agît  à  la  manière  ordinaire  sur  le 
levier  /  qui  soulève  la  tige  t.  La  vis  sans  fin  agit 
comme  crémaillère  sur  la  roue  u.  En  même  temps 
que  la  virole  d  fait  articuler  le  levier,  elle  porte 
les  cônes  vers  l'un  ou  l'autre  des  freins ,  et  par  le 
frottement,  que  produit  la  pression,  l'un  dus  cônes 
se  trouve  entraîné  et  tourne  avec  l'arbre  /au  moyen 
des  trois  roues  d'angle^,  g,  k;  quand  le  frein  supé- 
rieur est  embrayé ,  l'arbre  tourne  dans  un  sens ,  et 
quand  le  frein  inférieur  est  embrayé,  cet  arbre 
tourne  dans  un  sens  opposé. 

Le  ressort  z  a  pour  objet  de  laisser  reculer  les 
cônes  A,  h\  autant  que  le  demande  le  mouvement 
du  levier.  Le  même  ressort  agit  pour  les  deux 
cônes. 

Four  le  cône  inférieur  le  tube  qui  porte  le  res- 
sort s'appuie  par  la  clavette  /  dans  le  bout  de  la 
rainure ,  et  le  ressort  se  comprime  sur  le  fond  au 
moyen  du  goujon  m.  Si  le  cône  supérieur  s'élève , 
le  tube  s'élève  avec  lui,  et  il  comprime  le  ressort 
contre  le  goujon  m ,  qui  devient  point  d'appui 
en  s'arrâtant  par  la  clavette  dans  le  fond  de  la 
rainure. 

Les  viroles  d  et  o,  ainsi  que  la  botte  e,  sout 
montées  avec  un  jeu  sensible  sur  l'arbre  du  mo- 
dérateur, pour  éviter  le  frottement;  le  mouve- 
ment de  rotation  est  empêché  par  la  fourcheltem'. 
Les  dents  des  roues  coniques  sont  en  développantes 
pourêlre  toujours  bien  engrenées,  nonobstant  les 
articulations  de  l'arbre  l. 

Dans  les  circonstances  où  les  articulations  du 
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levier  /  ne  sont  pas  utiles ,  le  régulateur  est  sim- 
plifié par  la  suppression  du  ressort  à  boudin  z,  du 
tube  u,  delà  virole  o,  de  la  boite  e,  etdu  support  J'; 
dans  ce  cas ,  la  tige  b  est  prolongée  et  réunie  par 
deux  clavettes  aux  cônes  h,  h'. 


399  — — ^ — — . 

NOTICE 

Sur  les  /ers  d'Ailevard  (  Isère  )  produits  avec 
les  minerais  de  fer  carbonate. 

Pir  MM.  Ému  GUEYMARD ,  Ingénieur  «a  chef  de*  min»; 

Et  ABVBT,  eoaNilkr do ptefectare à  Grenoble, udm  tien  *■  l'ieota 

pdjtKhnlqw. 


Quelques  semaines  avant  l'exposition  de  1844» 
nous  fumes  priés  par  M.  le  préfet  de  l'Isère  de 
nous  rendre  sur  les  forges  d'Ailevard  pour  exami- 
ner la  nature  des  divers  fers,  et  notamment  les 
essieux  de  locomotives  destinés  pour  les  chemins 
de  fer.  Nous  allons  extraire  de  nos  comptes  rendus 
au  jury  d'exposition  une  notice  sur  les  produits  de 
ces  usines  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

Avant  daller  sur  les  lieux,  nous  avions  une 
connaissance  exacte  des  travaux  de  MM.  l'ingé- 
nieur François,  Vignoles,Hodgkinson,  Nasmyth, 
Boberts,  Hood,  Marby,  Barlow,  Christie,  Wol- 
laston,  York,  Edwards  et  Arnoux. 

La  solidité  des  pièces  de  résistance  et  des  essieux 
de  locomotives  en  particulier  dépend  de  plusieurs 
causes  :  i"  des  matières  premières  que  Von.  em- 
ploie dans  leur  fabrication  ;  a"  de  cette  fabrication 
elle-même;  3*  de  l'altération  moléculaire  que 
subit  le  fer  par  suite  des  vibrations,  des  phéno- 
mènes électriques  et  de  la  chaleur  qui  se  déve- 
loppent dans  l'usage.  Cette  dernière  cause ,  dont 
on  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers  temps 
a  raison  des  accidents  arrivés  sur  les  chemins  de 
fer,  a  été  principalement  observée  dans  les  essieux 
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de  locomotives  qui  se  brisent.  La  fracture  de  ces 
pièces,  originairement  Jiin  fer  nerveux,  a  tou- 
jours présenté  les  apparences  (l'un  fer  aigre  et  cas- 
sant, ayant  une  cristallisation  rhomboédrique  et 
à  larges  facettes.  On  a  conclu  de  là  et  de  beaucoup 
d'observations  sur  la  cristallisation  du  fer,  que  la 
texture  nerveuse  du  fer  forgé  est  factice  et  due  au 
travail  ;  que  la  cristallisation  n'est  qu'un  retour 
à  son  état  primitif;  que  le  fer  forgé  tend  constam- 
ment ù  reprendre  l'état  cristallin,  et  que  le  retour 
vers  cetélat  ne  dépend  pas  précisément  du  temps, 
mais  aussi  de  plusieurs  autres  circonstances ,  dont 
la  principale  est  sans  contredit  la  production  des 
vibrations.  Ce  phénomène  est  d  ailleurs  analogue 
à  celui  que  connaissent  toutes  les  personnes  qui 
travaillent  le  fer,  et  qui  consiste  en  ce  que ,  si  Ton 
forge  à  froid  ou  à  une  température  basse  une 
pièce  de  ce  métal  de  lu  meilleure  qualité,  il  se 
casse  quelquefois  sous  le  marteau  ,  ou  s'il  résiste 
pour  le  moment,  il  perd  tellement  de  sa  ténacité 
qu'il  devient  susceptible-  de  se  rompre  sous  le 
moindre  coup. 

Nos  expériences  se  réduisaient  donc  :  1"  à  con- 
stater la  ténacité  et  l'état  moléculaire  du  fer  en 
sortant  de  la  forge  d'Allevard  ;  a"  à  examiner  quel 
effet  plus  ou  moins  grand  de  cristallisation  était 
produit  sur  ce  même  fer  après  l'avoir  soumis  aux 
vibrations,  à  la  chaleur  et  probablement  à  l'élec- 
tricité produite  par  un  martelage  a  froid  plus  ou 
moins  long,  ou  plus  ou  moins  énergique;  3°  enfin 
à  faire  ces  essais  non  sur  une  pièce  destinée  pour 
une  exposition ,  mais  sur  un  produit  Je  la  fabrica- 
tion courante  de  l'usine. 

Nous  avons  fuit  fabriquer  sous  nos  veux,  avec 
de  la  Ibnte  prise  au  hasard  dans  l'établissement , 
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deux  essieux  de  locomotive  ;  l'un  d'eux  est  celui  qui 
a  été  exposé,  et  l'autre  a  servi  aux  expériences 
qui  ont  été  poussées  à  outrance.  En  effet,  l'épreuve 
à  laquelle  on  soumet  ordinairement  tes  essieux  de 
locomotives  pleins,  consiste  à  faire  tomber  dessus 
un  poids  de  3o4  kilogrammes  d'une  hauteur  de 
2*,74°!  et  l'on  cite  comme  chose  extraordinaire, 
des  essieux  creux  que  quelques  personnes  pensent 
être  supérieurs  aux  pleins,  lorsqu'ils  ont  soutenu 
un  choc  d'un  poids  de  5o8  kilogrammes  tombant 
d'une  hauteur  de  4afi7°-  L'essieu  d'AUevard, 
après  avoir  subi  les  épreuves  faites  avec  un  mouton 
de  3oo  kilogrammes ,  et  il'  un  second  de  436,  a  été 
de  nouveau  soumis  à  l'action  d'un  troisième  mou- 
ton du  poids  de  800  kilogrammes ,  ayant  la  forme 
d'un  angle  obtus  dans  la  partie  inférieure ,  et  tom- 
bant d'une  hauteur  de  4°"»70- 

Les  détails  des  expériences,  que  nous  allons 
donner  font  présumer  que  le  fer  d'AUevard  est 
éminemment  propre  a  fabriquer  les  essieux  de 
locomotives,  et  que  cette  fabrication ,  quoiqu'à 
l'état  naissant  dans  cette  usine,  a  déjà  atteint  une 
grande  perfection. 

Essieux  ^artillerie. 

M.  Charriera,  gérant  des  forges,  avait  fait  quel- 
ques essais  sur  un  essieu  d'artillerie  quelques  jours 
avant  notre  départ  pour  Aile  va  rd.  Nous  allons 
donner  les  détails  qu  il  nous  a  fournis. 

Cet  essieu  était  carré.  Le  côté  de  la  section  était 
de  o"°,oB,  et  sa  longueur  de  i",.jo.  Il  était  sup- 

Sirté  pur  deux  saumons  de  fonte  espacés  de  o™,85. 
n  alais.se  tomber  un  mouton  de  3oo  kilogrammes 
sur  le  neutre  de  l'essieu.  Le  tableau  ci-dessous 
indique  les  hauteurs  auxquelles  le  mouton  a  été 
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élevé,  et  les  flèches  ou  courbures  totales  mesurée* 
à  chaque  chute. 

A  i-,875,      flèche    7  millimètres. 

A  2-,375,        —      12 

A  3-,275,        —      90 

A  3-,835,        —      52 
On  a  examiné  l'essieu  à  chaque  coup,  et  il  n'a 

Ïias  donné  la  moindre  trace  de  déchirement.  Yen 
e  ceutre  de  sa  courbure ,  le  fer  avait  blanchi. 

On  a  substitué  au  mouton  de  3oo  kilogrammes 
un  autre  de  436  kilogrammes,  et  on  a  obtenu  les 
résultats  suivants  : 

A  4",525,      flèche  totale    85  millimètres. 
A  4»,525,  —  110 

Il  n'y  a  pas  eu ,  après  les  deux  coups,  la  moindre 
trace  de  déchirement.  L'essieu  a  donc  parfaitement 
résisté  après  les  six  coups  de  mouton. 

Nous  avons  fait  confectionner  avec  des  fontes 
d'Allevard  un  essieu  d'artillerie  appelé  n"  3,  avec 
trois  largels  de  fer  brut,  obtenus  à  la  forge  com- 
toise. La  section  de  l'essieu  était  un  carré  de  o",o8 
de  côté.  On  a  placé  cet  essieu  sur  deux  saumons 
tle  fonte ,  espacés  de  0"',-8.  Ou  avait  remarqué  les 
faces  de  coudtire  des  largets,  et  l'essieu  avait  été 
disposé  de  manière  que  ces  faces  étaient  verticales. 
On  a  fait  tomber  au  milieu  de  l'essieu  un  mouton 
de  3oo  kilogrammes,  et  on  a  obtenu  : 

A  1D,875,      Huche  totale     8  millimétrés. 
A  1»,875,  —  13,5 

A  1m,875,  —  20,5 

A  4",673,  —  53,0 

Après  ces  quatre  coups,  l'essieu  n'avait  ni  ger- 
çure ui  déchirement.  La  partie  courbée  extérieure 
avait  blanchi ,  et  on  voyait  une  espèce  de  tissu 
fibreux. 
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Épreuve  sur  un  larget  brut. 

Un  massiau,  sorti  du  feu  comtois,  a  été  porté 
sous  le  marteau,  et  on  l'a  étiré  sous  la  forme  de 
larget.  On  sait  que  cette  opération  ne  donne  que 
du  fer  brut  et  soudé  imparfaitement. 
Sa  longue  or  était  de      1B,13 

Sa  largeur  do 0"V» 

Sou  épaisseur  de.  .  .       0B,055 
On  Fa  placé  sur  deux  supports  de  fonte ,  espacés 
de  o~,65 ,  et  on  en  a  laissé  tomber  un  mouton  de 
3oo  kilogrammes  au  milieu.  Ou  a  obtenu  : 
A  0,°,875  de  hauteur,      flèche  totale    0  millim. 
A  i",275      —  —  2 

A  2D,275      —  —  93 

A  3™,275      —  —  50 

A  4-,705      —  —         9i 

On  a  substitué  au  mouton  de  3oo  kilogrammes 
celui  de  436  kilogrammes  élevé  à  la  hauteur  de 
4™,995 ,  on  a  eu  une  flèche  de  1 65  millimètres. 

Ce  larget ,  ainsi  courbé  par  toutes  ces  épreuves , 
a  résisté;  il  n'a  pas  cassé  et  n'a  présentésuraucun 

g  oint  des  traces  de  gerçures  ou  de  déchirements, 
ette  expérience  est  bien  remarquable;  elle  dé- 
montre jusqu'à  la  dernière  évidence  l'excessive 
ténacité  du  fer  d'AHevard. 

Essieux  de  locomotives. 

Les  essieux  de  locomotives  ont  été  faits  avec  trois 
largets  chacun.  Nous  avons  vu  produire  sous  nos 
yeux  six  largets  an  feu  comtois  avec  des  fontes 
d'Allevard,  et  souder  ces  largets  par  trousse  de 
trois,  ponrlairedeux  essieux  de  locomotives.  Cette 
seconde  opération  se  fait  au  four  à  réverbère  avec 
la  houille  de  Rive-de-Gier  ou  de  Saint-Etienne. 
Le  marteau  dit  à  la  russe,  qui  a  servi  à  les  forger, 
pesait  3oo kilogrammes.  !%Vi 
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avons  voulu  utiliser  la  moitié  d'une  journée  a 
quelques  expériences  sur  les  effets  que  pouvait 
produire  le  martelage  à  froid,  le  frottement ,  les 
vibrations  occasionnées  par  des  chocs  répétés  sur 
la  ténacité  des  fers  d'Altevard. 

Nous  avoos  pris  des  barres  de  fer  dans  des  pa- 
quets que  M.  Charrière  expédiait  à  M.  Pont,  mar- 
chand de  fer,  et  à  M.  Debar. 

Ou  a  porté  la  barre  sous  le  martinet.  Le  marteau 
pesait  90  kil.;  sa  panne  ou  la  surface  qui  frappait 
avait  o™,a5  de  long  sur  o",o5  de  large.  Les  coups 
étaient  précipités  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  barre.  Par  ces  chocs,  le  fer,  qui  était  à  la  tem- 
pérature de  10%  a  indiqué  3o°. 

On  a  ployé  cette  barre  avec  un  marteau  a  la 
main,  sur  une  enclume,  et  on  luia  donné  la  forme 
(K.  Xl,fig.  5) : 1 

qu'elle  a  supportée  parfaitement  bien.  Par  une 
seconde  épreuve .  ou  lui  a  lait  prendre  la  suivante 
(  fig-  6).  A 

:  .    _j» 


sans  gerçures  ni  déchirements.  Ou  a  porté  cette 
barre  ainsi  courbée  sous  le  même  marteau ,  et  on 
a  fait  frapper  3oo  coups  à  froid  vers  A,  dans  le 
sens  de  la  longueur  et  sur  les  quatre  faces.  La 
température  a  été  portée  a  3o"  environ.  On  a 
cherché  à  la  ployer  en  À  avec  un  marteau  a 
main  et  sur  l'enclume.  En  frappant  fortement, 
le  contre-coup  l'a  fait  ouvrir  en  li ,  et  en  conti- 
nuant elle  s'est  cassée.  La  cassure  était  grenue, 
franche,  à  grains  inoyons  d'acier,  sans  aspérités 
ou  nerfs.  On  a  continué  d'opérer  la  courbure 
vers  A,  et  elle  s'est  laite  sans  gerçures. 


o'allbvabd.  4°7 

Essai  d'une  autre  barre  de  fer  carrée  de  o*o3a5 

de  coté. 
Cette  barre,  prise  dans  un  paquet  de  fer  vendu, 
a  reçu  la  forme  (Jig.  7) 
B 


Cette  opération  a  été  faite  à  grands  coups  de 
masse  a  la  main ,  par  deux  forgerons  ,  sur  une  en- 
clume. Ou  a  aperçu  vers  A  deux  légères  gerçures 
ou  pailles;  vers  ce  même  point,  on  voyait  bien 
l'allongement  des  fibres  ou  du  nerf  pour  prendre 
cette  forte  courbure.  La  barre  n'ayant  pu  se 
rompre  en  A,  on  a  coupé  la  moitié  de  l'épaisseur 
avec  une  tranche,  et  on  est  parvenu  ensuite,  k 
grands  coups  de  marteau ,  à  opérer  la  rupture.  La 
partie  rompue  ou  déchirée  n'offre  qu'un  mélange 
de  grains  et  de  nerfs. 

La  barre  a  été  portée  sous  le  martinet ,  et  on  a 
frappé  six  cents  coups  avec  le  marteau  de  go  kil. 
sur  les  quatre  faces  et  dans  le  sens  de  la  longueur. 
La  section  de  la  barre  est  restée  cariée ,  et  Te  côté 
n'avait  plus  que  om,o3;  la  surface  était  bien  unie, 
bien  polie;  les  arêtes  étaient,  vives;  la  couleur  était 
devenue  blanche;  la  température  a  été  estimée 
60 degrés;  il  n'y  a  eu  ni  gerçures,  ni  pailles,  ni 
écrasement. 

On  a  porté  la  barre  sur  l'enclume  pour  la  cour- 
ber k  grands  coups  redoublés  de  marteaux  a  main; 
on  n'a  pas  pu  la  fléchir  sur  la  partie  frappée;  le  fer 
était  devenu  dur,  et  il  n'a  commencé  k  ployer  que 
vers  la  limite  de  la  portion  battue  au  martinet;  il 
afalluceut  vingt-trois  coups  d'une  ruasse  de  1 5  kil. 
pour  la  courber  ainsi  qu'il  suit  (  fig.  8)  : 
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La  barre  ainsi  ployée  n'a  pas  présenté  de  ger 
cures  et  de  déchirements. 

En  continuant  sur  l'enclume,  on  lui  a  donné  la 
forme  (fig.  9)  :  A 

tP 

C  B 
Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  les  cour- 
bures vers  les  poin  ts  A  et  B  ont  eu  lieu ,  la  première 
sur  la  partie  non  martelée,  et  la  seconde  sur  la 
limite:  la  partie  BC,  quia  recules  six  cents  coups, 
n'a  pas  pu  être  courbée. 

On  a  entaillé  a  moitié  la  barre  vers  D;  puis  on 
l'a  cassée  à  coups  de  masse,  et  la  rupture  a  pré- 
senté une  cassure  à  nerfs  soyeux,  avec  quelques 
grains  fins  comme  ceux  d'acier. 
Estais  dune  barre  de  fer  carrée  de  o",o  \^de  côté. 
On  lui  a  donné  la  forme  ci-dessous  sur  l'enclume 
(fig.  10),  C  B 

h 

On  a  coupé  au  quart  le  fer  vers  A;  il  s'est  dé- 
chiré sur  un  quart  d'épaisseur;  en  sorte  qu'il  en 
restait  la  moitié  ployé,  offrant  un  mélange  de  nerfs 
soyeux  et  quelques  grains  comme  ceux  d'acier. 
Vers  le  centre  de  courbure  A,  le  1èr  a  blanchi  : 
on  a  coupé  la  barre  vers  B. 

On  a  porté  cette  barre  sous  le  martinet  dont  le 
marteau  pèse  go  k il.  On  a  frappé  cent coupsà  froid 
dans  le  sens  de  la  longueur,  et  la  température  a 
été  de  5o  degrés  environ.  On  l'a  ployée  connue  il 
suit  sur  l'enclume  {fis-  1 1)  : 


On  n'a  aperçu  ni  gerçures  ni  déchirements;  le 
fer  a  blanchi,  notamment  en  D. 
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On  a  conpé  la  barre  en  E ,  et  on  l'a  portée  sons 

le  martinet  pour  frapper  trois  cents  coups,  suivant 
la  longueur  et  les  quatre  faces.  La  température  a  été 
assez  considérable  pour  noircir  et  brûler  la  peau 
d'un  gant.  Le  fer  est  devenu  bleu  de  ciel;  ployé  à 
<>o",  il  »  commencé  a  se  déchirer,  elà  i<&*[fig.  12), 


il  s'est  cassé.  La  cassure  a  présenté  des  nerfs  mé- 
langés ilt;  quelques  grains  fins  comme  ceux  d'acier. 
Les  arêtes  sont  demeurées  vives,  sans  pailles  ou 
gerçures. 

La  barre  a  été  coupée  en  g,  et  on  a  porté  sous  le 
marteau  du  martinet  le  reste  qui  a  reçu  600  coups 
suivant  la  longueur  gh.  Cette  partie  est  devenue 
bleu  foncé  en  prenant  une  température  très-élevée. 
La  surface  s'est  couverte  de  pailles,  et  la  section 
carrée  ne  présentait  plus  que  om,oi3  de  côté. 
Plojée  à  450>  le  fer  s'est  cassé  vers  h  (fig-  i3), 
k  i  h 


n'offrant  plus  qu'un  grain  sans  nerf. 

Cassé  en  i  sur  l'enclume,  à  o",  10,  la  cassure  eit 
un  mélange  de  nerfs  avec  des  grains  d'acier. 

Cassé  en  k  (aom,io  de  t,  près  de  la  limite  de  la 
percussion),  après  l'avoir  courbé  ainsi  qu'il  suit 

tfriA > 

et  fait  usage  d'un  ciseau ,  le  fer  a  blanchi  et  la  cas- 
sure était  toute  nerveuse.  Le  martelage  à  froid  ne 
change  donc  pas  l'état  moléculaire  du  fer  d'Aile- 
vardau  delà' du  choc  du  marteau,  ce  qui  est  très- 
remarquable.  On  voit  qu'un  carré  de  oa,oi4rece- 
vant  100,  3oo,  600  coups  d'un  marteau  degokil., 
a  subi  tout  ce  qu'on  pouvait  imaginer  de  plus  fort, 
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car  le  fer  était  déformé  à  la  dernière  expérience. 
Les  résultats  que  nous  venons  d'exposer  sont 

d'accord  avec  les  principes  que  nous  avons  cités  au 
commencement  de  cette  notice;  ils  ne  peuvent 
manquer  d'intéresser  au  plus  haut  degré  les  métal- 
lurgistes et  les  entrepreneurs  des  chemins  de  fer. 
Nos  expériences  ont  été  au  delà  de  tout  ce  qu'on 

Îieut  prescrire,  car  nous  avons  toujours  fini  par 
aire  usage  de  moyens  qui  tendaient  à  déformer  et 
à  écraser  le  1er. 

Si  on  résume  toutes  nos  expériences  et  celles  que 
M.  Charricre  avait  faites  précédemment,  il  faut 
conclure:  1°  que,  dans  leur  état  ordinaire,  les  fers 
d'Allevard  n'ont  pas  de  rivaux  en  France  sous  le 
rapport  de  la  ténacité;  2"  que  le  choc,  les  vibra- 
tions, la  chaleur  semblent  influer  moins  sur  leur 
état  moléculaire  que  dans  les  autres  fers  du  com- 
merce; 3"  que  les  essieux  parés  au  rouge  sombre, 
au  noir  avec  un  filet  d'eau,  se  réduisant  en  vapeur 
et  produisant  beaucoup  d'électricité,  ont  conservé 
une  ténacité  nu  delà  de  tout  ce  qu'on  pouvait  con- 
cevoir. Quel  que  soit  l'avenir  dos  fers  d'Allevard 
et  les  améliorations  qu'on  peut  apporter  a  tous  les 
fers  en  général,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la 
vie  des  hommes  dépend  de  leur  ténacité.  Mais 
puisque  jusqu'à  présent  le  recuit  a  donné  de  si  bous 
résultats,  pourquoi  ne  ferait-on  pas  supporter  cette 
opération  à  tous  les  essieux  après  un  court  usage , 
afin  de  demeurer  dans  de  larges  limites?  33  degrés 
ont  suffi  a  M.  James  Nasmyth  pour  augmenter 
considérablement  la  ténacité  du  fer.  Il  nous  est 
venu  dans  la  pensée  que  le  recuit  des  essieux  déjà 
employés  pourrait  se  l'aire  du u»  l'eau  ihaudc,  à 
des  températures  qui  seraient  reconnues  les  meil- 
leures. Ou  aurait  des  chaudières  de  la  longueur 
des  essieux  avec  un  thermomètre,  et  on  pourrait 
pratiquer  cette  opération  avec  succès. 
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Sur  la  composition  des  roches  du  terrain  de 
transition  ; 

Par  H.  SAUVAGE-,  Ingénieur  du  min». 


Les  roches  du  terrain  de  transition  ont,  dans  cer-  Teiior»  parti- 
laines  contrées,  une  texture  particulière  qui  nepeut™,ièr*,!'*roc'1î* 
être  attribuée  qu  a  une  cause  postérieure  a  1  époque  trimiiion.-  Re- 


cette cause  ne  s'est  pas  développée  immédiatement  dépôt, 
après  la  formation  de  la  roche  ;  mais  que  ses  effets 
se  sont  fait  sentir  après  le  redressement  et  le  fron- 
cement des  couches.  Ce  fait  intéressant  a  été  ob- 
servé depuis  longtemps  par  MM.  les  ingénieurs 
Parrot  et  de  Hennezel  sur  les  schistes  ardoisiers 
des  Ardenues.  Non-seulement  la  masse  schisteuse,  «  pmiieiiimBH 
qui  est  extrêmement  fissile,  se  divise  en  feuillets  continu 
dont  les  faces  de  joint  ne  sont  pas  parallèles  au     " 

Jitan  général  de  la  stratification  ;  mais  encore,  dans 
es  replis  nombreux  de  la  couche,  dans  les  ondu- 
lations prononcées  qui  déplacent  de  plusieurs 
mètres  le  prolongement  des  strates,  le  parallé- 
lisme des  feuillets  se  conserve ,  et  leur  direction  et 
leur  inclinaison  sont  les  mêmes  que  dans  la  partie 
plane  cl  régulière  des  couches.  Il  est  donc  évident 
[ue  celte  schistositè  n'est  point  contemporaine 
u  dépôt;  qu'elle  lui  est  postérieure,  ainsi  qu'au 
plissement  du  terrain.  ; 

Ce  fait  est  général  pour  toute  la  formation  ar-' 
doi stère  des  Ardennes.  Ala  vérité,  tous  les  schistes, 
Tamm  VU,   iSffî.  97         j 
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ne  possèdent  point  cette  excessive  fissilité  de  11 

pierre  exploitée  a  Rimogne  et  a  Fuma  y  ;  mais  tout 

se  laissent  diviser  plus  ou  moins  facilement  aufc- 

Clltig*       vant  un  plan  oblique  à  la  stratification.  Cette  teo- 

îdwqMrtîîiei.  dance  au  clivage  n  est  même  pas  une  propriété  ex- 
clusive du  schiste  proprement  dit  ;  elle  se  rencontre 
dans  les  grauwackes  et  dans  les  quartzites  les  plus 
durs  et  les  plus  homogènes.  Les  grauwackes  se  di- 
visent fréquemment  en  prismes  rhomboïdaux ,  et 
la  cassure  des  quartzites  verts  d'une  grande  dureté, 
a  travers  lesquels  est  percée  la  nouvelle  galerie 
d'extraction  du  Moulin-Sainte- Anne ,  est  bien  plus 
facile  dans  un  sens  oblique  à  la  couche  que  suivant 
toute  autre  direction. 

u  m  inUrcMnt     II  nous  a  paru  intéressant  d'étudier  la  composi- 

*S*"**  ''tion  intime  de  ces  roches,  et  de  rechercher,  no- 
rclallon  qui  pour-  ,  ,  .  '  '        .  \  . 

«Héritier  entre  tamment  pour  les  schistes  ,  si  cette  composition 

SJ5SÎÛ-*al  n'est  point  liée  à  la  circonstance  de  la  fissilité;  si 
compeuUoa  col-  r  » 

miqôe.  par  exemple  des  roches  recueillies  aux  extrémités 

de  la  série,  et  dont  l'aspect,  la  texture  et  le  degré 
de  fissilité  sont  très-dinérents ,  présentent  des  dis- 
semblances essentielles  dans  l'association  des  élé- 
ments qui  les  constituent. 
Quatre  groupes  Noua  avons,  parmi  les  roches  de  la  formation 
ardennaise,  quatre  groupes  principaux  à  exa- 
miner : 

i"  Les  schistes; 
3°  Les  quartzites; 
3°  Les  grauwackes  elles  grès; 
4°  Des  roches  porphyriques  et  dioritiquea  ,  en- 
clavées dans  les  roches  précédentes,  et  dont  la 
liaison  avec  ces  dernières  peut  conduire  à  la  décou- 
verte de  laits  importants. 
s       Nous  commencerons  par  l'étude  des  schistes. 
"hum!   Da,ls  le  cours  (le  notre  travail,  M.  Tchiatcheff, 
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géologue  russe,  nous  a  adressé  une  collection  de   Compinïrai 
roches  de  transition  qui  proviennent  des  frontières  ■^^j^jjjjj' 
de  la  Chine  et  de  la  Sibérie.  L'analogie  de  quel-      cbUwtae. 
ques-uns  de  ces  échantillons  avec  les  .schistes  de 
1  Ardcnne  nous  a  conduits  à  en  rechercher  la  com- 
position ,  et  cette  circonstance  nous  a  permis  d'é- 
tablir une  comparaison  et  de  généraliser  certains 
résultats. 

Nous  ne  connaissons  jusqu'à  présent  que  neuf  On   wanrt, 
analyses  de  schistes.  La  première  fut  faite  en  1 807  SJoTaatJBivS 
par  M.  Berthierjur  celui  de  Cherbourg.  Ce  schiste  KMiia. 
est  vert  pâle,  et  contient  des  grains  de  quartz  et 
des  lamelles  de  feldspath  entre  les  feuillets.  M.Ber- 
tliier  y  a  trouvé  3  1/3  pour  cent  de  potasse  ;  maïs 
il  fait  remarquer  que  cet  alcali  pourrait  provenir 
du  feldspath ,  fuit  qu'il  n'a  pas  vérifié  directement. 

Trois  autres  analyses  de  schistes  argileux  de 
transition  ont  été  laites  par  M.  Hennann  Frick 
(Annales  de  Poggeudorf,  t.  35,  p.  i83).  Il  rap- 
porte en  même  temps  la  composition  de  quatre 
autres  schistes  :  celui  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Traité  de  géologie  de  d'Aubuîsson;  celui  de 
Dammesnil  en  Dcvonshire;  celui  de  Goggeneau 
dans  le  duché  de  Nassau  ;  et  celui  de  Niedersel  - 
terz  en  Nassau.  Les  trois  analyses  par  M.  Frick 
sont  de  Goslar  au  Hartz ,  de  Bendorf ,  près  de 
Cologne,  et  de  Lehsten  en  Thuringe.  Ce  chimiste 
fait  remarquer  que  ces  roches  ne  sont  pas  homo- 
gènes et  renferment  une  partie  qui  se  dissout  dans 
l'acide  chlorhydrique.  La  proportion  de  cette  par- 
tie varie  de  o,a5  aux  o,3o  de  la  masse.  Toutes 
deux  renferment  des  quantités  notables  d'alcali. 
Knfin  1'!  Journal  d'Emma  nn,  t.  XXXI,  p.  ffi , 
rapporte  la  composition  du  schiste  argileux  de 
Prague.  G-  -cliiste  renferme  de  la  potasse  et  delà 
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soude;  mais  oo  n'a  pas  distingué  ta  partie  atta- 
quable par  les  acides  de  celle  qui  ne  l'est  pas. 
Cm  io»ijfw  Toutes  ces  analyses  laissent  du  reste  à  désirer;  car 
UImiii  k  to'-gHeg    n'indiquent    pas  le    degré    de    saturation 
du  fer,  qui ,  d'après  nos  observations ,  se  trouve 
souvent  aux  deux  états  de  peroxyde  et  de  pro- 
toxjde. 
ryitroiipit-     Non-seulement  tous  les  sebistesque  nous avons 
*J««*wi'j«e»P»r  examinés  se  laissent  attaquer  en  partie  par  l'acide 
te  ckiorbjdri-chlorhydrique,  qui  les  décolore;  mais  une  portion 
•"*•«•*«««•  notable  du  résidu  est  décomposée  par  l'acide  su!- 
furique  concentré,  et  ce  qui  reste  après  l'action 
de  cet  acide  n'est  plus  qu'un  mélange  de  quartz  et 
de  débris  feldspa iniques.  Ce  réactif  (l'acide  sulfu- 
rique)  fournit  un  excellent  moyen  d'analyse ,  et 
met  en  évidence  la  composition  des  principaux 
éléments. 
rtoHmdn 
JSTw'îSi?.  suivante: 
t' aumjm p>r      Le  schiste,  réduit  en  poudre  impalpable,  esc 
traité  à  plusieurs  reprises,  par  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré  et  bouillant.  La  dissolution  sé- 
parée du  résidu  par  la  filtra tion  est  soumise  à  un 
courant  de  eblore  qui  peroxyde  le  1er;  puis  rap- 
prochée jusqu'à  expulsion  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l'excès  d'acide  et  étendue  d'eau.  Les  oxydes 
métalliques  et  l'alumine  sont  précipites  par  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque,  et  la  séparation  en 
est  opérée  par  les  procédés  ordinaires.  Avec  quel- 
que soin  que  l'on  opère,  et  lors  même  que  w  li- 
queur contient  un  excès  de  sels  ammoniacaux, 
les  oxydes  entraînent  des  quantités  notables  de 
magnésie.  Comme  cette  terre  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  la  composition  de  la  roclie,  on  doit,  h 
chaque  opération  ,  rechercher  les  moindres  traces 
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île  magnésie  que  contient  t'oxyde  de  fer  après  sa 
séparation  d'avec  l'alumine.  Dans  la  liqueur  dé- 
barrassée de  l'excès  de  suif  hydrate  et  du  soufre , 
on  précipite  la  chaux  par  l'oxalate,  puis  ou  pro- 
cède a  la  recherche  de  la  magnésie  et  des  al- 
calis (i). 

La  recherche  des  proportions  relatives  de  per- 
oxyde et  de  proloxyde  a  toujours  été  faite  sur  une,,' 
autre  portion  de  la  matière.  On  a  employé  plu-  m  nr> 
sieurs  méthodes.  Tantôt,  la  dissolution  étant 
toujours  opérée  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  on  in- 
troduisait, dans  le  vase  même,  un  poids  connu  de 
cuivre  pur,  et  l'on  faisait  bouillir  jusqu'à  ce  que 
tout  le  sel  fût  transformé  en  protochlorure.  La 
perte  en  cuivre  faisait  connaître  la  proportion 
d'oxyde  ferrique.  Celte  opération,  qui  est  simple 
et  facile  à  exécuter,  était  répétée  au  moins  deux 
fois,  afin  de  s'assurer  de  la  concordance  des  résul- 
tats. Tantôt,  la  séparation  était  faite  dans  des  li- 
queurs très-étcndue.s,  soit  par  le  carbonate  d'am- 
moniaque introduit  goutte  a  goutte,  soit  par  le 
carbonate  de  baryte  à  froid. 

Après  le  traitement  chlorhydrique,  le  résidu r  Allant  p 
est  mis  en  suspension  à  la  température  de  100* 
dans  une  dissolution  de  potasse  pure  qui  enlève  la 
silice  libre.  Après  la  filtration  et  le  lavage,  la 
poudre  est  agitée  à  plusieurs  reprises  dans  une 
grande  quantité  d'eau  acidulée,  afin  de  faire  dis- 
paraître les  dernières  traces  de  l'alcali  introduit. 
La  poudre  bien  desséchée  et  pesée  est  soumise  à 
l'action  de  l'acide  sulfurique,  ce  qui  se  fait  très- 
simplement  par  la  manipulation  suivante  :  On 
introduit  la  substance  au  rond  d'un  petit  creuset 

(1)  Voir  la  note  â  la  fin  ,  p.  16t. 
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de  platine,  on  l'imbibe  d'acide  sulfurique  concen- 
tré, et  l'on  tient  la  musse  sur  un  bain  de  sable 
pendant  plusieurs  heures  a  une  température  voi- 
sine de  l'ébullition  de  l'acide  sulfurique,  en  avant 
soin  de  remuer  fréquemment  à  l'aide  d'un  fil  de 
platine.  De  cette  manière  on  attaque  complète- 
ment en  deux  heures  2  à  3  grammes  de  matière. 
Alors  on  élève  graduellement  la  température  pour 
chasser  l'excès  d'acide  sulfurique;  on  porte  le  creu- 
set au  rouge  sombre,  puis  on  fait  digérer  la  masse 
sèche  dans  une  petite  quantité  d'acide  chlorhydri- 
que  concentré,  afin  de  redissoudre  les  bases  qui 
pourraient  provenir  de  la  décomposition  des  sul- 
fates. On  reprend  par  l'eau ,  on  filtre,  on  analyse  la 
liqueur  par  les  méthodes  ordinaires.  Les  alcalis 
sont  dosés  à  l'état  de  sulfates.  La  partie  insoluble 
est  lessivée  par  une  dissolution  de  potasse  qui  ab- 
sorbe la  silice  gélatineuse.  Quant  au  résidu,  il  est 
lavé  avec  de  l'eau  acidulée,  puis  attaqué  par  l'acide 
fluorhydrique. 
r  nS"  P*r  Avant  d  avoir  recours  à  l'emploi  de  l'acide  sol- 
furique  pour  l'analyse  des  schistes,  nous  les  atta- 
quions à  une  température  élevée  par  le  carbonate 
de  baryte;  mais  ce  réactif  présente  de  nombreux 
inconvénients.  D'abord,  pour  que  l'attaque  soit 
complète,  il  faut  une  température  très-élevée;  il 
y  a  perte  d'alcali,  puis  il  arrive  très-souvent  qu'une 
certaine  quantité  de  baryte  reste  combinée  avec  la 
silice  et  résiste  a  l'action  de  l'acide  chlorhydrique, 
de  sorte  qu'il  y  a  une  erreur  inévitable  dans  le  do- 
sage de  la  silice.  Il  en  résulte  que  cette  méthode 
ne  dispense  pas  de  faire  une  recherche  spéciale  de 
L'emploi  de  ii- 'a  silice  par  la  fusion  avec  le  carbonate  de  soude. 
ddeBooThjfdrt- L'emploi  de  l'acide  fluorhydrique,  dans  l'analyse 
mode.  de   la  plupart  des  combinaisons  siliceuses,  nous 
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paraît  infiniment  préférable  ;  l'attaque  se  fait  avec 

rapidité  et  sans  aucune  difficulté. 

Les  schistes  du  terrain  ardoisier  des  Ardcnnes    Huit  nriélét 

qui  ont  été  soumis  à  l'analyse  sont  :  -  dQ.,lîîï?t[ïîî 

.  t  i-  i.  îi-     naw  ont  N6  <H- 

i*  Le  schiste  gns-verdàtre,  a  cristaux  de  feroHnéci 
oxydulé,  de  Deville. 

3'  Le  schiste  gris,  avec  feroiydulc  deRimogne. 

3*  Le  schiste  gris-bleuâtre  de  Rimogne. 

4*  Le  schiste  gris  foncé  de  Monthermc. 

5"  Le  schiste  violet  et  le  schiste  rouge  de  Fumay. 

6*  Le  schiste  noir  de  Fumay. 

7*  Le  schiste  vert  de  Gharleville. 

8°  Le  schiste  rouge  de  Gharleville. 

Ces  huit  variétés  représentent  à  peu  près  toute 
la  série  des  roches  schisteuses  de  la  contrée. 

i*  Schiste  gris  verdâtre  de  Deville. 

Ce  schiste,  objet  des  nombreuses  exploitations     .s*1*! 
d'ardoises  de  Monlhermé  et  de  Deville,  est  gris- 
verdàtre  ou  grisclair  avec  un  reflet  bleu.  Il  se  laisse 
diviser  en  feuillets  minces  et  plans,  et  on  ne  distin-    pi»l*P>«- 
gue  entre  les  lames  aucune  trace  de  matière  tat- 

gueuse  ou  micacée  étrangère  a  la  masse,  qui  est 
omogène.  Il  est  criblé  de  petits  cristaux  de  fer  Feroxrdolé. 
oxydulé,  de  forme  octaédrique  allongée,  disposés 
par  lignes  sensiblement  parallèles  à  leur  grand 
axe.  Ces  cristaux  sont  souvent  d'une  extrême  té- 
nuité ;  mais  d'un  autre  côté  on  en  rencontre  qui 
ont  plusieurs  millimètres  de  diamètre.  Il  y  a  aussi 
quelques  pyrites  de  forme  oblique. 

La  direction  duschiste  est  Est-Ouest  de  la  bous-      podtioo 
sole,  et  les  grands  axes  des  octaèdres  paraissent  di-    gt°i°ffiq<»- 
rigés  comme  l'aiguille  aimantée.  Plusieurs  cou- 
ches de  ce  schiste,  dont  l'épaisseui'  varie  de  4  mè- 
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très  a  5  mètres,  alternent  avec  des  bancs  de  schiste 
gris  sans  aimant  et  de  qunrzites.  L'ensemble  forme 
au  centre  du  massif  ardoisier  une  grande  lentille 
allongée.  Toutes  ces  assises  plongent  vers  le  sud- 
sud-est,  avec  une  inclinaison  moyenne  de  45e. 
t.         La  densité  du  schiste  est  3,788. 

Après  l'avoir  réduit  en  poudre  on  peut  extraire, 
à  l'aide  du  barreau  aimanté  0,02  3,  de  petits  cris- 
taux de  fer  oxydulé;  on  parvient  ainsi  à  en  débar- 
rasser la  substance.  Vu  au  microscope  avant  la 
porphyrisation ,  chaque  grain  offre  l'aspect  d'une 
masse  cristalline,  amorphe,  transparente  et  inco- 
lore. Après  la  porphyrisation,  la  couleur  est  le 
gris-verdâlre  extrêmement  pâle. 
*■*■  La  matière  verte  qui  colore  le  schiste  est  très- 
'  difficilement  attaquable  par  l'acide  chlorhydrique; 
d'un  autre  côté,  le  mélange  des  éléments  est  très- 
intime.  Il  en  résulte  que,  pour  parvenir  à  décolorer 
la  roche  complètement,  il  importe  de  la  réduire 
en  poudre  impalpable,  résultat  qui  ne  peut  être 
obtenu  que  par  la  porphyrisation  sous  l'eau. 
Chaque  particule  étant  douée  de  fissilité,  c'est  le 
seul  moyen  de  parvenir  à  la  briser  et  à  la  diviser. 

Malgré  ces  précautions,  il  est  souvent  difficile 
d'obtenir  une  entière  décomposition  par  l'acide 
chlorhydrique  ;  plusieurs  traitements  successifs 
sont  nécessaires.  Ou  tombe  alors  dans  un  autre 
inconvénient;  la  partie  blanche,  quoique  peu  at- 
taquable par  cet  acide,  se  laisse  cependant  décom- 
poser et  abandonne  une  certaine  proportion  d'alu- 
mine et  de  silice  qui  pourrait  induire  en  erreur 
sur  la  composition  de  la  partie  colorante,  si  l'on 
poussait  l'attaque  au  delà  d'une  certaine  limite. 

Si  l'on  traite  le  schiste  par  l'acide  chlorhydrique 
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sans  l'avoir  préalablement  porphyrisé,  et  eo  opé- 
rant sur  la  poudre  qui  a  traversé  un  tamis  de  soie, 

on  obtient  un  résidu  blanc.  Ce  résidu,  mis  en  sus-u 

pension  dans  l'eau,  parait  composé  de  lamelles 'eut  ■Prt*'ÏJJ- 

qui  réfléchissent  la  lumière,  mais  dont  l'aspect  ne brdnieMoriqiM. 

ressemble  point  à  celui  du  mica.  Ces  particules  ne 

sont  d'ailleurs  pas  d'égale  grosseur,  car  on  peut 

diviser  ce  résidu  en  deux  parties  assez  distinctes; 

l'une  qui  reste  en  suspension  dans  l'eau  et  qui  est 

d'une  grande  ténuité, Vautre  plus  lourde  qui  gagne 

rapidement  le  fond  du  vase.  Ces  deux  espèces  de 

sable  sont  dans  le  rapport  de  3  à  a.  Les  analyses 

approximatives  ont  fait  voir  qu'elles  ne  diffèrent 

pas  sensiblement  par  la  composition  chimique. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  ces  diverses    Cet  proprUtt* 
propriétés,  parce  qu'elles    n'appartiennent  pas^«2^t  iw 
exclusivement  au  schiste  de  Deville;  nous  les  avons  «m™»    kWh* 
consistées  sur  tous   ceux    dont  nous    avons   fait *a( de  Detliîe. 
l'analyse. 

Toutes  ces  roches  abandonnent,  par  l'applica-Aetiondsiicbi- 
tiou  d'une  chaleur  soutenue,  une  petite  propor-^*'^B,0  tm~ 
tion  d'eau.  Cette  eau  ne  commence  à  se  dégager 
qu'à  une  température  déjà  élevée,  «t  les  dernières 
traces  ne  disparaissent  que  par  une  longue  calci- 
nation  au  rouge  vif.  Le  résidu  est  coloré  en  rose 
pale. 

Le  schiste  dfiDeville  est  composé  de  la  manière 
suivante  :  * 


■te 
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Silice 0,03161 

Alumine 0,0220 1 

Peroxyde  de  fer. 0,01021 

Proloxyde  de  fer 0,01891  PMUaimqefc 

Protoxyde  de  manganèse 0,0030)EilK?*'* 

Magnésie °>0187l      «  «« 

Une  trace  de  chaux-  I     •»**» 

Potasse 0,0016 

Eau 0,017*/ 

Silice 0,1990  I 

Alumine 0,16021 

Protoxyde  de  fer M282(lta™ 

Magnésie 0,0211/  ***  * 

Potasse 0,02491      0,43» 

Sonde,  aucune  trace. 

Quart!  et  trace  de  pierre  alcaline.    0,4*30       0,4430 
1,0000        1,0090 
Les  silicates  que  décompose  l'acide  sulfuriqne 
sont  anhydres  ;  car  après  la  dessiccation  à  l'étuve, 
ces  derniers  n'éprouvent  à  la  chaleur  blanche, 
qu'une  perte  insignifiante. 
CompoiiiioD  d«     Une  partie  de  la  substance  verte  est  composée 

^  Silice 0,2573 

Ahimino 0,1780 

Peroxyde  de  fer 0,0825 

Protoxyde  de  fer 0,1529 

Protoxyde  de  manganèse.  .  .     0,0243 
Magnésie  et  trace  de  chaux.    0,1513 

Potasse 0,0129 

Eau 0,1408 

1,0000 
GoomsUoa  di     Une  partie  des  silicates  décomposés  par  l'acide 
n£itM*  îïh^sulfurique  renferme  : 

'"■■  Silice 0,4591 

Alumine 0,3696 

Protoxyde  de  fer 0,0648 

Magnésie 0,0489 

Potasse 0,0576 

1,0000 
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a"  Schiste  gris  verdâtre  de  Rimogne. 
Il  a  la  plus  grande  analogie  avec  le  précédent,  SchhWgrti 
Il  est  associé,  à  Rimogne,  au  schiste  bleu  n*  3  qui^ï"  de  R 
y  est  principalement  exploité.  L'association  de  ces 
schistes  présente  même  u  ne  ci  rconstancc  singulière. 
En  effet,  toutes  les  couches  exploitées  ne  conser- 
vent pas  indéfiniment  la  même  épaisseur,  elles 
s'amincissent  dans  le  sens  de  la  direction  horizon- 
tale, tantôt  vers  l'est,  tantôt  vers  l'ouest.  Or,  toutes 
celles  où  le  schiste  aimantiiére  domine  diminuent 
d'épaisseur  vers  l'ouest;  les  autres  au  contraire  se 
terminent  vers  l'est,  et  les  petits  aimants  se  trou- 
vent généralement  contre  le  toit  et  contre  le  mur 
et  s'accumulent  par  conséquent  vers  le  biseau  qui 
fait  la  limite  du  banc.  Le  centre  de  ce  dernier  est , 
sur  une  grande  épaisseur,  constitué  exclusivement 
par  le  schiste  gris  bleuâtre  à  texture  fine  et  serrée. 
La  direction  et  l'inclinaison  générales  sont  sen- 
siblement les  mêmes  qu'à  Deville  et  a  Monthermé. 
La  densité  du  schiste  est  2,79. —  Le  barreau  ai-     Dwlté. 
mante  lui  enlève  o,oa5  de  cristaux  de  fer  oxydulé.  Criïî2j£ 
Il  contient  :  CwnpwlUo 

Silice ■       0,0480   \  1  gr.  de  *& 

Alumine 0,0277  1 

Protoxyde  de  Ter.      0,0491   f 

Chaux 0,0040  }     0,1736 

Magnésie 0,021 2  l 

Potasse 0,0025   1 

Eau 0,0211    | 

Silice 0,1902 

Alumine.   ....      0,1564  J 

Protoxyde  de  fer.      0,0245  f 

Chaux 0,0070  }     0,4266 

Magnésie 0,0184  I 

Potasse 0,0202  j 

Sonde 0,0098  J 

Quartz 0,3998        0,3998 

1,0000        1,00.10 
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Rem«rqne  La  quantité  o.o^qi  indiquée  pour  la  proportion 

lur  le  doute     .  »  .      ,    c'*    ,    ,     »      ..'  .    r     * 

ciaftr.        ou  protoxyde  ao.  1er  de  la  partie  verte  est  un  peu 

trop  forte;  car  une  très-petite  partie  du  fer  est  h 
l'état  de  peroxyde.  La  séparation  n'en  s  pas  été 
faite.  Par  suite,  la  quantité  d'eau  (0,021 1)  est  aussi 
un  peu  trop  considérable,  car,  à  la  ci  Ici  nation, 
tout  le  fer  passe  à  l'état  de  peroxyde,  et  pour  ob- 
tenir le  poids  réel  de  l'eau  combinée,  la  perte  an 
feu  doit  être  augmentée  de  tout  le  poids  de  l'oxy- 
gène absorbé,  or  si  l'on  suppose  qu  une  partie  du 
fer  est  déjà  au  maximum  d'oxygénation  dans  la 
substance,  le  poids  de  cet  oxygène  sera  moins 
grand. 

Une  deuxième  analyse  de  la  roche,  fuite  par 

une  attaque  au  creuset  d'argent,  aveu  la  potasse 

caustique,  a  donné  des  résultats  sensiblement  égaux 

aux  précédents  : 

ComMritimde     Une  partie  de  l'élément  attaquable  par  l'acide 

^™  prenter çhlorhydrique  est  ainsi  composé  : 

Silice 0,2764 

i  Alumine 0,1593 

Protoxyde  de  fer.      0,2829 

Chaux 0,0230 

Magnésie 0,1221 

Pulasse 0,0H5 

,  Eau 0,1216 

1 ,0000 

ConpoiiUonde     Et  une  partie  des  autres  silicates  renferme  : 

In.  dn  Mcood  „„. 

él&nml.  Silice 0,4459 

Alumine 0,3666 

Protoxyde  de  fer.  0,0574 

Chaux 0,0166 

Magnésie 0.0431 

Potasse 0,0474 

Soude 0,0230 

1,0000 
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Cette  composition  diffère  peu  de  celle  du  schiste 
de  Deville.  Dans  la  partie  verte  il  y  a  un  peu  plus 
de  protoxyde  de  fer,  mais  en  même  temps  un  peu 
moins  de  magnésie.  Dans  les  silicates  attaqués  par 
l'acide  sulfunque ,  les  proportions  des  divers  élé- 
ments sont  presque  identiques;  seulement  une  Mme* 
partie  de  la  potasse  du  premier  est  remplacée  dans  de"  •oa* 
le  second  par  de  ta  soude;  ces  deux  éléments  se 
trouvent  dans  le  rapport  de  a  a  i. 

3*  Schiste  gris  bleu  de  Rimogne. 

Ce  schiste  est  à  grains  très-fin,  doux  au  toucher,  SehWe  pk  bi 
très-fissile,  sa  nuance  est  plus  foncée  que  celle  des     a    nM'SM 
schistes  précédents.  Le  tissu  en  est  très-serré,  et    2JJJ2JJ"1 
l'on  ne  voit,  entre  les  feuillets ,  aucune  trace  de    'm",,*w,■ 
matière  étrangère  à  la  roche.  Sa  fissilïté  n'a  point 
de  limite,  et  à  l'aide  d'outils  suffisamment  déliés, 
on  parviendrait  à  diviser  une  pierre  en  feuillets 
d'une  grande  ténuité,  si  l'on  avait  soin  d'opérer  au 
moment  où  la  roche,  encore  humide,  vient  d'être 
extraite  de  la  carrière. 

L'expérience  suivante  peut  donner  une  idée  de    Action  dn  i 
celle  extrême  fissilité  et  servira  comparer  sousceJJ^^•',B• 
rapport,  divers  schistes  ardoisiers.   On   a  placé 
horizontalement,  a  om, i5  au-dessus  d'un  feu  de 
charbon,  un  fragment  de  schiste  d'un  décimètre 

Iuarré  et  de  deux  millimètres  d'épaisseur.  Au  bout 
e  quelques  minutes,  il  a  éclaté  et  s'est  divisé  en 
13  lames  planes.  Chacune  de  ces  lames  avait 
donc  moins  de  deux  dixièmes  de  millimètre 
d'épaisseur. 

L'analyse  de  la  partie  enlevée  par  l'acide  chlor- 
hydrique  conduit  à  des  résultats  analogues  a  ceux 
obtenus  sur  les  autres  schistes.  Mais  la  proportion 
de  peroxyde  de  fer  y  étant  beaucoup  plus  considé- 


l 
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rable,  nous  avons  dû  rechercher  quel  râle  joue  cet 
oxyde.  Nous  avons  reconnu  qu'il  n'entre  pas  dans 
la  combinaison  siliceuse,  et  qu'étant  libre,  il  n'est 
point  partie  essentielle  de  la  substance. 

En  effet,  si  l'on  fait  digérer  la  poudre  du  schiste 
dans  l'acide  chlorhy drique  tiède  et  affaibli,  la  dis- 
solution contient  la  plus  grande  partie  du  peroxyde 
et  la  moitié  environ  du  silicate.  Un  second  traite- 
ment enlève  le  reste  de  l'oxyde  ferrique,  et  enfin , 
si  l'on  achève  l'attaque  par  l'acide  concentré  et 
bouillant ,  la  dissolution  ne  renferme  plus  que  de 
l'oxyde  ferreux.  Le  tableau  ci-dessous  met  ces  ré- 
sultats en  évidence. 


1" 

traitement. 

traitement. 

3" 
Initement- 

Tol*l. 

0,0370 
0,0138 

0.0000 
0,0tlT 

0,0070 

0,03TB 

0,0KB 
0,M1S 
8,0ÏBi 
0,8108 

0,00» 

0,03SO 
0,0100 
0,000* 
0,03m 

0,00» 

0,0108 
00058 

O.OOÏS 

Peroijde   de  fer  corres- 
pondant à  du  prolo»  jde. 

0,8019 

0,8010 

1,0008 

On  remarquera  que  les  éléments  autres  que 
l'oxyde  ferrique  :  silice,  alumine,  pioloxydedeîer 
et  magnésie  ont  conservé  entre  eux  les  mêmes 
rapports  dans  les  divers  traitements,  et  qu'en  con- 
séquence il  y  a  lieu  de  supposer  que  leur  réunion 
constitue  une  substance  homogène. 
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Pour  contrôler  ces  opérations,  on  a  traité  direc- 
tement,  et  jusqu'à   décoloration   complète,  une 
autre  partie  du  schiste,  et  l'on  a  obtenu  les  résul- 
tats suivants  : 

Kan 0,0346    \ 

Silice 0,0383    f 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.    0,1018   >  0,1937 

Cbanx 0,0015  \ 

Magnésie 0,0176   / 

Alcali  constaté,  mais  non  dosé. 

Résidu 0,8063 


Qui  s'accordent  avec  les  premiers. 

Le  peroxyde  de  fer  a  été  dosé  directement  par 
le  cuivre;  on  en  a  trouvé  o,o44- 

Gela  posé,  on  peut  admettre  pour  la  composi-  Compaitioa  de 
tion  d'une  partie  de  cette  substance  :  *Eiu5>tap,2£ 

Peroxyde  de  fer.  .  0,4200  Ifi™  '"^ 

Silice 0,1910 

Alumine 0,1395 

Protoxyde  de  fer.  ■  0,1655 

Chaux 0,0075 

Magnésie 0,0880 

Eau 0,1730 

Alcali  et  perte.  .  .  .  0,0155 

1,0009 
La  teinte  grise  du  schiste  est  due  a  la  présence   Laidatairto- 
d'une  matière  organique.  En  effet,  si  l'on  agite  l»^***,"---^" 
poudre  du  schiste  dans  l'eau  distillée,  il  se  forme  a — ■ — 
d'abord  instantanément  un  premier  dépôt  verda- 
tre  qui  gagne  le  fond  du  vase,  puis  un  deuxième 
dépôt  de  couleur  violacée  se  superpose  lentement 
au  premier,  enfin,  après  un  laps  de  temps  assez 
'  long ,  il  se  produit  par-dessus,  une  couche  mince 
de  matière  rougeâtre,  floconneuse,  extrêmement 
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légère.  L'eau  qui  .surnage  reste  encore  laiteuse 
après  plusieurs  mois  de  repos.  Si  l'eau  avec  laquelle 
on  a  opéré  est  très-pure,  l'addition  de  quelque! 
gouttes  d'azotate  d'urgent  lui  donne,  par  l'expo- 
sition  au  soleil,  une  nuance  vineuse  très-pronon- 
cée. Ce  phénomène  décèle  la  présence  d'une  ma- 
tière organique. 
tond  ÎiV!!^  Le  dépôt  ferrugineux  qui  forme  la  tranche  su- 
mmt  qwnd  fcpérieure  contient  approximativement  : 

Eau 0,1*20 

Alumine 0,0920 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0920 

Magnésie 0,0021 

Silice  cl  résidu.  .  .  0,6716 


La  deuxième  tranche  renferme  : 

Eau 0,0372 

Alumine 0,0131 

Peroxyde  de  for.  .   .  0,0255 

Proiuxydc 0,0082 

Mnirnésie 0,00X2 

Silice  el  rèoîilii.   .   .  0.MO7H 

1 ,00,i» 

Lu  troisième  ne  contient  plus  qu'une  trace  de 

Iieroxvdede  fer.   l'es  expériences   (nul  voir  que 
'oxyde  lerriqiie  est  à  lVl.il  de  simple  mélange  et 
continuent    les  premier-    résultats    signalés   ci- 
flessus. 
tjntirrf*  iin      La  pailie  qui  ii'»ti:  après  le  traitement  tlilor- 

"SdjKffi"l'.v.lri.|ii.-a  „n..,,,,„,,„»i, wmU.blrliKllr.le. 

nii«r  M-hi>tc>  à  aiiiianln.    I.'.unl'  .-ullinitiiie   lui  enlève 

■SEtadî*  0,377  .1 mine   l<  K.-i,....-..t   e-Uï-e  .1  m.-l  en 

hU-ité  11.  j.ju  dr-Mlicc  que  l.i  pula^u  dissout. 
(j*.  s'Iir.ncs  d'alumine  'l"iil  î  1  iiim'vtsilion  pi- 
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ratt,  d'après  les  résultats  précédents,  se  rapprocher 
de  celle  qu'exprime  la  formule  AS,  diffèrent  des 
kaolins  et  des  argiles  ordinaires  par  l'absence  de 
l'eau  de  combinaison.  Mais  ils  présentent  une  cer- 
taine analogie  avec  ces  substances  par  la  manière 
dont  ils  se  laissent  attaquer  par  l'acide  sulfurique 
et  par  les  alcalis.  Nous  avons  déjà  signalé  le  mode 
d'action  de  l'acide  sulfurique;  c'est  ce  réactif  qui 
a  servi  aux  analyses.  D'un  autre  côté  si  l'on  fait  Action  d«il- 
bouillir  le  schiste  pulvérisé  avec  un  grand  excèsfj"'?en  *■***- 
de  potasse' en  dissolution  concentrée,  la  liqueur 
renferme  de  l'alumine  et  de  la  silice  en  quantités 
très-notables,  etle  résidu  faitgelée  avec  les  acides, 
circonstance  qui  décèle  la  présence  d'un  silico-alu- 
minate  alcalin.  Toutefois  celte  action  parait  être 
beaucoup  moins  énergique  que  sur  les  argiles  or- 
dinaires. 

4°  Schiste  gris  foncé  de  Monthermi* 

Il  est  beaucoup  moins  fissile  que  les  précédents,  ScUptofriifemi 
et  quoiqu'il  possède  la  tendance  schisteuse  jusque  *  *  " -' 
dans  ses  plus  petits  fragments,  il  ne  se  laisse  divi- 
ser avec  quelque  facilité  qu'en  grandes  laines 
épaisses.  Sa  nuance  est  le  gris  foncé  avec  un  léger 
reflet  rougeâtre  ;  H  contient  quelques  rares  pail- 
lettes de  mica.  Ce  schiste  forme  la  limite  septen- 
trionale de  l'îlot  caractérisé  par  le  chiste  aimanti- 
fere  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  et  comme  toutes 
les  roches  de  la  contrée,  incliné  vers  le  S.  S.  0. 

Par  le  grillage,  la  poudre  se  décolore  et  prend 
une  teinte  rouge  clair.  C'est  donc  une  matière 
organique  qui  lui  donne  sa  nuance  enfumée. 
Tome   Fil,  i845.  18 


pondra  tu  i 
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légère.  L'eau  qui  surnage  reste  encore  laiteuse 
après  plusieurs  mois  île  repos.  Si  l'eau  avec  laquelle 
on  a  opéré  est  très-pure,  l'addition  de  quelque! 
gouttes  d'azotate  d'argent  lui  donne,  par  l'expo- 
sition au  soleil,  une  nuance  vineuse  très-pronon- 
cée. Ce  phénomène  décèle  la  présence  d'une  ma- 
tière organique. 
rfiW5oî*i?ero£  Le  dépôt  ferrugineux  qui  forme  la  tranche  su- 
—  — j  iipérieure  coudent  approximativement  : 

•  lET-"                    Eau 0,1420 

Alumine 0.0920 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0920 

Magnésie 0,0021 

Silice  et  résidu.  ,  .  0,G7!6 

1,0000 
La  deuxième  tranche  renferme  : 

Kau 0,0372 

Alumine 0,01»! 

Peroxyd«dcfer.  .  .         O.Oiiâ.'j 

Proluxfde 0,0082 

Magnésie 0.0ON2 

Silice  et  nVoidu.  .  .        0.S07K 

t  .00.10 
Le  troisième  ne  omlieul  plus  qu'une  trace  de 
xvdedc   fer.    Ces   evi.iTtcncc-,    font  voir  que 
iVile  leriïque  rat  à  l'el.il  de  simple  mélange  et 
continuel! t    !<■>  premier*    ré-ullats    signalés  ci- 
dessus. 
(jTiciérM  ilu      L.i  partie  qui  rrsle  après  le  li.iiiement  cldor- 
qwivid?râ"r''  livdri.piea  une  mmpnsiiiiin  semblable  à  celle  dis 
ti.|up  H-lii-lr-s  i<  aimant.-,    l.'.ietd.1   Kiili'uriiiiie   lui  enlève 

»«T^;:r..o,:;::  ,l:,l.j...ii..-   légère.»-,,..   ...l.^»  ,t  me.  v.i 
lilii'iîi'  ii  j  ,<>  di-^lii'i-  que  l.t  p-.l.,--e  dissout. 
i  !i-i  -  l'i-iir-  d'aluuiiii'-  ■'■Mil  :  i  ■  imi'iosillûH  |ii- 
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rnit,  d'après  les  résultats  précédents,  se  rapprocher 
de  celle  qu'exprime  la  formule  AS,  diffèrent  des 
kaolins  et  des  argiles  ordinaires  par  l'absence  de 
l'eau  de  combinaison.  Mais  ils  présentent  une  cer- 
taine analogie  avec  ces  substances  par  la  manière 
dont  ils  se  laissent  attaquer  par  l'acide  sulfurique 
et  par  les  alcalis.  Nous  avons  déjà  signalé  le  mode 
d'action  de  l'acide  sulfurique;  c'est  ce  réactif  qui 
a  servi  aux  analyses.  D'un  autre  côté  si  l'on  fait  Action  daal- 
bouillir  le  schiste  pulvérisé  avec  un  grand  aicèaj*"*  **■*■ 
de  potasse"  en  dissolution  concentrée,  la  liqueur 
renferme  de  l'alumine  et  de  la  silice  en  quantités 
très-notables,  et  le  résidu  fait  gelée  avec  les  acides, 
circonstance  qui  décèle  la  présence  d'un  silico-alu- 
minate  alcalin.  Toutefois  cette  action  paraît  être 
beaucoup  moins  énergique  que  sur  les  argiles  or- 
dinaires. 

4°  Schiste  gris  foncé  de  Monthermi. 

Il  est  beaucoup  moins  fissile  que  les  précédents,  ScUfUfriifeaol 
et  quoiqu'il  possède  la  tendance  schisteuse  jusque  *  Monihemé. 
dans  ses  plus  petits  fragments,  il  ne  se  laisse  divî-    Cindérai 
ter  avec  quelque   facilité   qu'en  grandes  laines    "        "" 
épaisses.  Sa  nuance  est  le  gris  foncé  avec  un  léger 
reflet  rougeâtre;  il  contient  quelques  rares  pail- 
lettes de  mica.  Ce  schiste  forme  la  limite  septen- 
trionale de  l'îlot  caractérisé  par  le  chiste  aimanti- 
fere;  il  est,  comme  ce  dernier,  et  comme  toutes 
les  roches  de  la  contrée,  incliné  vers  le  S.  S.  O. 

Par  le  grillage,  la  poudre  se  décolore  et  prend 
une  teinte  rouge  clair.  C'est  donc  une  matière 
organique  qui  lui  donne  sa  nuance  enfumée. 
Tome  r//,  1845.  »8 
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légère.  [A'iiu  qui  surnage  reste  encore  laiteuse 
après  plusieurs  mois  Je  repos.  Si  l'eau  avec  laquelle 
on  a  opéré  est  très-pure,  l'addition  de  quelque* 
gouttes  d'azotate  d'urgent  lui  donne,  par  l'expo- 
sition au  soleil,  une  nuance  vineuse  très-pronon- 
cée. Ce  phénomène  décèle  la  présence  d'une  ma- 
tière organique. 
M^aAn'fa--  ^c  dépôt  ferrugineux  qui  forme  la  tranche  su- 
■mm  quod  ta  périeurecoutient  approximativement  : 

w    iwawilM  Eau 0,1430 

Alumine 0.0920 

l'eroxyde  de  fer.  .        0,0920 

Magnésie 0,002* 

Silice  cl  réïidîi.  -  .        0.C7I6 


La  deuxième  tranclie  renferme  : 

Kiiu 0,0.172 

Alumine 0,0131 

Peroxyde  de  fer.  .  .  0.02.J5 

Proloxyde 0,0082 

Magnésie 0,0oh-2 

Silice  t'I  ré*iilu.  .  .  0,907« 

1 ,00.1» 
Le  troisième  ne  cnmient  plus  qu'une  trace  de 

Iirroxvde île  fi-r.   t'es  l'vhi'iicucrt   (nul  voir  que 
'nxvile  lerrique  i*l  :i  lrt.it  de  simple  mélange  et 
coulirmciit    1rs  pn-mii-r-    iv-idtats    signalés    ci- 
dessus. 
Canclér»  iln       L;i  pari ii:  qui  iv.-sU'  npirs   le  traitement  clilor- 

ï&fiik  hidriqnis nminoMii.,..  seiul.lal.le  i.  celle  de, 

riiiup  schistes  m  ;i  il  liai  ils.    l/ai-id.-  Mil  l'inique   lui  enlèv 

■vkÎh  fciuliM-  °>-*77  d.diuniiir   lri>rrt-iueiit   c -durée  et  met  en 
liliriic  h  ;  ,11  il-'  m  lin-  ijin-  l,i  |iul.is>e  dissout, 
(!■■,  -  |ir.ne<  d'.iluiniij--  -l'Hit  :  i  •-itni'K»sitioii  pi- 
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mît,  d'après  les  résultats  précédents,  se  rapprocher 
de  celle  qu'exprime  la  formule  AS,  diffèrent  des 
kaolins  et  des  argiles  ordinaires  par  l'absence  de 
l'eau  de  combinaison.  Mais  ils  présentent  une  cer- 
taine analogie  avec  ces  substances  par  la  manière 
dont  ils  se  laissent  attaquer  par  l'acide  sulfurique 
et  par  les  alcalis.  Nous  avons  déjà  signalé  le  mode 
d'action  de  l' acide  sulfurique;  c'est  ce  réactif  qui 
a  servi  aux  analyses.  D'un  autre  côté  si  l'on  fait  Action  ém»l- 
bouillir  le  schiste  pulvérisé  avec  un  grand  excès SJjJ* en  *•*»- 
de  potasse'en  dissolution  concentrée,  la  liqueur 
renferme  de  l'alumine  et  de  la  silice  en  quantités 
très-notables,  et  le  résidu  fait  gelée  avec  les  acides, 
circonstance  qui  décèle  la  présence  d'un  silico-alu- 
minate  alcalin.  Toutefois  cette  action  parait  être 
beaucoup  moins  énergique  que  sut*  les  argiles  or- 
dinaires. 

4*  Schiste  gris  foncé  de  Monthermi. 

H  est  beaucoup  moins  fissile  que  les  précédents,  Scktoupbtaol 
et  quoiqu'il  possède  la  tendance  schisteuse  jusque  *  MwUxnaé. 
dans  ses  plus  petits  fragments,  il  ne  se  laisse  dm-    Cwctént 
sev  avec  quelque   facilité   qu'en  grandes  lames    W1^" 
épaisses.  Sa  nuance  est  le  gris  foncé  avec  un  léger 
reflet  rougeàtie;  il  contient  quelques  rares  pail- 
lettes de  mica.  Ce  schiste  forme  la  limite  septen- 
trionale de  l'îlot  caractérisé  par  le  chiste  aimanti- 
fere  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  et  comme  toutes 
les  roches  de  la  contrée,  incliné  vers  le  S.  S.  O. 

Par  le  grillage,  la  poudre  se  décolore  et  prend 
une  teinte  rouge  clair.  C'est  donc  uue  matière 
organique  qui  lui  donne  sa  nuance  enfumée. 
Tome  ^//,  1845.  »8 
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légère.  L'eau  qui  .surnage  reste  encore  laiteuse 
après  plusieurs  mois  île  repos.  Si  l'eau  avec  laquelle 
on  a  opéré  est  très-pure,  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'azotate  d'urgent  lui  donne,  par  l'expo- 
sition au  soleil,  une  nuance  vineuse  très-pronon- 
cée. Ce  phénomène  décèle  la  présence  d'une  ma- 
tière organique. 
Jtmi  Effet-  ^c  dépôt  f'errugiueux  qui  (orme  la  tranche  su- 
nmt  qmnd  tipérieure  contient  approximativement  : 

poudre  tft  mlie  '  ■ 

Z- ■£!'*""  Eao <M«0 

Alumine 0,0920 

Peroxyde  de  ter.  .  0,09*0 

Magnésie 0,0021 

Silice  cl  rendu.  .  ■  0,6716 

1,0000 
La  deuxième  tranche  renferme  : 

Eau 0,037i 

Alumine 0,0131 

Peroxyde  de  ter.  .  .        0,0255 

Protuxyde O.0OH2 

Magnésie O.00HJ 

Silice  et  n'-iilil.    .   .         0.ÏIO7S 

t  .00.11) 
Le  troisième  ne  contient  plus  qu'uni.1  trace  At 
peroxyde  de  fer.  Ces  evjii'-rieueei  font  soir  qui' 
l'ow.ie  liTi'iiiiie  i-.-l  à  l'eût  de  simple  mélange  et 
coiiliruieiit  les  premii-r-  n'-ullats  signalés  ci- 
dessus. 
ChmMm  du       La  partie  qui  reste  :i\ni>>  le  traitement  elilor- 

ï,'!ï*ll.".ïlï;il.V'lri.|«.' •">'■ nUallUl  «-II.-  d~ 

tw».  M'Iii-tes  ;i  .liiiianl-.    l.arid--  .-ulluriuiic   lui  enlève 

Cornerai.™         ■.  ,     ■ ■  ,„    i    „  ■„.   ,.    ,.    i    *■      ...    „,„.    „„ 

■nvlM  Iu..lin.Oi'»77   ''■■''"H Ii 'K'-n-t lient    e-ilurei;  et  met    eh 

Idieile  ii   ;  t.i  u.-Mlii-r  .(■..■  l.i  [ic»l.t — ■;  dissout. 
*'■!•--  li .r.illliiili,.'  ■!  ait  i  i  .nill'Hisiti.in  |n- 
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rit,  d'après  les  résulta ta  précédents,  se  rapprocher 
le  celle  qu'exprime  la  formule  AS,  diffèrent  des 
uolîns  et  des  argiles  ordinaires  par  L'absence  de 
'eau  de  combinaison.  Mais  ils  présentent  une  cer- 
iiine  analogie  avec  ces  substances  par  la  manière 
fcot  ils  se  laissent  attaquer  par  l'acide  sulfurique 
Et  par  les  alcalis.  Nous  avons  déjà  signalé  le  mode 
faction  de  l'acide  sulfurique;  c'est  ce  réactif  qui 
i  servi  aux  analyses.  D'un  autre  côté  si  l'on  fait 
■Olùllir  le  schiste  pulvérisé  avec  un  grand  excès!? 
le  potasse' en  dissolution  concentrée,  la  liqueur 
niferme  de  l'alumine  et  de  la  silice  en  quantités 
"ès-uotables,  et  le  résidu  fait  gelée  avec  les  acides, 
irconstance  qui  décèle  la  présence  d'un  silico-alu- 
lioate  alcalin.  Toutefois  celte  action  parait  être 
eaucoup  moins  énergique  que  sur  les  argiles  or  - 
iuaires. 

4"  Schiste  gris  foncé  de  Monthermé* 

Il  est  beaucoup  moins  fissile  que  les  précédents,  Schl*t«|rbfb«4 
quoiqu'il  possède  la  tendance  schisteuse  jusque  *""*"■" 
ins  ses  plus  petits  fragments,  il  ne  se  laisse  divi- 
r  avec  quelque   facilité   qu'en  grandes  laines 
laisses.  Sa  nuance  est  le  gris  foncé  avec  un  léger 
flet  rougeàtre;  il  contient  quelques  rares  pail- 
ttes  de  mica.  Ce  schiste  forme  la  limite  septen- 
ionale  de  l'îlot  caractérisé  par  le  chiste  aimanti- 
re  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  et  comme  toutes 
i  roches  de  la  contrée,  incliné  vers  le  S.  S.  O. 
Par  le  grillage,  la  poudre  se  décolore  et  prend 
te  teinte  rouge  clair.  C'est  donc  une  matière 
ganîque  qui  lui  donne  sa  nuance  enfumée. 
Tome  Fil,  184  5.  »8 
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légère.  L'eau  qui  surnage  reste  encore  laiteuse 
après  plusieurs  mois  de  repos.  Si  l'eau  avec  laquelle 
on  a  opéré  est  très-pure,  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'azotate  d'argent  lui  donne,  par  l'expo- 
sition au  soleil,  une  nuance  vineuse  très-pronon- 
cée. Ce  phénomène  décèle  la  présence  d'une  ma- 
tière organique. 
M^nût^ùx-  ^e  ^pôt  ferrugineux  qui  forme  la  tranche  su- 
«nj  qundkpérieure  contient  appmximativement  : 

«    «.pui*»  Eaa 0  i420 

*"1-B-  Alumine 0,0920 

Peroxyde  de  fer.  .        0,0920 

Magnésie 0,0024 

Silice  et  résidu.  .  .        0,6716 

1,0000 
La  deuxième  tranche  renferme  : 

Eau 0,0372 

Alumine 0,0131 

Peroxyde  de  fer.  .  .  0,0355 

Protoxyde 0,0082 

Magnésie 0,0082 

Silice  cl  résidu.  .  .  0,9078 

1 ,0000 

Le  troisième  ne  contient  plus  qu'une  trace  de 

Peroxyde  de  fer.  Ces  expériences  font  voir  que 
oxyde  ferriqoe  est  à  l'état  de  simple  mélange  et 
confirment    les  premiers    résultats    signalés    ci- 
dessus. 
Canetèrei  da      La  partie  qui  reste  après  le  traitement  chlor- 
qaTrMidetu'r* "hydrique a  une  composition  semblable  h  celle  des 
riqoe.  schistes  à  aimants.    1 /acide  sulfuiique   lui  enlève 

iT«iM*kîoiini.  0>^77  d'alumine  légèrement  colorée  et  met  en 
liberté  0,44°  de  silice  que  la  potasse  dissout. 
Ces  silicates  d'alumine  dont  la  composition  pa- 
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mit,  d'après  les  résultats  précédents,  se  rapprocher 
de  celle  qu'exprime  la  formule  AS,  diffèrent  des 
kaolins  et  des  argiles  ordinaires  par  l'absence  de 
l'eau  de  combinaison.  Mais  ils  présentent  une  cer- 
taine analogie  avec  ces  substances  par  la  manière 
dont  ils  se  laissent  attaquer  par  l'acide  sulfurique 
et  par  les  alcalis.  Nous  avons  déjà  signalé  le  mode 
d'action  de  l'acide  sulfurique;  c'est  ce  réactif  qui 
a  servi  aux  analyses.  D'un  autre  côté  si  l'on  fait  Action  dwal. 
bouillir  le  schiste  pulvérisé  avec  un  grand  excès?*™  *•■*►■ 
de  potasse'en  dissolution  concentrée,  la  liqueur 
renferme  de  l'alumine  et  de  la  silice  en  quantités 
très-notables ,  et  le  résidu  fait  gelée  avec  les  acides, 
circonstance  qui  décèle  la  présence  d'un  silico-alu- 
minate  alcalin.  Toutefois  cette  action  parait  être 
beaucoup  moins  énergique  que  sur  les  argiles  or- 
dinaires. 

4"  Schiste  gris  foncé  de  Montkermo, 

Il  est  beaucoup  moins  fissile  que  les  précédents,  ScfaktogrtafeM* 
et  quoiqu'il  possède  la  tendance  schisteuse  jusque  <f-"*-"—  ■ 
dans  ses  plus  petits  fragments,  il  ne  se  laisse  divi- 
ser avec  quelque  facilité  qu'en  grandes  lames 
épaisses.  Sa  nuance  est  le  gris  foncé  avec  un  léger 
reflet  rougeàtre;  il  contient  quelques  rares  pail- 
lettes de  mica.  Ce  schiste  forme  la  limite  septen- 
trionale de  l'îlot  caractérisé  par  le  chiste  aimanti- 
iere;  il  est,  comme  ce  dernier,  et  comme  toutes 
les  roches  de  la  contrée,  incliné  vers  le  S.  S.  O. 

Par  le  grillage,  la  poudre  se  décolore  et  prend 
une  teinte  rouge  clair.  C'est  donc  une  matière 
organique  qui  lui  donne  sa  nuance  enfumée. 
Tome  r//,  1845.  *8 


ptijitquet. 


CanOfHto 
gr.de  Khi 


IllMut 
Me  hji 


4'jB         kechbhches  suh  la  composition 
L'analyse  a  donné  : 

le  Silice 0,0555  i 

Alumine 0,0506 

Oxyde  de  fer  (dosé  al'étalde  peroxyde, 
mais  la  plus  grande  partie  est  à  l'état 

de  protoxyde) 0,0466 

Proioxyde  de  manganèse 0,0009 

Magnésie 0,01*0 

Pousse 0,0038 

Eau  cl  matière  charbonneuse 0,0455 

Silice 0,2256 

Alumine 0,1924 

Chaux 0,0080 

Magnésie 0,0031 

Poiassc 0,0160 

Soude 0,0098   ] 

Quartz  et  quelques  paillettes  feldspa- 

thiques 0,3292 


1,0000      1,0000 

Cette  analyse  a  été  faite  sur  une  poudre  tout  a 
que  iw  fait  impalpable  par  décantation.  Deux  essais  qui 
Mcblu~ava'ent  et^  tentés  préalablement  sur  une  poudre 
poi-phyrîséc  ù  sec  n  avaient  pas  donné  de  i  ésultats 
concordants.  Il  restait  dans  la  partie  inattaquée 
des  proportions  variables  d'oxyde  de  fer.  On  doit 
en  conclure  que  la  partie  colorée  que  décompose 
l'acide  cblorliydrique  n'est  que  dillicilement  atta- 

auablc,  et  qu'il  pourrait  se  faire  que  les  analyses 
es  sebistes  de  Dcvillc  et  de  Rimogue  fussent  sus- 
ceptibles de  correction.  11  est  possible  qu'une  par- 
tie de  l'oxyde  de  1er  que  dissout  l'acide  sulfurique 
Srovienne  du  premier  élément  qui  n'aurait  pas  été 
écomposé. 
■m*  On  a  recherché  le  fluor  dansle  schiste  de  Mon- 

taor*     tbermé  sans  en  trouver  aucune  trace. 
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Une  partie  de    l'élément  attaqué  par  l'acide  CompoiiiioD  de 
chlorhydrique  renferme  :  t&SF** 

Silice 0,8571 

Alumine 0,334* 

Proloxyde  de  fer.  .      ...  .  0,1937 

Protoxjdc  de  manganèse.   .  ■  0,0042 

Magnésie 0,0649 

Pousse  et  soude 0,0129 

Eau  et  oxygène 0,2328 

1.0000 

Une  partie  du  second  élément  contient  :  compétition  do 

1  gr.  do  moud 

Silice 0,4960  élément. 

Alumine 0,4229 

Chaos 0,0172 

Magnésie 0,0068 

Potasse 0,0356 

Soude 0,0215 

1,0000 

5*  Schistes  violets  et  rouges  de  Fumajr. 

Ces  schistes  caractérisent  le  terrain  ardoîsier  desrhiitciTioieUii 
Fumay  et  de  Haybes,  où  de  nombreuses  carrières  •**«■  nufpi, 
sont  pratiquées.  C'est  surtout  dans  les  couches  Lmr gliemm-.. 
de  ce  schiste  dont  l'homogénéité  et  l'extrême  fis-Le"r  8»!'it*Ft 
sïlité  sont  remarquables,  que  Ton  observe  les  faits 
que  nous  avons  rappelés  en  commençant  ce  mé- 
moire. Au  Moulin  Sainte-Anne,  la  couche  a  8a 
d'épaisseur.  Elle  repose  Bur  un  petit  lit  de  quar- 
zïte  dont  elle  est  séparée  par  un  enduit  gras.  La 
couche  se  subdivise  parallèlement  a  ce  quarzite 
en  six  bancs  principaux  de  pierre  ardoise  entre  les- 
quels sont  intercalés  quelques  couches  minces  de 
quarzites  et  degrés.  Chacun  de  ces  bancs  est, 
à  son  tour,  subdivisé  par  de  petits  lits  de  schiste 
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vert  clair  parallèles  a  la  stratification  sans  que  la 
division  schisteuse  soit  interrompue. 

La  direction  générale  des  couches  est  li  très-peu 


près  la  ligue  E.  M.  E.  =  0.  S.  O.;  la  pente  vers 
le  sud-est  de  ai".  La  direction  des  feuillets  du 
schiste  est  sensiblement  lu  même;  mais  l'inclinai- 
son est  plus  g.ande.  Ce  plan  de  clivage  fait  avec 
celui  de  la  stratification,  un  angle  de  i5*  à  ao". 
A  une  certaine  profondeur  dans  la  carrière;  on 
reconnaît  que  les  xones  de  couleur  verte  et  les  lits 
de  giès  se  contournent  en  s'élevant,  et  que  l'en- 
>emble  de  la  couche  est  plissé  et  le  banc  rejeté  a 
w  un  niveau  plus  élevé.  L'épaisseur  moyenne  de  ce 
h  banc  est,  a  l'endioît  des  conlouruenients,  un  peu 

""  ■■■■—  plus  considérable  que  dans  la  partie  plane  et  ré- 
gulière; on  y  voit  quelques  fissures  remplies  de 
quarfzhyaliii.  Mais  uu  milieu  de  ces  ondulations 
et  de  ces  plissements,  le  feuillet  reste,  dans  toute 
l'épaisseur,  parallèle  à  lui-même  et  à  la  première 
position  qu  il  occupait  dans  la  couche.  Ainsi  la 
Schtstvsité  est  postérieure  au  contournement,  et 
même,  lorsqu'elle  s'est  produite,  la  mas,-e  avait 
déjà  acquis  un  certain  degré  de  dureté  et  decon- 
si-tanci-,  pui.-quYIIe  n'avait  pu  .se  plisser  sans  «le 
nombreuses  fnictures. 

Ce  jil.i  u  de  clivage  n'est  pas  le  seul  que  l'on  ob- 
serve dans  la  pierre:  il  en  existe  un  second  suivant 
lequel  elle  se  laisse  ca,-ser  beaucoup  plus  facilement 
SetoBdpiin «toque  suivant  tout  autre.  C'est  le  iuiitfruùl,  qui  est 
rlùf.*'      """à  peu  près  perpeudiculuiie  à  l.i  couche  et   dirigé 
vers  le  Si.  m*  0. 

..tajétitmtn-       Unevarîété  du  schiste  de  l'tillliiv  dont  la  nuance 

■T*  EK"*"  ™pi»"nV  de  celle  «le  |j  lie-le  vin.  abandonne  .. 
•rent  le  Ktaiile  I  •luileclilnruttli  iijiic  leso,  it>  «le  son  poids  etpri-l 

'«•*<"».  au  i«„  ,.,.»;(...'     ..i.,lap.i     i-  dignité  n'est  pas  bu- 
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rtiogène.  Le  tiers  de  son  poids  est  du  peroxyde  de 
for  hydraté  auquel  le  schiste  doit  sa  nuance  rou- 
'  i^eàtre,  qui  devient  rouge  foncé  par  la  calcination. 
Il  y  a  en  outre  une  petite  quantité  d'oxyde  de 
manganèse.  Cet  oxyde,  probablement  &  l'état  libre, 
donnerait  a  l'oxyde  de  fer  la  teinte  noirâtre  que  l'on 
observe.  Les  0,087  1U'  restent  après  la  soustraction 
des  oxydes  de  fer  et  do  manganèse  sont  composés 
comme  les  parties  analogues  des  autres  schistes  at- 
taquables par  l'acide  chloi  hydrique. 

Une  deuxième  variété,  plus  rouge,  renferme  Virwt  m 
0,09  d'oxyde  de  fer  sans  oxyde  de  manganèse,  et     do  ■*** 
0,1 1  de  silico-ahiminate  hydraté  de  protoxyde  de 
1er  et  de  magnésie. 

Le  sable  que  n'attaque  pas  l'acide  es:  tout  à  fait  Patnetttt 
blanc,  et  se  compose  d'une  partie  légère,  ténue,  w  umm1, 
et  d'une  partie  plus  lourde,  formée  de  paillettes 
cristallines  qui  diffèrent  du  mica.  Cette  poudre 
légère  et  ces  paillettes  ont  sensiblement  la  même 
composition  qui  est  identique  à  celle  des  autres 
schistes.  C'est  un  mélange  de  quartz,  de  paillettes 
feldspathiques  et  d'un  silicate  alumincux  avec 
alcali,  attaquable  par  l'acide  sulfmique.  On  y  a 
trouvé  : 

Silice 0,4985  Coin(».<llioi 

Alumine 0,4400  *£* 

Magnésie 0,0120  *** 

Potasse 0,0446 

Sonde 0,0049 


,0000 


Ce  que  ne  décompose  pas  l'acide  sulfurique,  etQUirlï  tol 
qui  forme  le  1  fi  du  poids  total  de  la  roche,  est  du  |<  Uni  de  ■• 
quartz  presque  pur.  L  acide  llitornyxinque  y  ne-       d*,(, 
cèle  cependant  la  présence  d'uni»  petite  quantité  taUtopiihiqu 
de  soude. 
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D'un  autre  côté,  une  partie  du  résidu,  après  le 
traitement  cblorhydrique,  ayant  été  fondu  avec 
du  carbonate  de  baryte,  on  a  trouvé  dans  la  dis- 
solution des  quantités  relatives  de  soude  et  d'a- 
lumine, plus  considérables  que  dans  la  première 
analyse.  Cette  circonstance  ne  peut  s'expliquer 
que  par  le  mélange  avec  le  quartz  de  débris  fêld- 
spalniques. 

Enfin,  quelques  parcelles  qui  avaient  échappé 
à  la  porphyrisalion ,  n'ayant  pas  été  attaquées  par 
le  carbonate  de  baryte,  on  a  reconnu  parmi  elles 
des  grains  de  corindon. 

2omp<»!tiM  gé-      En  résumé,  les  schistes  de  Fumay  sont  composés 

jérife  dmcbiiiedgg  éléments  suivants  : 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer  cl  oxyde  de 

manganèse 0,07  a  0,09 

Silico  aluminatn  hydraté  d'oxyde  de  Ter  et 

de  magnésie  avec  traces  d'alcali 0,08  a  0,11 

Silicate  d'alumine  avec  alcalis  (potasse  et 

sonde),  anhydre,  environ 0,50 

Paillettes  de  feldspath  sodique  ;  albite  ou 

spodumène 0,1)4 

Quartz 0,25  à  0,30 

6"  Schiste  noir  de  Fumay. 

StfeHs  noir        II  constitue  plusieurs   couches  inférieures  au 

J'     schiste  violet;  il  présente,  à  la  couleur  près,  les 

mêmes  caractères  que  ce  dernier.  Il  est,  comme 

lui,  très-fissile,  à  grain  lin  et  sans  aucune  trace.de 

matière  micacée  ou  talqueuse. 

On  n'a  analysé  que  la  portion  attaquable  par 
l'acide  chlorhydrique,  laquelle  forme  les  o,a5  du 
schiste,  et  se  compose  de  : 
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Peroxyde  de  fer 0,0222  Composions 

Silice 0,0693  la  partie  al  âjoa- 

Alumine 0,0*70  WepwHOi. 

Protoxy de  de  fer 0,0380 

Magnésie 0,0195 

Alcali  (  non  dosé). 

Eau  et  matière  charbonneuse.  0,0540 

0,2500 

et  sur  tin  :  

Peroxyde  de  Ter 0,0888  l  gr.   da  eetta 

Silice 0,2773  «ihttaDce. 

Alumine 0,1880 

Protoxy  de  de  fer 0,1520 

Magnésie 0,0780 

Eau  et  matière  charbonneuse.  0,2160 

1,0000 

7'  Schiste  vert  et  schiste  rouge  de  Charleville. 

Ces  schistes,  qui  alternent  avec  îles  couches  de    schMenrtat 
grauwacke,  sont  beaucoup  moins  fissiles  et  de cibjiîîe-tîîe**  *** 

texture  plus  grossière  que  ceux  qui  viennent  d'être  caractères  phj- 
décrits.  Le  clivage  ne  donne  plus  que  des  lanicsthne*.  >jj  *»t 

....  \!  .  .     }      ,      '  .  i  ,  moin»  S  ni  le*  que 

irregulieres  et  d  épaisseur  inégale.  La  roche  est  i^  précédai. 
impropre  à  la  fabrication  des  ardoises.  Toutefois» 
la  division  schisteuse  se  retrouve  encore  jusque 
dans  les  plus  petits  fragmenta. 
Le  schiste  vert  renferme  : 

1*  Silicate  hydraté  attaquable  par  l'acide  chlor-  Compwiuon 

hydrique 0.2T  j,  35w  It 

S*  Silicates  anhydres  attaquables  par  l'acide  sul- 
furique 0,30 

S*  Quartz  et  traces  de  pierre  alcaline 0,43 

1,00 
Le  schiste  rouge  n'en  diffère  que  par  la  présence 
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d'une  certaine  quantité  de  peroxide  de  fer,  et  les 

0,27  se  partagent  ainsi  : 

Hydrate  de  peroxyde  de  fer 0,03 

Silico-alurainatc  de  fer  et  de  magnésie.  .  .    0,31 

Le  silicate  de  couleur  verte  a  donné  à  l'analyse  : 

Composition  Silice 0,2929 

^»|gg!L_  Alumine 0,2173 

*  couleur  nrte.  protoxyde  de  fer 0,2191 

Protoxyde  de  manganèse-  .  .  0,0171 

Magnésie 0,1060 

Chaux 0,0102 

Potasse 0,0089 

San 0,1285 

1,0000 

et  le  sable  attaqué  par  l'acide  sulfurique  : 

Silice 0,4690 

Alumine 0,4100 

Oxyde  de  fer 0,0450 

Magnésie  et  traces  de  chaux.  .      0,0260 
Alcali  et  perte 0,0500 

1,0000 

Mais  nous  devons  faire  remarquer  que  ces  ana- 
hmIjim.  lySes  présentent  quelque  incertitude,  à  raison  de  la 
difficulté  qt  il  y  a  d'attaquer  complètement  le  pre- 
mier élément  sans  altérer  le  second.  Celui-ci  est 
décomposé  d'une  manière  sensible,  quoique  très- 
lente,  par  l'acide  chlorhydrique,  et  d'un  autre  côté 
il  est  difficile  d'enlever  tout  le  silicate  ferreux  à 
l'aide  de  ce  réactif.  Ainsi,  d'une  part,  il  est  pro- 
bable que  les  proportions  de  silice  et  d'alumine  du 
Premier  silicate  sont  un  peu  trop  fortes,  et  de 
autre,  que  l'oxyde  ferreux  n'appartient  pas  tout 
entier  au  second  élément. 
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En  comparant  entre  elles  les  analyses  des  schistes    L»  <m»  * 
que  nous  venons  de  décrire ,  on  reconnaît  qu'en  SSdufé"  S 
quelque  point  de  la  série ,  en  quelque  partie  des portUon  dda 
divers  étages  que  l'on  considère  ces  roches  corn-*1*" 
plexes ,  leur  composition  est  à  peu  près  la  même. 
Quelle  que  soit  sa  texture  et  son  degré  de  fissilité , 
le  schiste  résulte  de  l'association  des  mêmes  élé- 
ments en  proportions  variables ,  et  ces  proportions 
elles-mêmes  ne  sont  liées  en  aucune  façon  aux 
propriétés  physiques.  On  peut  déduire  de  ces  faits 
cette  conclusion  :  Que  la  cause  quia  produit  la 
fissilité  postérieurement  au  dépôt  et  au  relève- 
ment des  couches ,  n'a  point  agi  sur  la  composi- 
tion même  de  la  roche ,  et  n'a  apporté  aucune 
modification  à  F  association  des  éléments  qui  la 
constituent. 

La  discussion  de  la  composition  chimique  des  Dtata 
divers  parties  des  schistes  conduit  a  quelques  ^SS** 
sultats  intéressants.  On  reconnaît  que  cette  com- 
position est  simple  et  peut  se  rapporter  à  des  es- 
S faces  minéralogiques  assez  nettement  définies, 
ous  commencerons  par  l'étude  de  l'élément  dé- 
composante par  l'acide  chlorhydrique.  Le  tableau 
suivant  présente  l'ensemble  des  résultats  obtenus 
sur  les  divers  échantillons. 
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Élément  attaquable  par  l'acide  cklorhydrique. 


de  Ta 

impcMllit 


S"  = 

£    a 

ri 

s    ë 
|'| 

■Sî   5 
(a) 

s  J 

ri 

(*) 

1*1 

t 

S 

Peronde  de  fer 

0,0820 
0,1373 
0,1780 

0,170* 
0,1393 

0,Ï829 

0,2200 
0,1010 
0,1303 

0,1055 

«» 

0,8571 

0,331* 
0.1BS8 
0,00M 

0,0718 

o,oiio 

0,1118(6; 

0,0888 
0,1771 
0,1881 

0,1510 

0,0780 

0,1100 

O.I0N 
0,1173 
0,1101 

0.0171 

0,010» 
0,1000 

0,0080 
0,liS3 

—       demanginèK. 

0,0213 

0.0075 

0,0890 
0,0133 
0,1730 

Valable 

0,1313 

0,11*1 

0,0lt5 

Sonde 

Eau 

o.tiio 

I...00 

i  .oorio 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

Proport 

ont  a" 

hrygèn 

S      * 

s%  2 

s  i 

a 

1  *■ 

g  i 

(1) 

R) 

0,0071 

(t) 

(*J 

m 

Ou  peTDijde  de  Ter.  .  ,  . 

0,0151 

0.0*71 

De  le  llllce. 

0.133T 

0,1130 

o,ouoi 

0,1335 

0,14*0 

0,1511 

0,0881 

0,07(5 

0,0031 

0,1005 

0,0878 

0.1015 

Du  proloi  jde  de  fer.  .  . 

0.03(8 

0,0G(i 

0,0377 

0,0113 

0,03*0 

0,0(09 

—     de  manganèse. 

0,005* 

0,0003 

0,0038 

U.OOil 
0,0341 

O.OJSO 

0,0(73 

O.OifiO 

0,0301 

0,0*10 

O.OOiï 

0,0023 

0,0011 
0,1537 

0  0015 

o.ior.o 

0,1010 

0.0013 
0,11*1 

De  l'eau 

0.1151 

0,1081 

(a)  Il  y  a  une  petite  quantité  de  peroxyde  de  1er  qui  ni  comprite,  i  l'étal  de 
■monde dam lea  fl.isaa d'oijde  ferreux. 

(A)  Y  comprta  loi  j  gène  qui,  combine  avec  une  partie  dn  protoijde  de  fer. 
ferma  l'onde feiTiqae dn  tenra. 
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Le  peroxyde  de  fer  étant  à  l'état  d'hydrate  en     .  S^*a 
simple  mélange,  si  Ion  admet    que  ce  soit  de 
l'hydrate  ordinaire  Fe' Aq,  il  restera  dans  le  schiste    Ii_J>tra,,1^ 

»  -  ,  *       ■    ,    h  il.         mwb»  ptrlaci- 

D    I ,  o.  1030  pour  la  quantité  d  oxygène  de  1  eau  de  hjrdrochiori- 
qui  fait  partie  de  la    combinaison  silicatée.  La  JJIlj^Sfi,  m£ 
somme  des  quantités  de  l'oxygène  des  bases  à  un  exactement  jft 
atome  est  1010  :  ces  deux  nombres,  que  l'on  peut1*  tonnole  Rr». 
considérer  comme  égaux  entre  eux,  ne  sont  en 
rapport  simple,  ni  avec  l'oxygène  de  la  silice,  ni 
avec  celui  de  l'alumine;  mais  si  l'on  considère 
cette  dernière  comme  jouant  le  rôle  d'un  élément 
électro-négatif,  et  qu'on  l'associe  à  la  silice,  on 
aura  pour  la  quantité  d'oxygène  de  la  silice  et  de 

l'alumine 0,3168 

D'un  autrecôté.sil'on  ajoute  l'oxygène 

des  bases  a  un  atonie 0,1010 

A  celui  de  l'eau 0,1026 

Le  total  ....  o,ao36  o,2o36 
se  rapproche  assez  de 0,3 168, pour  que  l'on  puisse  * 

attribuer  la  différence  aux  erreurs  d'analyse.  La 
substance  serait  alors  très-si  mplcmcnt  et  très- 
exactement  représentée  par  (A,  S)  (r,  Aq),  r  re- 
présentant le  protoxydcdeferetla  magnésie.  Pour 
un  atome  de  r,  il  y  a  un  atome  d'eau ,  et  pour  un 
atome  de  protoxyde  de  1er,  r  contiendrait  deux 
atomes  des  autres  bases.  Enfin,  l'oxygène  de  la 
silice  est  à  celui  de  l'alumine,  comme  3  est  a  2. 
La  formule  minera  logique  serait  H  r*  dans  laquelle 
R  représenterait  la  silice  et  l'alumine  (T  Al  +■  7  S) . 
et  ries  oxydes  et  l'eau. ..(jFe  4-  jMg  -+-  ;H) 

Si  l'on  examine  le  n°  2  ,  on  arrive  à  des  rrâul-    Leicfciitenrt 
Ut»  identique..  SSiïSi? 

En  effet ,  la  somme  des  quantités  d'oxygène  de 
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delà  silice  et  de  l'alumine  est 0,2181 

KépirwQ      L'oxygène  de*  bases  est.  .  .   .  0,1  ao5 

éqnlnleui      de  la.  de  l'eau 0,1081 

(wotoijdetJe  fer. 


dont  la  somme 0,3286    0,2286 

diffère  peu  de  0,2181.  D'ailleurs,  cette  différence 
s'explique,  si  Von  se  rappelle  qu'une  petite  quan- 
ti té  de  Ter  est  à  l'état  de  peroxyde  et  doit  être  re- 
tranchée de  la  somme  des  bases.  Celte  circonstance 
conduit  en  même  temps  a  admettre  l'égalité  entre 
l'oxygène  de  ces  hases  et  celui  de  l'eau.  En  outre, 
pour  unatomedcproloxydedefer,  ily  a  un  atome 
des  autres  bases,  magnésie,  etc.,  et  r  serait  égal 
à  '-  Fe  -+■  '-  Mg  -r-  7  H. —  L'oxygène  de  la  silice  est 
à  celui  de  l'alumine  à  peu  près  comme  2  est  à  1. 
ht  tchiit*  bi«i      Le  uD  3  doit  rentrer  aussi  dans  la  même  formule, 
SiÏÏ™*Srob£quo'C]ue  les  nomhres  donnés   par    l'analyse  s'en 
Marnent  mmi  a  écartent  sensiblement.   En  cfl'et,  la  somme  des 
la tuâma etpéct.  qUantités  d'oxygène  de  la  silice  et  de  l'alumine 

égale o,i643 

En  déduisant  de  l'oxygène  de  l'eau 
o,o33>7  qui  sont  combinésavec  l'oxyde  de 
fer  libre,  il  reste  pour  l'oxygène  de  l'eau 

combinée 0,1200 

L'oxygène  des  oxydes  est.   .  .  0,0764 

0,1964  0,1964 
Le  total  0,1964  est  plus  considérable  que  celui 
qui  correspond  à  la  silice  et  à  l'alumine.  Mais  cette 
augmentation  peut  s'expliquer  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. D'un  côte,  il  faut  diminuer  la  propor- 
tion d'eau  de  la  petite  quantité  de  bitume  qui 
colore  le  schiste  ;  de  l'autre  ,  on  sait  que  l'attaque 
par  l'acide  chlorbydrique  est  difficile ,  et  que  dans 
ce  cas  particulier  une  partie  du  fer  que  contenait  le 
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résidu,  provenait  du  silicate  ferreux  iaattaqué.  Or, 
la  quantité  d'eau  que  donne  la  calciuation  corres- 
pond à  tout  ce  silicate  ferreux ,  et  non  point  seu- 


lement a  la  partie  attaquée  ;  ainsi ,  dans  les  nombres 

1  oxygène  de  l'eau  est 
considérable.  Enfin  ,  ou  fera  remarquer  que  le  rap- 


ci-dessus,  1  oxygène  de  l'eau  est  en  réalité  trop 


Bit  des  quantités  d'oxygène  de  la  sifice  et  de 
lumine  réunies  à  l'oxygène  des  bases,  est  bien 
le  nombre  a ,  comme  dans  les  formules  précé- 
dentes : 

La  discussion  n°  4  offre  un  intérêt  particulier. 
D'abord  elle  fait  voir  que  la  formule  K  r3  est  gé-  o^MMtanS 
nérate,  et  subsiste  toujours  malgré  les  variationsr~''BII,"M'as 
de  proportions  des  divers  éléments;  ensuite  e)leptK*«pir<niat- 
montre  que  l'eau  joue  bien  le  rôle  de  base,  elj^***** 
peut  remplacer  atome  à  atome  les  oxydes  métal- 
liques. 

L'oxygène  de  la  silice  et  de  l'alumine 

est o,a43o 

Celui  des  bases  à  un  atome  moins 

le  fer.    .  .  , oto3n 

Ou  sait  qu'une  partie  de  l'oxyde 
de  fer  est  à  l'état  d'oxyde  fer- 
rique,  et  en  faisant  l'hypothèse 
vraisemblable  d'un  rapport  sim- 
ple entre  l'oxyde  de  fer  et  la  ma- 
gnésie, on  admettra  pour  l'oxy- 
gène du  protoxyde '.  o,o3n 

Total.  .  .  0,0623 

Il  restera  pour  l'oxygène  à  compter  au  peroxyde 
otoi  1 4  qui  correspond  a  protoxyde     o,o5oo 
peroxyde    o,o55 1 

La  différence  o,oo5i  est  l'oxygène  a  soustraire 
île  23a8(qui  représente  l'eau  et  l'excès  d'oxygène). 
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nous  avons  cherché  à  en  trouver  de  mieux  carac- 
térisées, sur  lesquelles  l'analyse  pût  être  laite  avec 
toute  la  précision  désirable.  L'une  des  roches  delà 
collection  de  M.  Tchiatcheff  nous  a  mis  a  même 
de  faire  cette  recherche,  qui  esL  venue  pleinement 
["  confirmer  les  résultats  précédents.  C'est  une  roche 
it  feuilletée  qui  provient  de  la  rive  droite  du  torrent 
du  mont  Tasxile,  frontière  de  la  Chine  (  i).  Elle  est 
formée  de  lames  irrégulières,  d'un  millimètre  en- 
viron d'épaisseur,  formées  par  un  minéral  blanc, 
cristallin,  saccaroïde.  On  y  distingue  de  petites 
lames  cristallines,  brillantes,  dont  les  unes  res- 
semblent a  de  l'ulbite,  les  autres  à  du  quartz.  Ces 
lames  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
mince  feuillet  d'une  substance  luisante,  d'un  blanc 
vert  foncé,  qui,  à  la  loupe,  a  l'apparence  d'écaillés 
superposées.  Cette  substance,  difficilement  atta- 
quable par  l'acide  chlorhydrique,  se  laisse  cepen- 
dant décomposer  entièrement  par  ce  réactif.  La 
roche  en  renferme  0,328,  et  se  compose  des  parties 
suivantes  : 

Carbonate  de  chaux  pur 0,200 

Substance  verte,  écaiUeusc  (chlorik) 0,226 

Partie  terreuse ,  anhydre ,  attaquable  par  l'acide 
sulfuriquc  et  analogue  s  la  partie  (lu  schiste 
ardennais  que  ce  réactif  décompose 0,056 

Albiledcla  formulcNaSj+ Al  Si» 0,200 

Quarlz 0,316 

1,000 


i  (1)  Nous  renvoyons,  pour  les  détails  du  gisement,  à 
l'ouvrage  que  publie  en  ce  moment  M.  Pierre  Tchial- 
cheff;   foyage  dan*  l'Altaï  oriental,  elc. 


3' 
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La  substance  verle  a  donné  à  l'analyse  : 

0"Kène-  AMliM  de  Il 

Silice 0,2977  0,1546)               ft  aoqa (otauoee  verte. 

Alumine 0,1483  0.0692J   '  '   '    0»5BMI1 

Protoxy  de  de  fer.  .  0,2560  0,0583    0,0583 1 

Mognéaie 0,1300  0,0506)              }  0,1 188 

Chaux 0,0300  0,0086}  0,0605) 

Potasse 0,0081  0,0013) 

Eau 0,1300  0,1155                 0,1155 

Les  rapports   des  quantités    d'oxygène    sont  FDTBala  'jf  ^ 
presque  exactement  : 

Silice  et  alumine.    ...  4 

Protoxyde  de  fer 1 

Magnésie 1 

Eau 9 

qui  conduisent  a  notre  formule  générale  R  rs ,  r 

étant  égal  a  jfe+îMg  +  7  H. 

La  composition  des  lamelles  vertes  du  mont 
Tasxile,  abstraction  faite  de  la  petite  quantité  de 
potasse,  se  rapproche  beaucoup  de  certaines  clrfo-   ' 
rites  analysées  par  M.  Kobell  (journal    d'Erd-d'Aiieninn»*. 
mann  183g),  et  pour  lesquelles  on  a  admis  des^^J^J^Jj; 
formules  assez  compliquées.   A  ce  sujet,    nousteniaM  par  la 
avons  été  conduit  à  examiner  les  diverses  analyses  formule  n  n. 
des  minéraux'  que  les  minéralogistes  allemands 
désignent  sous  le  nom  de  chlorites,  et  a  reconnaître 
que  la  formule  simple  R  r1  s'applique  d'une  ma- 
nière satisfaisante  à  toutes  les  variétés  de  ces  chlo- 
rites. 

En  reprenant  d'abord  les  analyses  de  M.  Kobell     DUcwion  ds 

rapportées  dans  les  extraits  publiés  par  M.  P.  B.,  JjSJÎBJiÏJJljJï 

on  trouve  pour  les  quanti  tés  d  oxygène  déduites  des  eidadeu  eblo- 

nombres  des  anayses  :  l  ï2r*M.*KÎSetL' 

Tome  Fil,   i845.  ao. 
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Ripldolilhe 
de  Schwar- 
zeuiLein. 

Ripldolilhe 

de 
Achmilof. 

Chlorlle 
Zlllerlhal. 

Cbkrtti 
de 

Alumine.  .  •  . 
Proloijdedefer. 

— il*  maDgan&c. 

Eu 

1,007 
080 

1» 

5 
1,381 

1,075 

1,015 

798 

8T 

11 

1,331 

1,08* 

1,410 
OM 

340 

10 
703 
1,000 

1,353 
■M 

811 
1» 

506 

on 

M.  Kohell  admet,  pour  les  deux  premières,  les 
Ripidoliilies,  la  formule 

Mg  Si'  +  3  (A,F)  Si3  +  4Mg  Aq, 
et  pour  les  deux  autres 

aMgA'  +  SMg'Si'+eAq. 

Indépendamment  de  la  complication  de  ces 

formules,  il  nous  paraît  dillicile  d'admettre  que 

deux  minéraux  dont  les  caractères  extérieurs  sont 

Jjresque  identiques,  soient  représentés  par  des 
ormules  si  différentes.  Il  semble  bien ,  en  effet, 
Îue  la  Ripidoliihe  ne  soit  que  de  la  cblorite  dans 
aquelle  le  fer  est  remplacé  par  son  isomorphe,  la 
magnésie.  Mais  si  d'une  part  on  additionne  les 
quantités  d'oxygène  de  la  silice  et  de  l'alumine, 
et  de  l'autre  1  oxygène  des  bases  y  compris  l'eau, 
on  trouvera  : 

Kipidolithc  de  Schwarzenstein.  .     2,377     :     2,497 

—  dAchmatof. 2,413     :     2,513 

ChlorilcdeZillcrthal 2,365     :     2,285 

—  dcRaurcs 2,215     :     2,231 

Ces  nombres  sont, pour  chaque  substance,  trop 
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près  de  l'égalité,  pour  qu'on  ne  doive  pasattribuer 
les  différences  aux  erreurs  inévitables  de  la  mani- 
pulation. D'ailleurs,  en  calculant  la  composition 
d'après  la  formule  que  nous  proposons,  on  arrive 
à  des  résultats  plus  rapprochés  de  ceux  des  ana- 
lyses que  par  les  formules  de  M.  Kobell. 

La  chloritc  des  Pyrénées  analysée  par  M.  De-  ChbriledaPr- 
lesse  (thèse  sur  l'emploi  de  l'analyse  chimique  en  jjj^g  DdiïïT 
minéralogie)  rentre  aussi  parfaitement  dans  la 
formule  R   r\  Voici   les  nombres  que  donne 
M.  Delesse  : 

Uijgèoe. 

K5»  :::.■:  S2J*— «■ 

Proloxyde  de  fer.       0,002  I 

Magnésie 0,149  }  c„__„   A  a=< 

Eau     oil07  i  Saane\  °'251 

M.  Delesse  donne  la  formule  : 

3ASi  +  Mg  Si!  -+-  4Mg  Aq 
qui  estprécisémei.tccllc  qu'admet  M. Kobell  pour 
la  ripidolilhe.  Or,  de  celte  formule  on  passe  im- 
médiatement a  lu  nôtre:  car, 

(3  A  +  3  Si  +  3  Si)  (5  Mg  +  4  Aq)  = 
[9(A,S)K9CM8.Aq)]='H,rî 
La  formule  de  M.  Berzelius ,  pour  les  chlorites    La  formate  de 
d'Allemagne:  SSSSSSS 

a  Mg1  Si  +  Mg  Al  -h  4  Aq  "*»  p™p»«w- 

équivaut  aussi  à  R  r\ 

Les  chlorites  hexagonales  d'Ala  et  de  Slatoust    cm^i,,  „^. 
analysées  récemment  par  MM.  Marignac  et  Des-i*"]»"  d'Ali  M 
cloiseaux  (bibliothèque  de  Genève,  janvier  '  1 844)        t**L 
rentrent  aussi  dans  cette  formule.  En  effet,  ces 
analyses  donnent  pour  les  proportions  d'oxygène 
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Silice 1,417) 

Alumine 908)    .„,,,[    2,49fi 

Peroxyde  de  fer.  .     14IJ    I'u**j 

Maguesie 1,288      „ ... 

Eau 1,113)    a'3gi 

qui  conduisent  a  3496  et  a3oi  pour  les  rapports 
cherchés.  Si  l'on  admettait  que  le  fer  que  MM.  Mm- 
i-ignac  et  Descloiseaux  ont  trouvé  à  I  état  de  per- 
oxyde fût  a  l'état  de  simple  mélange,  ces  nombres 
deviendraient  a35f*  et  a3oi  el  seraient  à  peu  près 
égaux.  Mais  même  en  ne  faisant  pas  cette  suppo- 
sition la  formule  simple  (AS)  (Mg.'Aq)  conduit  a 
des  nombres  aussi  rapprochées  de  ceux  de  l'ana- 
lyse que  la  formule  compliquée  qu'ils  ont  donnée: 

6  Si  Al'  +  1 2  Si  Mg  Aq  +  Mg»  Aq 

laquelle  a,  en  outre,  l'inconvénient  de  ae  rentrer 

dans  aucuue  de  celles  précédemment  établies.  A  la 

Çhlorlle    du  vérité  les  auteurs  ont  cherché  à  la   rapprocher  de 

M-GMhard  i«r      ,,     ,      „.    .  ,    ,.  ,  r  .  ''  , 

A.  vVârrenlrip.celledcsnipiaolilhes,  en  taisant  remarquer  qu  une 

petite  portion  de  la  magnésie  pourrait  bien  être 
remplacée  par  de  l'eau,  et  à  ce  sujet,  ils  ajoutent 
que  M.  Varrenlrap  a  trouvé  pour  une  variété  du 
Saiut-Goihaid  les  rapports  : 

Silice 

Alumine.   .    . 

Magnésie.  .  . 

Eau 


qui  ne  peut  rentrer  dans  les  ttipidolîthes  qu'en 
supposai) (.qu'une  portion  de  l'eau  est  remplacé  par 
un  équivalent  de  magnésie.  Tous  ces  faits   con- 
firment l'exactitude  de  notre  loi-mule. 
•"■Strtï"     Enfin  la  penninc,  analysée  par  MM.  Marisniue 

lOlirttNiAII*       a.   t\  1      -  *  1 

Igné  «  Dw-et  Descloiseaux  qui  expriment  ce  miner.il  par 
******'  a  AI1  Mg  +  5  Si1  Mg'  Aq', 

conduit  encore  a  R  r1;  et  la  composition  déduite 
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de  crue  formule  est  aussi  rapprochée  de  celle   ' 
donnée  par  la  moyenne  des  analyses. 

En  résumé  nous  pensons  que  les  espèces  miné-  En  rtnmé 
raies  désignées  sous  le  nom  de  chlorites  par  les  Sïï£to«i*liî! 
minéralogistes  allemands  son!  fort  exactement  re- 
présentées  par  la  formule  simple  fir;  et  nousiwUiomwi 
sommes  d'autant,  mieux  foudé  à  proposer  cette U9M*~ 
formule,  que  d'un  côté  il  ne  paraît  exister  entre  la 
silice  et  l'alumine  aucun  rapport  constant,  et  que, 
de  l'autre,  les  proportions  relatives  de  proloxyde 
de  fer,  de  magnésie  et  d'eau  ,  variant  entre  elles, 
la  somme  de  leur  proporiion  d'oxygène  reste  con- 
stante. Ces  trois  bases  peuvent  se  substituer  l'une 
à  l'autre.  Dans  certaines  chlorites,  le  rapport  de 
l'oxygène  de  l'eau  et  de  celui  des  autres  bases  est 
simple  et  tel  qu'il  y  a  pour  un  atome  d'eau  deux 
atomes  des  oxydes,  comme  dans  la  chloiite  du 
Saint-Gotbiird;  dans  d'autres,  notamment  dans 
la  plupart  de  cellesque  nous  avons  analysées  et  qui 
constituent  un  des  éléments  des  schiste*,  il  y  a  un 
atome  d'eau  pour  un  atome  des  bases  métalliques 
réunies.  Enfin,  Iti  proportion  d'eau  peut  s'élever 
jusqu'au  rapport  de  trois  atomes  pour  un  seul  des 
"bases,  comme  dans  les  schistes  de  Monthermé  et 
de  Fumay.  Cette  dernière  circonstance  est  même 
une  des  meilleures  preuves  en  faveur  de  notre 
opinion,  puisque  dans  ces  chlorites,  où  l'eau  est 
eu  si  forte  proportion,  le  rapport  simple  établi 
ci-dessus  subsiste  toujours. 

Après  celte  digression  sur  la  chlorite,  à  laquelle  UmctltaMfel 
se  rapporte  un  des  principaux  éléments  des  roches  jjj L  rJÏ|JuÏÏS 
que  nous  étudions,  nous  arrivons  n  l'examen  durtqor. 
second  élément  que  décompose  l'acide  sulfuriq"e, 
après  la  décoloration  de  la  suhstutice  par  l'acide 
chlorbydrique. 
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Le  tableau  ci-dessous  en  présente  la  composition  : 
Tableau  dn  compositions. 


&    o 

■*  X  § 

fj 

M 

3.1 

(1) 

(ij 

(3) 

(*) 

m 

0,il50 
0.31101. 

0,J0G0 
ll,*ii'J 

o,ttw 

0.4MO 

0,1100 

Àlitroior .  . 

0,3T,M 

O.OfliH 

0.0.WI 

> 

■ 

0,0*50 

0,0W0  0.01  11 

o.oona 

0.01» 

0,0*60 

PolMW 

0,0571.  .0.11171 

o.Ottfl 

o,  o  un 

0.0500 

»       0,0*31) 

II,  Oit  s 

0,00 10 

1 .  OoOO    ! ,  000)1 

^7» 

1,0000 

1,0000 

Proportion*  it'itxififint. 


Sillcr 

Alumine 

Proloiydf  rie  (ît.  . 

Ctmi 

MwnMr. 
PWI«f 


.  .  '0.01(7   ().()|3I 

.  .1     -     o.oowjo. 
.  In.omro.oKTJn. 


ll.iSW  0,i(3<l 

O.iOiS  !  0. 1015 

*      |  0,0101 

.0010  !  0,0101 

0MT"1  0.0084: 

0.0013  1 


.lamine  et  Oir  lu  picinièie  lti>[)t'i  tluii  du  ce»  nom  lires,  il 
ù^im^résultf  i'  que  le  r.ippi»M  i-ntre  i'uxvftèiir  des  bases 
de  Miuri-el  l'oxygène  de  l;i  .«dice  «'(-.(  pu*  simple  rt  par 
conséquent  que  l'alumine  cl  les  bases  à  un  atome 
■lUealcNlUL'  sulil  pas  au  ntûui"  (Icf;ii'-ilc  Nilm-alioii;  a'que 
i  d*  AS     |P  silicate  doit  être  voi«îii  du  silicate  AS. 
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Si  l'on  prend  le  n*  3  et  le  n*  4 ,  dont  la  compo-  i*  *>-  - 
sition  est  la  plus  simple  et  qui  ne  renferment  pa9Lhenz>4  etd«FB> 
de  fer,  et  que  l'on  considère  les  terres  et  les  alcalis -.-.-jy  jg" 
comme  appartenant  à  un  trisilicate,  on  arrive  a 
une  formule  très-simple  qui  coïncide  singulière- 
ment avec  les  résultats  de  l'analyse.  En  effet, 
l'oxygène  de  ces  bases  réunies  est  o,oi  89;  le  triple 
est  0,0567.  Si  l'on  retranche  cette  quantité  de 
l'oxygène  de  la  silice,  il  restera  0,3010.  Or,  l'oxy- 
gène de  l'alumine  est  0,1975;  on  est  donc  natu- 
rellement conduit  au  silicate  AS ,  de  sorte  que  la 
formule  serait  AS,  (  Ca  Mg,  Ka,  Na  )  S5,  qui 
traduite  stomiquement  donne  la  formule  très- 
simple  Âl  Si ,  R  Si  :  R  égale  approximativement 
(2  Mg  -f-  3  Na  +  3  Ka). 

Le  schiste  n°  4  conduit  à  la  même  formule,  et 
de  plus,  comme  le  trisilicate  ne  renferme  que  de 
la  magnésie  et  des  alcalis ,  on  remarque  que  l'oxy- 
gène des  alcalis  est  sensiblement  le  double  de  ce- 
lui de  la  magnésie,  ce  qui  donnerait  (a  Ka  -f-  Mg) 
Si1. 

Les  n"  1  et  a  ne  donnent  pas  une  formule  aussi  lmmMUHi 
simple.  Toutefois,  dans  le  n*  1 ,  si  l'on  forme  lej**|j^*Jjfr 
silicate  AS,  il  reste,  pour  l'oxygène  de  la  silice,» gmdapuda 
0,0659  qui  est  à  0,04^4,  oxygène  des  bases,  {^«ini  ffil 
comme  3  :  3.  Le  silicate  mélangea  AS  serai  t  donc  me*  wnt  pi* 
exprimé  par  (Fe,  Mg,  Ka)'  Si. 

Dans  le  n*  a  le  silicate  AS  étant  formé,  les  pro- 
portions d'oxygène  de  la  silice  et  des  bases  ne 
sont  plus  en  rapport  simple.  Il  est  probable  que 
ces  éléments  ne  constituent  pas,  par  leur  réunion, 
une  espèce  unique,  mais  divers  silicates.  La  pré- 
sence du  protoxyde  de  fer  semblerait  annoncer 
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des  traces  d'un  clément  amphibolique.  D'ailleurs, 
on  sait  qu'il  y  a  incertitude  sur  ce  protoxyde  de  fer 
et  qu'une  partie  pourrait  appartenir  à  la  eblorite 
que  lucide  chlorhydrique  n'aurait  pas  complète- 
ment attaquée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain 
que  le  silicate  AI  Si  constitue  en  grande  partie  la 
portion  du  schiste  attaquable  par  l'acide  sulfu- 
rique,  et  qu'il  est  mélangé  d'autres  silicates  plus 
ou  moins  complexes  a  base  de  protoxyde  de  fer, 
de  magnésie  et  d'alcali. 
..  C'SÎ'  ,bî!rte"     Le   n°  5  conduit  à  des  résultats    analogues. 

lion  mu  de  l  eau,   ,,  _  .        ,     -,  .  •  •  j 

la  même  compo-  Abstraction  laite  de  leau,  la  composition  de  cet 
utaJ'l2oïiii»ïets'''catesestce"e  t'e  certains  kaolins  et  de  certaines 
ceruiMi*r|iiM.  argiles.  M.  Bertbicr  a  fait  voir  que  le  kaolin  de  Li- 
moges est  très-exactement  représenté  par  la  formule 
(AS  +  ~  Aq),  MgSJ.  (Sur  le  kaolin  et  sur  les  ar- 
giles, par  M.  P.  lïei'tbiei).  Si  l'on  retranche  l'eau, 
on  aura  la  formule  des  schistes  de  Monthermé  et 
de  Fumay.  M.  Berthier  a  fait  voir  aussi  que  d'au- 
tres kaolins etdiversesargitcs,  telles  que  la  Wacke 
de   Siegen,   renferment  de  notables  proportions 
d'alcali. 
Antra  anilo-      Par  la  manière  dont  ils   se  comportent  avec 
Êf*  "molli  l'ac'Je  sulfurique  et  avec  les  alcalis  caustiques  nos 
d'action  de  r«i- schistes  ont  encore  un  caractère  commun  avec  les 
r*M'     argiles;  mais  ils  eu  différent  essentiellement  par 
l'absence  de  l'eau  de  combinaison.  Ces  silicates 
Cm    alHcamS0I)t  incontestablement  le  produit  de  In  décom- 
!?SîEJtyjiî position  de  feldspallis  potassiques  ou  sodiqncs  et 
i  wd- magnésiens ,  ou  de  minéraux  analogues,  tels  que 
spodtimènc,  etc.,  dont  on  retrouve  des  parcelles 
indécomposées  nu  milieu  du  quarz  qui  forme  le 
tiers  du  poids  total  de  la  roche.  Seulement  le 
mode  de  décomposition  a  différé  essentiellement 
de  ceux  qui  ont  produit  les  kaolins  et  les  argiles 
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et  qui  sont  variables  entre  eux  ,  mais  qui  du  moins 
ont  le  caractère  commun  d'avoir  6xé  une  certaine 
quantité  d'eau  de  combinaison  au  silicate  d'alu- 
mine. A  l'époque  du  terrain  Silurien,  les  cir-  L*n>aAttaât- 
constances  sous  l'influence  desquelles  d'énormes JjïgMde  nom- 
masses de  feldspath  se  sont  décomposées,  ont  ftéjCSjHSiC 
telles  que  le  silicate  AS  a  pris  naissance  sans  queeomWii*e«wel» 
l'eau  pût  s'y  combiner.  On  ne  saurait  admettre, "H*"**8* 
en  effet,  que  l'absence  de  l'eau  soit  le  résultat 
d'une  action  postérieure  au  dépôt,  puisque,  sous 
l'influence  de  la  même  cause,  Veau  de  la  chlorite 
se  fût  dégagée. 

En  résumant  tout  ce  qui  précède  on  conclura  Htmot.  ' 
qu'il  entre  dans  la  composition  générale  de  tousc^™,^,,  -$. 
les  schistes  du  terrain  Silurien  des  Ardennes  :        Dértloî» Ma* 

IM. 

i°  De  la  chlorite  R  r'  souvent  mélangée  de     CMwii*. 
peroxyde  de  fer  et  d'oxyde  de  manganèse  et  de    stliciiaAS. 
matière  organique  qui  donne  a  la  roche  une  teinte  On» 
grise  et  gris  bleuâtre;  **u 

3°  Un  silicate  AI  Si,  anhydre,  auquel  se  mé- 
langent en  faibles  proportions  d'autres  silicates 
de  bases  à  un  atome,  dont  le  plus  simple  est 
(IVfg,  Ka,  iNa  )  Si3,  silicates  qui  sont  d'ailleurs 
caractérisés  par  lu  présence  d'une  forte  proportion 
d'alcali,  potasse  et  soude; 

3°  Du  quarz  qui  forme  souvent  plus  du  tiers  de 
la  roche  et  auquel  se  mêlent  fréquemment  des 
débris  ici  dspathiques  à  base  de  potasse  et  de  soude. 

Tous  ces  éléments  sont  intimement  mélangés 
en  parties  ténues,  d'inégales  grosseurs.  La  chlorite 
y  est  en  poussière  exi reniement  fine,  pénétrant 
tous  les  autres  éléments.  Le  silicate  d'alumine  y 
est  généralement  sous  forme  île  paillettes  luisantes 
que  l'on  reconnaît  à  leur  reflet ,  quund  le  schiste, 


,,,-HBBfiHE-    r    -■     ..     .'     .-?siTIO> 

..<tO«l"  J»  pa"i:-  --■  -■-  l;t  ;•-;  nii>  enKffls 

..IV.IN. 

,,...>,isM:lii.itM.JuG:ï:3:.-j  h.-rrr.deBre™ 

.  i  ,<|i4i>n,  anahsé,  p.,r  M.  H    F:  .\k,  rftM 

..   .  I.i  formule  générale. 

;t.iii!i  mus  1rs  M.lii>lc.>  que  nous  av  -ns  exantî? 

-  •     „|u.'i  jmWiil,  lRhilicati;  AS  ortli:3.-,::-emeBii» 

',,,m;i-  dune  [H-liln  quantité  du  lWd-pntli  dont  '. 

,",liliThr,nm^ilin*,iiv«-clequarZ,  l'ensemble  :- 

.   t.i  tiiuii.iiioit  M-liistriiM'.  Dans  d'autres  variée 

Y."  «I"'  |»»rtiiwin  .«nssi  jouir  d'une  grand-  fîssiliié.ii 

,.u<|<oiIi.mi  du  mIiimIi-  AS  rat  lito-faibli-,   taiiife 

.,„'.„.  nmlmirr  ivlli-  des  débris  de  IWdWb  «S 

ii<itsi.li-i.dili'    IVI  f.*l  li'M-liistiîdu  torrent  lanilot 

Ai  un',  ]»<"■■  de  I'  ti'Miliric  septentrionale  de  I: 

I  Imh>'   »'csI  nu  M-tnMr  ardoisé,  luisant ,  de  cou- 

I,  u.  *.  it.-.  n.".  lis-.il.-  ci  «Mii  ressemble  beaucoup 

.,.,  .,!,....  i.-.i  ,1,-  ii>iii..;;ne  et  de  Deville.  Sadeo- 

..,,..,   ..:...    ll.M.vm,,^d,.: 

«h »>'  0,331 

'«li.  iiii   il  .iliiitnn."    ,u  iv    itLi^uckii'    cl    alcali 

V   "•     i  '•  ■,-■.-■•■       0.070 

t.:..,.,,!.    1    l..,..    .1."  l'.-M-».-   «'Mil- SOUrlf    ,-t    ,!«, 

«..s..,-....    .-.-  .».t.>^. rlbfi»  i-l  ilalliltcdo 

■»« «•■'»  -■•■«■*•' 0.300 

0»""  0.399 

...  ,  1,000 

„      n'mi  iiiiirr  «iite,  i  association  des  intimes  $]&. 

•■iiii'iils  ,iii\i|iicls  se  joint  souvent  un  peu  tJ,.  car_ 

"'k.uaif  de  cliiiiix,  a  formé  d'autres  roches  p(.„  (jg. 

*  nli-i  du    terrain  de  transition  ,  dont  nous  avons 

l,nl   l'analyse.  Ne  pouvant   luire  connaître   Uùs  à 

jm'viil  les  relations  qui  existent  entre  leur  posi- 

lhiii  idéologique  et  leur  composition,  nous  nous 

bornerons  à  mettre  en  appendice  les  résultats  que 

■mu»  avons  obtenus. 
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APPENDICE. 

analyses  de  plusieurs  roches  du  terrain  de 
transition  de  l 'Altaï  oriental  et  des  parties 
adjacentes  de  la  frontière  de  Chine. 


(1) 

M 

(3) 

(*)    1     (») 

(a) 

■    (I) 

0,0600 
0,13i3 

0,4180 
0,1801 

0,1000 
0,1531 

0,9476 

CUorlte'Rr»...  .  . 

illicite  d'alumine  avec 
mignétl*   el  alcali* 
rejjrétrnlé  par  la  for- 
mole  AI  S,   r  S  on 
ont  formule  voisine 

(1,4833 

0,4153 

0.0786 

0  3718 

0,1988 

0,3805 
0,1083 

0,4**) 

....(.... 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000  1,0000 

1,0000  '1.0000 

(1)  Cette  roche  forme  lemur  d'un  dépôt  aurifère 
dans  la  steppe  khirgize.  Sa  couleur  est  le  gris  foncé. 
Elle  est  peu  dure,  et  a  l'apparence  d'un  calcaire 
argileux  ordinaire,  bien  quelle  ne  renferme  au- 
cune trace  de  carbonate  de  chaux.  Elle  exhale  sous 
le  souffle  une  forte  odeur  terreuse.  Son  aspect  est 
analogue  à  celui  de  certains  psammii.es  du  terrain 
devonien  des  environs  de  Givet,  Ardennes, 

La  roche  est  mélangée  d'une  très-petite  quan- 
tité d'oxyde  ferrique,  dont  le  poids  est  compris 
dans  les  o,a833  de  chlorite.  Celle-ci  renferme  : 
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OlWtar. 
Silice    ....     0,0680     0,0353  1  .  „ „ 

Alumine.    .  .     0,0520     O,0243j  "*"*" 

Oxyde  de  1er.    0.0813    0.0180  0.0180) 

"  ~  " ,03M 

|0,«ttl 


0,0270     0.0104)  [0,0 

Chaux.    .   .    .     0,0076     0,0020 J 0.014* ] 
Potasse.  .  .  .     0,0127     0,0020  ) 


Eaa 0,0347     0,0308    ....  0,0308/ 

0,2833 
Ce  qui,  abstraction  faite  de  l'oxyde  ferrique 
compris  dans  les  0,08 1 3 ,  conduit  très-exactement 
à  Ih  formule  R  r\  dans  laquelle  r  égalerait  : 
jFe-f'MgH-^  H. 
L'oxygène  de  la  silice  est  à  celui  de  l'alumine, 
à  très-peu  près,  comme  3  est  à  a. 

Le  feldspath  0,333^  est  presque  entièrement  à 
base  de  soude.  Les  o,i  a35  de  silicate  alumineux 
sont  décomposables  par  l' acide  sulfurique  anhydre 
et  renferment  0,0098  de  soude  et  o,oo35  de 
potasse,  c'est-à-dire  une  quantité  relative  de  po- 
tasse beaucoup  plus  considérable  que  n'en  con- 
tiennent les  débris  feldspathiqnes  dont  la  roche 
est  en  partie  formée. 

(2)  Le  11*  a  est  un  schiste  vert  foncé  ,  dont  le  gi- 
sement est  entre  les  villages  Bellix  et  Tesse.   Ce 
schiste  est  à  feuillets  irréguliers,  d'un  aspect  mat, 
sans  aucune  trace  de  matière  micacée  ou  luisante. 
Les  o,.ji53  de  chlorite  renferment  : 

Ongtae 

Silice 0,1254      0,0651 1  n  „„_- 

Alumine 0.068*      0,0319)  "™'u 

Proloxjdedc  fiT.  .  .  .     0,0910      0,021*) 

Chaux 0.0130      0.0039] 

Magnésie 0.0508      0,019ï( 

Oiyde  de  mtnganèie.   .     0.0033       0.0007}  0,0916 

Pelasse 0.0095      0,001  Si 

Sonde traces. 

Eaa 0,0500      0,0444 .1 

0.4152 
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nombres  qui  conduisent  à  la  formule  générale 
R  r1.  Ces  cblorites ,  comme  celles  des  schistes  ar- 
dennais ,  renferment  une  petite  proportion  d'al- 
cali; il  est  difficile  de  décider  si  cet  alcali  fait  réel- 
lement partie  du  minéral ,  ou  s'il  appartient  a  du 
si  lico-alu  minute  alcalin  qui  serait  mélangé  h  la 
substance.  La  quantité  en  est  si  faible,  que  la  for- 
mule ne  saurait  être  affectée  de  cette  circonstance. 
Le  feldspath,  o,3865,  est  presque  entièrement 
de  l'albite;  il  y  entre  0,060  de  soude,  un  peu  de 
potasse  et  0,003  ^e  magQés'e. 

(3)  Le  n°  3,  qui  provient  d'une  montagoe.de 
la  ri?e  droite  de  la  Thconya,  entre  les  torrents 
Tobachan  et  Banachou,  est  une  roche  noire,  à 
cassure  esquilleuse  et  qui  a  l'aspect  d'une  roche 
de  quant  ou  de  pétro-silex.  Abstraction  laite  de 
quelques  petits  filets  de  quarlz  qui  la  traversent, 
elle  parait  homogène;  cependant  l'analyse  a  dé- 
montré qu'elle  doit  Être  considérée  comme  un  mé- 
lange, par  parties  à  peu  près  égales,  de  quarz  et. 
de  feldspath  coloré  par  un  peu  de  chlonte  et  de 
matière  organique.  Le  feldspath  y  est  a  base  de 

Sotasse  et  de  soude  avec  de  la  magnésie.  L'oxygène 
e  la  sourie,  y  compris  celui  de  la  magnésie ,  est 
à  l'oxygène  de  la  potasse  comme  2:1. 

(4)  Le  n°  4,  dont  le  gisement  est  sur  la  rive 
droite  du  torrent  Sarassi,  près  du  village  du  même 
nom,  est  u  Lie  roche  schisteuse,  à  feuillets  légèrement 
courbes,  irréguliers  et  d'épaisseur  inégale  qui  varie 
de  1  à  a  millimètres.  Les  feuillets  les  plus  épais 
•Ont  d'une  substance  cristalline ,  opaque  ou  demi- 
transparente  ,  de  couleur  blanc  rosé.  Ces  lames  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  un  enduit  mince , 
luisant  et  de  couleur  violacée:  sous  l'insufflation, 
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la  roche  exhale  une  odeur  argileuse.  La  partie  que 
décompose  et  que  dissout  l'acide  chlorhydrique 
renferme  : 


0,0666 


Peroxyde  de  Fer.   .  .  0,0872  Oiygtae. 

Silice 0,0735  0,038SS 

Alumine. 0,0609  0,0384 

Protoxyde  de  fer.  .  .  0,0440  0,01 00 

Magnésie 0,0547  0,0217 

Oxyde  manganeux.  .  0,0070  0,0016 

Potasse  et  soude.  .  .  0,0052  0,0008 

Eau 0,0393  0,03*7 


et  est  très-bien  représentée  par  la  formule  H  r\ 
le  peroxyde  de  fer  étant  évidemment  &  l'état 
libre. 

(5)  Le  n°  6  est  une  grauwacke recueillie  entre 
les  torrents  Karaxèue  et  Saraxène.  Elle  est  ver- 
dàtre,  à  texture  grossièrement  schisteuse,  lui- 
sante sur  les  faces  de  cassure  parallèles  aux  plans 
irréguliers  du  clivage.  La  roche  est  grenue  et 
contient  des  parties  cristallines,  quelques  rares 
parcelles  de  mica,  et  çù  et  là  des  taches  de  per- 
oxyde de  fer. 

La  partie  attaquée  par  l'acide  chlorhydrique  se 
compose  de . 

Oijgint. 

Silice 0,0511  0,02811  „„.», 

Alumine 0,0271  0,0126  j' 

_      ,     ,    .  (  dont  une  partie  \ 

Oxydodefcr.  .  .     0,0997     iM'ftitMmdc   0,0220 
\   pproijik  ) 

Chaux 0,0020  0,0006 

Magnésie 0,0170  0,0066 

Poiasso  cl  soude,    trams. 

Eau 0,0264  0,0234 

Perle 0,0025 

0,2288 
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Le  feldspath  (  0,6897  )  est  à  base  de  potasse 
et  de  soude  et  de  magnésie.  Les  deux  alcalis  y  sont 
dans  le  rapport  (en  poids)  de  a  à  1,  et  la  magnésie 
est  la  moitié  de  la  soude. 

(6)  Le  n*  6  de  la  mine  de  Goujieff  est  remar- 
quable, par  la  raison  qu'on  y  reconnaît  les  traces 
bien  prononcées  d'une  décomposition  de  feldspath. 
C'est  un  grès  formé  de  grains  feldspathiques,dont 
un  grand  nombre  sont  altérés  et  transformés  en 
une  substance  analogue  au  kaolin.  Ces  grains  sont 
souvent  composés  de  petits  cristaux  réguliers  re- 
liés par  une  pâte  verte  que  décompose  l'acide 
chlornydrique.  Il  y  a  en  outre,  une  petite  quan- 
tité de  matière  calcaire. 

La  partie  verte  a  toujours  la  composition  de  la 
chlorite  R  r*.  Ce  qui  reste  après  le  traitement 
chlornydrique  est  anhydre.  Là  fraction  de  ce  ré- 
sidu qu'attaque  l'acide  sulfurique  est  composée  de  : 
Oirgén*. 

Silice 0,2200        0,1140 

Alumine 0,0950        0,0443 

Protoxydedefer.       0,0420       0,0096 

Chaux 0,0375        0,0104 

Magnésie 0,0050        0,00t9 

Potasse 0,0095        0,0017 

Soude 0,0096        0,0034 

0,4186 
Il  n'est  possible  de  déduire  de  ces  nombres  une 
formule  simple  ;  d'ailleurs  ces  proportions  peu- 
vent ne  pas  être  rigoureusement  exactes  ;  car  une 
Eetile  partie  de  la  chlorite  (difficilement  attaquab- 
le par  l'acide  chlornydrique  )  peut  être  restée 
dans  le  résidu  et  dissoute  par  l'acide  sulfurique. 
Toutefois ,  il  est  probable  que  c'est  encore  le  sili- 
cate AS,  mélangé  d'autres  silicates  plus  ou  moins 
complexes  et  plus  acides. 

(7)  Le  7  est  une  grauwacke  assez  semblable 
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au  n"  5.  Elle  se  trouve  entre  les  torrents  Keaelxo 
et  Sultan,  rive  droite  de  la  Sortira.  Elle  est  de 
couleur  grise,  verdàtre  quand  elle  est  mouillée, 
dure,  grenue,  grossièrement  schisteuse,  exhalant 
sous  le  souffle  une  odeur  argileuse.  La  partie  atta- 
quée par  l'acide  chlorhydrique  renferme  les  deui 
alcalis,  potasse  et  soude;  il  y  a  sur  les  o,a5ia, 
0,0100  de  potasse  et  o,ooi3  de  soude.  Le  pro- 
toxydede  feretla  magnésie  y  sont  atome  a  atome. 
Dans  les  cinq  roches  suivantes,  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  est  plus  considérable,  l'acide 
acétique  l'enlève  entièrement,  et  avec  lui  des 
traces  de  carbonate  de  magnésie.  Le  résidu  est 
toujours  composé  des  mêmes  éléments  :  chlorite, 

jeroxyde  de  fer,  silicate  altimineux  avec  alcali, 

feldspath  et  quartz. 


W   '■■  (M)     (")     (n) 


Carbonate  de  chaux. . 


o,s.: ri    o,xeo    o,8?o 


::hiorite 

Peroxyde  de  fer.  .  . 
Slticale  «lumineux. . 

Feldspath 

Quarb 


11,0(17 


0,037 
0,100 
0,150    0.030 

traces    0,110 

D.50C    o,m 


,000 


(8)  Toit  de  la  mine  de  Krnroff;  calcaire  sili- 
ceux rougeatre,  à  cassure  grenue  avec  dentrites. 

(;>)  Calcaire  siliceux  de  la  montagne  rouge, 
gris ,  rougeâtre ,  foncé  et  traversé  par  de  petits  fi- 
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lets  de  spath  calcaire  blanc  à  cassure  irrégulière , 
légèrement  feuilletée. 

L'élément  feldspathique  est  à  base  de  potasse 
et  de  soude.  IL  contient  un  atonie  de  potasse  et 
deux  de  soude ,  en  sorte  que  sa  formule  doit  être  : 
Al  S>  x(;MgXiKaX;  Na)  S 
(10)  Schiste  calcaire  grossier,  verdàtre,  a  cassure 
teireuse,dei'eraboachureduKamarlon.Lachlorite 
a  la  composition  ordinaire,  contenant  toujours  un 
peu  d'alcali.  Le  feldspath  est  de  l'albile,  H  n'y  a 
qu'une  trace  de  potasse. 

(i  i)  Toit  de  la  mine  Kiddarock  ;  calcaire  gris 
verdàtre,  compacte. 

(laj  Calcaire  gris  noirâtre  compacte  ,  à  cassure 
conchoïde,  provenant  des  dépôts  aurifères  d'An- 
spenck.  Les  0,069  ne  sont  P"  ^u  1uarz  Pur>  niais 
un  mélange  de  quarz  et  de  sable  verdàtre  amphi- 
bolique.  Ce  même  élément  ampbîbolîque,  corn* 
posé  de  silice,  de  proLoiyde  de  fer,  de  chaux  et  de 
magnésie  se  retrouve  en  mélange  avec  le  quartz  et 
l'albite  dans  une  roche  particulière, rubannée,  qui 
provient  delà  rive  droite  du  Tchoitlimano,  près 
de  l'embouchure  du  Tchoultcha.  Cette  roche  est 
composé  de  lames  irrégulières  surperposées  les 
unes  d'un  blanc  mat,  à  cassure  droite,  les  autres 
de  couleur  verte  d'aspect  cristallin,  inattaquables 
par  l'acide  chlorhydrique.  Une  analyse  de  la  roche 
par  l'acide  fluorbydrique  a  donné  : 

Silict- 0,6444      0,3347 

Alumine 0,0706       0,0330 

Proioxyde  de  fer.       0,0768       0,0175 

Chaux 0,1253      0,0362    0,0673 

Magnésie 0,0352      0,0136 

Potasse 0,0100      0,0017    ftn.., 

Soudc 0,0377      0,0096   v'vlli 

1,0001) 

r«w«  /'//,  1845.  io 
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L'oxygène  des  alcalis  (0,0 1 1 3)  est  le  tiers  de  celui 
de  l'alumine  (o,o33o).  Si  l'on  forme  le  feldspath 
Al  S*  X  Na  S,  il  restera  0,1991  pour  l'oxygène 
de  la  silice,  et  l'on  pourra  considérer  la  roche 
comme  composée  approximativement  de  : 

Albite 0,37 

Amphibole.  •  ■    0,58 

Quartz 0,05 


Enfin  parmi  les  roches  de  la  période  de  transi- 
tion ,  il  existe  des  silicates  d'alumine  hydratés. 
L'un  d'eux,  associé  au  calcaire  qui  forme  le  toit  de 
la  mine  de  Biddarock ,  est  une  argile ,  demi-onc- 
tueuse ,  couleur  de  chair,  composée  de  : 

Partie  attaquable  par  l'acide  sulfurjque.  0,42 

Soarlz 0,55 
xyde  ferrique  qne  dissout  l'acide  chlor- 

hydrique  étendu  d'eau 0,08 

1,00 
Leso,4a  attaquables  par  l'acide  su lfurique con- 
tiennent : 

Oijgfcit. 

Silice 0,187        0,0971 

Alumine 0,133        0,0(121 

Magnésie 0,015        0,0058   \nntt- 

Potasse 0,035        0,0059  ["»"»" 

Eau 0,050        0,0444 

1,420 
et  sont  très-exactement   représentés  par  la  for- 
mule 

(Al  S  ■+-  2  Aq),  (■;  Ma  +  i  Ka)  S. 
C'est  précisément  celle  que  M.  Bertliier  a  trouvée 
pour  le  kaolin  de  Limoges.  Seulement  dans  ce 
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dernier,  tout  l'alcali  a  disparu,  il  ne  reste  mélangé 
avec  la  partie  plastique  AS  que  le  silicate  M  S; 
ici  au  contraire,  il  est  resté  un  atome  de  potasse 
pour  un  atome  de  magnésie. 

Note  sur  la  séparation  de  la  magnésie  dés 

alcalis.     ' 
Les  procédés  connus  pour  séparer  la  magnésie 

"  'ts.Lepfuss" 


des  alcalis  sont  imparfaits.  Le  plus  simple  c 
a  tenir  les  chlorures  magnésien  et  alcalin  fa  la  tem- 
pérature rouge  au  fond  d'un  petit  creuset  de  pla- 
tine et  au  contact  de  l'air,  après  les  avoir  humec- 
tés d'un  peu  d'eau.  En  ajoutant  de  petites  doses 
successives  de  carbonate  d'ammoniaque  ,  le  chlo- 
rure magnésien  se  transforme  en  magnésie.  Ce 
procédé  présente  quelques  difficultés,  quand  le 
chlorure  magnésien  est  en  quantité  notable;  car 
alors  il  faut  laisser  la  masse  exposée  fa  une  forte 
chaleur  et  fa  l'air  pendant  longtemps.  La  perte  par 
volatilisation  du  chlorure  alcalin  augmente,  et  en 
outre,  il  arrive  constamment  que  là  magnésie  re- 
tient encore  une  certaine  quantité  de  chlore. 

Par  l'autre  méthode,  on  transforme  les  seb  en 
sulfates  que  l'on  précipite  par  l'acétate  de  baryte, 
on  calcine  afin  de  faire  passer  les  acétates  fa  1  état 
de  carbonates  et  l'on  sépare  par  l'eau  les  carbona- 
tes terreux  des  carbonates  alcalins.  Cette  méthode 
est  longue  et  présente  de  l'incertitude  fa  cause  de 
la  non  complète  insolubilité  de  la  magnésie. 

Quand  la  magnésie  était  en  quantité  peu  con- 
sidérable nous  avons  suivi  de  préférence  le  premier 
procédé.  Dans  l'autre  cas,  le  mode  suivant  qui  est 
ezpéditif  nous  a  très-bien  réussi  et  conduit  fa  de» 
résultats  exacts. 

Les  sels  ammoniacaux  étant  expulses,  on  ajoute 
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quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  afin  de 
revivifier  le  chlorure  de  magnésium  ;  ou  évapore 
a  une  douce  chaleur  afin  de  chasser  )a  presque  to- 
talité de  l'acide  en  excès;  on  reprend  par  l'eau. 
On  sépare  ainsi  nue  certaine  quantité  de  silice  qui 
est  restée  dans  les  liqueurs  jusqu'à  cette  période 
avancée  de  l'analyse.  On  introduit  alors  dans  les 
liqueurs  un  poids  connu  de  chaux  vive.  Avec  quel- 
ques précautions  et  par  la  calcination  de  l'oxalale 
dans  un  très-petit  creuset  de  platine,  il  est  facile 
d'obtenir  de  faibles  quantités  de  chaux  tout  à  fait 
pure.  La  quantité  de  chaux  introduite  est  calculée 
de  manière  à  précipiter  toute  la  magnésie  qu'on 
suppose  être  dans  la  liqueur  ;  il  convient  d'ail- 
leurs d'en  mettre  un  excès.  On  fait  bouillir;  toute 
la  magnésie  est  précipitée;  ou  filtre,  puis  on  lave 
le  dépôt  qui  contient  toute  la  magnésie  et  l'excès 
de  chaux  non  dissous.  Le  lavage  ne  doit  pas  être 
poussé  jusqu'à  dissolution  complète  de  la  chaux; 
car  tant  qu  il  passe  de  la  chaux,  aucune  trace  de 
magnésie  n'est  enlevée  et  c'est  là  un  des  avantages 
de  cette  méthode.  La  chaux  est  précipitée  de  la 
liqueur  par  l'oxalale  d'ammoniaque,  et  l'oxalate 
cafeique  réuni  au  précipité  de  magnésie  et  de 
chaux  qui  u  été  recueilli.  Le  tout  est  calciné  à 
une  forte  chaleur  blanche  et  rendu  caustique.  Du 
poids  total  on  déduit  le  poidsde  la  cha  ux  employée; 
il  reste  celui  de  la  magnésie.  Enfin  après  l'evapo- 
ration  et  l'expulsion  des  sels  ammoniacaux  on  a 
les  chlorures  alcalins  très-purs,  et  sans  la  moiudre 
trace  de  magnésie. 

Nous  avons  expérimenté  plusieurs  fois  ce  mode 
de  séparation  sur  des  mélanges  connus  de  magné- 
sie, de  potasse  elde  soude,  et  nous  avons  toujours 
obtenu  les  résultats  les  plus  exacts. 
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NOTICE 

Sur  le  carbonojere  employé  à  t usine  de  Bologne- 
le- Haut  {Haute-Marne). 

Pu  M.  DUHAMEL,  Ingénie»  4m  minci. 


Le  carbonofère  est  un  appareil  destiné  à  intro- 
duire de  ta  poussière  de  charbon  par  la  tuyère  des 
hauts-fournaui. 

L'invention  en  est  due  à  M.  Corbin  d'Arbois- 
bières,  ex-maître  de  forgesa  Cheminon  (Meuse). 

Il  se  composait  primitivement  d'un  tuyau  en 
fonte  a,  fig.  i,  3,  3,  ouvert  par  ses  deux  bouts,  et 
muni  d'un  robinet  b,  de  forme  un  peu  conique, 
qui  interceptait  la  communication  de  la  partie  su- 
périeure avec  la  partie  inférieure  du  tuyau,  et 
dont  la  tige  passait  a  travers  une  boite  a  étoupe  c, 
fig.  3. 

Le  carbonofëre  était  fixé  sur  le  porte -vent  par 
des  boulons  à  vis.  Le  robinet,  qui  avait  un  mou- 
vement continu  de  rotation,  portait  de  petites  can- 
nelures dans  lesquelles  se  logeait  la  poussière  de 
charbon  qu'on  versait  dans  une  trémie  en  zinc  et, 
placée  au-dessus  de  l'appareil.  Par  suite  du  mou- 
vement de  rotation  du  robinet,  les  cnnneluresar- 
rivaieot  successivement  en  face  de  l'ouverture 
inférieure  du  tuyau,  et  la  poussière  du  charbon 
tombait  dans  le  porte-vent  d'où  elle  était  empor- 
tée dans  l'intérieur  du  fourneau  par  l'air  des  sou  f- 
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flets.  Cet  appareil  était  fort  simple;  mais  il  avait 
l'inconvénient  de  se  détériorer  très-prompte- 
ment. 

La  surface  du  robinet  et  celle  de  la  botte  dam 
laquelle  il  tournait  s'usaient  rapidement  par  l'effet 
du  frottement  de  la  poussière  de  charbon  :  il  en 
résultait,  entre  ces  surfaces,  un  jeu  qui  mettait 
l'appareil  hors  de  service,  et  obligeait  de  le  rempla- 
cer par  un  autre. 

Pour  éviter  de  le  remplacer  trop  souvent,  on 
avait  placé  en  e,f/g,  3,  une  vis  qui  permettait  de 
faire  avancer  le  robinet  dans  la  boite  qui  le  con- 
tenait, et  de  rétablir  ainsi  le  contact  entre  les  deux 
surfaces. 

On  renonça  néanmoins  assez  promptement  à 
l'emploi  de  cet  appareil  ainsi  disposé,  parce  qu'il 
présentait  un  autre  inconvénient,  celui  du  tasse- 
ment de  la  poussière  de  charbon  dans  les  canne- 
lures do  robinet,  qui  s'opposait  a  ce  que  cette  pous- 
sière tombât  régulièrement  dans  le  porte-vent.  On 
y  fit  successivement  diverses  modifications,  a  l'u- 
sine de  Bologne,  dans  le  but  d'éviter  ce  tassement; 
mais  on  n'y  parvint  que  très-imparfaitement.  Je 
décris  ici  cet  appareil  tel  qu'il  était  encore  établi 
dans  cette  usine,  dans  le  commencement  de  l'an- 
née i845. 

H  consistait  essentiellement  en  un  cône  tronqué 
en  fonte \f.  fig.  4,  qui  remplaçait  l'appareil  a  robi- 
net des  figures  1,  2,  3.  Ce  cône  tronqué  était  fixé, 
par  sa  petite  base,  sur  un  tuyau  vertical  terminé 
par  une  tubulure  à  chacune  de  ses  extrémités,  et 
ajusté  sur  le  porte-vent.  Un  robinet  g,  fig.  4  et  9, 
dont  ce  tuyau  était  muni,  servait  a  ouvrir  et  a 
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fermer,  à  volonté,  la  communication  du  carbono- 
fère  avec  le  porte-vent. 

Le  cône  tronqué  était  fermé,  à  sa  partie  supé- 
rieure, par  une  plaque  en  fonte  h,  fig.  4  et  5,  por- 
tant deux  tubulures  S  l'une  servait  à  assembler  le 
tuyau  i,  par  lequel  on  introduisait  la  poussière  de 
charbon  dans  le  cône.  Ce  tuyau  portait  un  robinet 

3 ne  l'on  fermait  dés  qu'il  était  entré  suffisamment 
e  poussière  dans  l'appareil;  l'autre  tubulure,  pla- 
cée au  centre  de  la  base  du  cône,  recevait  une  botte 
analogue  aux  boites  à  étoupes,  à  travers  laquelle 
passait  un  arbre  vertical  en  fer,  auquel  on  com- 
muniquait, comme  on  le  dira,  un  mouvement  de 
rotation. 

L'étoupe  était  remplacée ,  dans  cette  botte ,  par 
une  rondelle  en  liège  qui  était  pressée  contre 
l'arbre,  de  manière  à  empêcher  que  la  poussière 
de  charbon  pût  sortir  du  carbonolere. 

L'arbre  portait,  à  sa  partie  inférieure,  un  ren- 
flement k,  au  moyen  auquel  il  s'appuyait  sur  la 
surface  annulaire  d'une  lunette  /,  fig.  4  et  n,  à 
travers  laquelle  il  passait. 

Cette  lunette  faisait  partie  d'une  traverse  dont 
les  extrémités  reposaient  sur  deux  rebords  coulés 
avec  le  cône. 

L'arbre  était  évidé,  a  sa  partie  inférieure,  sur 
une  longueur  d'environ  o",  io,  comme  le  repré- 
sentent les  figures  6  et  io  :  il  était  acurr-é  sur  cette 
longueur,  pour  mieux  résister  à  l'action  rongeante 
du  charbon,  et  tournait  a  frottement  dans  une 
botte  en  acier. 

Cette  boite,  dont  le  fond  était  percé  de  petits 
trous,  fig.  8,  remplissait  exactement  l'ouverture 


4^6  EMPLOI     DL     CAKEU.NOFÉHK 

supérieure  du  tuyau  a  robinet,  ajusté  sur  le  porte- 
vent. 

La  poussière  de  charbon  pénétrait  dans  la  botte 
par  le  vide  qu'y  laissait  la  partie  évidée  de  l'arbre, 
et  passait  parles  petits  trous  dont  son  fond  était 
percé,  pour  tomber  dans  le  porte-vent.  On  avait 

Pensé  qu'on  faciliterait  cette  chute  en  établissant 
équilibre  de  pression  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  poussière  de  charbon,  et,  à  cet  effet,  on  avait 
mis  le  porte-vent  en  communication  avec  la  partie 
supérieure  du  carbooofère,  au  moyen  du  tube  m, 
mais  cette  disposition  n'avait  eu  que  peu  d'in- 
fluence sur  la  marche  de  l'appareil. 

Une  des  principales  difficultés  que  présentait 
son  emploi  était  toujours  le  tassement  du  charbon. 

Pour  l'éviter,  on  avait  adapté  a  l'arbre  tournant 
quatre  traverses  n,  dont  les  extrémités  étaient 
réunies  deux  à  deux  à  l'aide  d'une  chaîne. 

En  outre,  une  oreille  en  acier  o^fig.  4  et  G,  en- 
gagée dans  l'arbre  par  queue  d'aronde,  servait  a 
remuer  la  poussière  dans  la  partie  inférieure  du 
carbonofere,  où  elle  tendait  particulièrement  &  se 
.  tasser.  Enfin,  une  ouverture  de  service  avait  été 
pratiquée  en  p,Jîg.  4>  Pour  détacher  plus  facile- 
ment la  poussière  des  parois  de  l'appareil  et  visiter 
l'intérieur. 

Le  mouvement  était  communiqué  à  l'arbre  à 
l'aide  de  deux  roues  a  engrenages  coniques  et  de 
quatre  poulies  sur  lesquelles  s'enroulaient  deux 
courroies  sans  fin. 

L'une  des  poulies  était  fixée  sur  l'arbre  de  la 
roue  des  soufflet*. 

Le  porte-vent  était   terminé  par  une  buse  q. 
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dont  l'extrémité  était  formée  d'une  surface  co- 
nique qui  fermait  aussi  exactement  que  possible 
l'ouverture  de  la  tuyère,  laquelle  avait  la  même 
forme;  mais  comme  il  fallait  conserver  au  fon- 
deur la  faculté  de  travailler  dans  le  fourneau  par 
la  tuyère,  quand  cela  devenait  nécessaire,  on  avait 
lié  la  buse,  au  moyeu  de  boulons,  à  un  collier  en 
foute  qui  embrassait  le  porte-vent,  et  que  l'on 
avait  rendu  mobile  en  y  adaptant  une  crémaillère 
dans  laquelle  s'engageait  un  pignon  que  l'on  faisait 
tourner  avec  une  manivelle. 

L'ouvrier  pouvait  s'assurer  de  l'état  de  la  tuyère 
en  regardant  par  une  ouverture  r,  faite  au  porte- 
vent,  et  munie  de  deux  verres  plans  séparés  par 
une  rondelle  en  carton. 

Lorsqu'il  devenait  nécessaire  de  déplacer  la 
buse,  l'ouvrier  avait  soin  de  fermer  le  robinet  de 
communication  entre  le  carbonofere  et  le  porte- 
vent.  Cet  appareil  a  fonctionné  a  l'usine  de  Bo- 
logue-le-Haut  depuis  la  fin  de  1840  jusqu'au  com- 
mencement de  1845. 

Le  fourneau  roulait  depuis  un  mois  fa  l'air  chaud 
lorsqu'il  y  a  été  établi  :  bien  que  ce  laps  de  temps 
soit  peu  considérable,  il  a  suffi  cependant  pour 
qu'op  pût  apprécier  l'influence  de  Pair  chaud  sur 
la  marche  du  fourneau,  parce  que  celle-ci  a  tou- 

i'ours  été  régulière  :  l'on  a  donc  pu  apprécier  aussi 
es  résultats  que  l'on  devait  attribuer  fa  l'emploi 
que  l'on  a  fait  ensuite  du  carbonofere. 

L'air  était  lancé  fa  une  température  d'environ 
aSo",  et  sous  une  pression  de  3  cent  ~  de  mercure. 
Les  dimensions  du  fourneau    étaient  les  sui- 
vantes : 
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Diamètre  du  gueulard 0,70 

Hauteur  de  la  cave 7,00 

Diamètre  an  ventre 9,00 

Hauteur  des  étalages f,60 

Diamètre  an  baa  des  étalages.  .      0,45 

Hauteur  de  l'ouvrage 1,00 

Hauteur  du  creuset 0,40 

Largeur  au  fond  du  creuset.  .  .      0,40 

Longueur  dn  creuset 1,58 

Hauteur  totale  du  fourneau.  .  .  10,00 
Au  roulement  à  l'air  chaud  seul  (et  avant  l'éta- 
blissement du  carbouofère) ,  on  coulait ,  toutes  les 
1 5  heures ,  et  l'on  faisait  1 5  charges  par  coulée  :  la 
charge  rendait  moyennement  ioo  kil.  de  fonte,  et 
se  composait  de  : 

pc  me. 

Charbon.  .  .      16      1  0,55  1 

Minerai-   ■  .       51/aJoude;  0,19  }pourl07*dcfonle. 
Gaatine. .  .  .        01/2}  0,017) 

Ainsi  l'on  consommait  par  iooo  kil.  de  fonte: 
mét- 
Charbon.    .  .      5,14 
Minerai.    .    .      1,77 
Canine.  .  .  .      0,16 
Après  l'établissement  du  carbouofère,  on  coulait 
après  14  heures,  et  l'on  faisait  16  charges  par 
coulée. 

On  lançait  à  peu  près  35  litres  (~  de  p.  c.)  de 
poussière  de  charbon ,  par  heure,  dans  le  four- 
neau. 

La  charge  rendait  moyennement  119  kil.,  et 
l'on  consommait  : 


A    L'uSIHE   DB    BOLOGNE- LB-BMIT.  4^9 

pe.  ne. 

Charbon 16       \         0,55  A 

Minera •</*(«,  °.233L  ita^rw 

Cattine. 01/2J00'  o|ot7  P-*»*f«te- 

Ponsslèrede  charbon.    0,6(1  )        0,023/ 

Ce  qui  donnait  par  i  ooo  kil.  une  consommation 
de  : 

M*. 

Charbon 4,63 

Minerai 1,87 

Caitine 0,143 

Poussière  de  charbon.  0,184 

L'on  voit,  en  comparant  ces  résultats,  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  Philippe,  ex-maltre  de 
forges  à  Bologne ,  que,  sans  que  Ton  ait  changé  la 
consommation  en  charbon ,  reflet  du  carbooofere 
a  été  de  permettre  d'augmenter  la  consommation 
en  minerai  de  près  de  33  litres  par  charge. 

Il  en  est  résulté ,  dans  le  produit  du  fourneau  , 
une  augmentation  de  plus  de  30.000  kil.,  sur  un 
roulement  de  3o  jours. 

En  outre ,  la  marche  au  carbonofere  a  présenté, 
sur  celle  à  l'air  chaud  seul ,  une  économie  de 
o^',5a  de  charbon  par  1000  kil.  de  fonte,  ou  d'un 
dixième  de  la  consommation  totale. 

La  dépense  en  poussière  de  charbon  était  d'ail- 
leurs peu  considérable;  elle  n'excédait  pas  3"',a5 
par  hectolitre,  ou  4<r','4  P"  IOO°  kil.  de  fonte. 

La  poussière  s'obtenait  en  carbonisant  des 
ramilles  ;  le  charbon  qui  en  provenait  était  réduit 
en  poudre  très-fine,  au  moyen  d'une  meule  et 
passe  au  tamis  de  soie.  On  n'aurait  pu  employer 
la  poussière  provenant  des  débris  de  charbon  dans 
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les  halles,  parce  quelle  est  trop  mélangée  de  ma- 
tières terreuses. 

La  fonte  fabriquée  aucarbonoiere  et  à  l'air  chaud 
était  un  peu  plus  carburée  que  celle  que  Ton  ob- 
tenait à  l'air  chaud  seul. 

Elle  éprouvait  moins  de  perte  que  celle-ci  par 
lepudd)age(i),  s'affinait  plus  facilement  et  don- 
nait un  fer  de  meilleure  qualité. 

Le  carbonofere  avait  aussi  une  grande  influence 
sur  l'état  des  laitiers;  il  les  rendait  plus  fluides, 
et  cette  action  se  faisait  sentir  quelques  heures 
après  l'application  de  l'appareil  au  baut-foumean. 

Il  est  arrivé  que  l'on  a  cessé  de  lancer  de  la 
ousaière  de  charbon  dans  le  fourneau  de  Bologne  ; 
au  bout  de  la  heures,  celui-ci  a  commencé  a  s  en- 
gorger et  les  laitiers  sont  devenus  piteux  ;  Ton  a 
fait  alors  fonctionner  de  nouveau  le  carbonofere, 
et  deux  heures  après  les  laitiers  étaient  redevenns 
fluides  et  le  fourneau  avait  repris  une  bonne  al- 
lure. 

Le  carbonofere  de  M.  Corbin  avait  fonctionné 
auBsiài'usinedeVecqueville{Bussy),avantd*être 
transporté  a  Bologne;  mais  il  n'y  est  resté  que  i5 
jours.  Il  y  avait ,  d'ailleurs ,  été  monté  vers  la  fin- 
d'un  roulement,  c' est-a-dire  lorsque  le  fourneau 
n'avait  plus  une  bonne  marche ,  et  dans  le  moment 
même  où,  l'on  commençait  à  faire  usage  d'un  ap- 
pareil à  air  chaud ,  en  sorte  qu'on  n'a  pu  tirer  au- 
cune induction  certaine  de  cet  essai. 

(i)  D'après  M.  Philippe,  les  fontes  fabriquées  à  l'air 
chaud  seul,  an  fourneau  de  Bologne,  donnaient,  dam 
les  fours  à  puddler,  un  déchet  de  6  p.  0/o  de  plus  que 
celles  que  l'on  obtenait  a  l'air  chaud  et  an  carbonofere. 
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Cependant  l'on  a  pu  constater  que,  de  même 
qu'à  Bologne ,  l'emploi  du  carbonoftre  avait  per- 
mis d'augmenter  la  charge  en  minerai;  car  aprèa 
avoir  été  démonté,  l'on  a  été  obligé  da  diminuer 
cette  charge ,  bien  que  le  fourneau  continuât  de 
marcher  a  l'air  chaud. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  bit  observer  plus  haut,  la 
principale  difficulté  que  présentait  remploi  du 
carbonofere ,  tel  qu'il  était  disposé  a  Bologne, 
c'est  que  la  poussière  de  charbon  n'arrivait  pas 
toujours  en  quantité  suffisante  dans  le  porte-vent , 
en  raison  du  tassement  qu'elle  éprouvait  contre  les 
parois  de  l'appareil,  ou  qu'elle  y  arrivait  tout  à 
coup  en  trop  grande  abondance,  pour  que  le  vo- 
lume d'air  lancé  par  les  soufflets  pût  suffire  à  sa 
combustion  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  elle  ne  déve- 
loppait plus ,  dans  les  parties  inférieures  du  four- 
neau, la  chaleur  k  la  laveur  de  laquelle  on  avait 
Su  augmenter  la  charge  en  minerai ,  il  en  résultait 
es  variations  dans  les  qualités  de  la  fonte  et  des 
embarras  dans  la  marche  du  fourneau,  qu'on  ne 
parvenait  a  faire  cesser  que  lorsque  l'appareil  fonc- 
tionnait d'une  manière  plus  régulière. 

Malgré  ces  imperfections ,  les  résultats  que  l'on 
a  obtenus  de  l'emploi  du  carbonofere,  a  Bologne, 
méritent  de  fixer  l'attention  des  maîtres  de  forges, 
maintenant  surtout  que  le  bas  prix  de  la  fonte  ne 
leur  permet  de  négliger  aucun  moyen  de  fabriquer 
avec  plus  d'économie. 

On  pourra  en  attendre  des  résultats  plus  favo- 
rables encore ,  lorsqu'on  sera  parvenu  à  le  perfec- 
tionner. 

Ses  frais  d'établissement  sont  d'ailleurs  peu 
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coûteux  :  d'après  les  données  que  m'a  fournies 
M.  Boiramée,  mécanicien  a  Vaaey,  qui  a  monté 
le  carbonofere  de  Bologne ,  ils  n'excéderaient  pu 
1000  francs;  on  n'a  pas  compris,  toutefois,  dam 
cette  dépense,  les  frais  relatifs  aux  transmissions 
de  mouvement  qui  varient  suivant  les  dispositions 
particulières  a  chaque  usine. 
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De  Feau  minérale  de  Louèche.  —  Source  Si-Laurent, 
Pir  M.  Pmw  MOIUJf- 

Les  bains  de  Louèche  en  Valais  sont  situés  vers 
l'extrémité*  supérieure  de  la  vallée  de  Dale,  dans 
une  petite  plaine,  au  pied  du  rocher  delà  Semmi, 
à  i4**3",  4  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sur  les 
deux  rives  de  la  Dale,  au-dessus  du  village,  on  voit 
arriver  à  la  surface  du  sol ,  un  très-grand  nombre 
de  sources  dans  un  espace  d'un  quart  de  lieue  de 
longueur  ;  on  n'a  utilisé  que  les  plus  chaudes  et  les 
plus  fortes,  toutes  situées  sur  la  rive  gauche  du 
torrent.  La  plus  abondante  est  celle  de  Saint- 
Laurent  qui  fournit  un  million  et  demi  de  litres  par 
vingt-quatre  heures.  Sa  température  estde5ï°,a5. 

Lorsque  l'air  est  sec,  le  terrain,  dans  le  voisi- 
nage de  plusieurs  sources,  se  recouvre  d'une  efflo- 
rescence  blanche  qui  contient  surtout  dn  sulfate 
de  magnésie,  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  car- 
bonate de  magnésie  et  de  carbonate  de  chaux. 

L'eau  est  transparente ,  cependant  de  temps  en 
temps ,  sans  cause  appréciable,  elle  devient  trouble 
pendant  plusieurs  jours;  elle  contient  alors  en  sas- 

f tension ,  une  grande  quantité  de  paillettes  briW 
an  tes  et  très-ténues ,  formées  d'ardoise ,  de  sulfite 
de  chaux ,  de  carbonate  de  chaux  et  de  carbonate 
de  magnésie.  Ce  phénomène  a  lieu  quelquefois 
dans  plusieurs  sources  en  même  temps;  il  ne  pa- 
rait pas  correspondre  à  quelque  variation  subite 
ou  considérable  du  baromètre. 

La  glairine  existe  en  solution  dans  l'eau  ;  après 
un  certain  temps  elle  se  précipite  en  grande  partie, 
en  même  temps  que  l'oxyde  de  fer  ;  k  l'obscurité 
et  a  l'abri  de  l'air,  le  dépôt  est  noir ,  il  passe  au 
rouge  &  la  lumière  et  à  tair.  La  glairine  solide, 


474      ABAISSE  DE  L'EAU   MINÉRALE  DE  LOCÈCHE. 

f privée  de  l'oxyde  de  fer ,  offre  l'apparence  de  pel 
icules  iraaslucîdes,  comme  une  gelée  épaisse, 
sans  structure  visible  au  miscroscope,  insipides 
et  inodores.  Elle  contient  un  principe  azoté.  Sa 
cendre  renferme  du  ioduro  de  potassium.  L'eau 
ne  la  redissout  pas  lorsqu'elle  a  été  précipitée  ;  le 
meilleur  dissolvant  est  1  acide  acétique,  qui  forme 
une  gelée  volumineuse. 

Le  fer  existe  à  l'état  de  protoxyde  ;  ou  pent  le 
regarder  comme  étant  combiné  à  l'acide  carbo- 
nique, il  l'est  peut-être  &  la  substance  organique. 

L'eau  contient  :  sur  1000  grammes  : 
Go*. 

Acide  carbonique 0,0047=   3,3890cm.c. 

Oxygène 0,0015=   1.0345 

Azote 0,0113=  11,5180 

Subttoncts  fixes. 

Sulfate  de  chaux.  ". 1 ,5200 

Sulfate  de  magnésie 0,3081 

Sulfate  de  soude 0,0.î02 

Sulfate  de  potasse 0,0380 

Sulfate  de  strontiaue 0,0048 

Carbonate  de  protoxydedefer.  .0,010;) 

Carbonate  de  magnésie 0,0096 

Carbonate  de  chaux 0,0053 

Chlorure  de  potassium 0,00g.') 

Silice 0.03GO 

Iodnrc  de  potassium traces. 

Alumine traces. 

Phosphate traces. 

Asolale traces. 

Sel  d'ammoniaque traces. 

Glaîrioe quantité  indéterminée. 

Total  approximatif.  .  .  ."a^ÔÏM 
La  pesanteur  spécifique  et  i  ,oua3.  La  somme 
des  substances  fixes  obtenue  directement  par  des- 
siccation au  bain-marie  est  de  a,r,3o  par  kilo- 
grammed'eau;ccttequanti lé  est  réduite!  iSr-,o,2jo 
par  la  calcination. 
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Sur  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur  chez 
le  sieur  Dumesnil,  à  Sotteville ,  près  Rouen , 
adressé  à  M.  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
le  6  septembre  184S; 

Par  M.  DE  SAINT-LÉGER,  Ingénieur  en  chef  de*  mina. 


Monsieur  le  Préfet, 

Je  me  suis  rendu  hier ,  5  de  ce  mois ,  chez  le 
sieur  Dumesnil,  en  conséquence  des  instructions 
contenues  dans  votre  lettre  du  3 ,  relative  à  l'ex- 
plosion survenue,  pendant  le  mois  dernier,  dans 
cet  établissement. 

J'ai  vu  le  sieur  Dumesnil  lui-même  ainsi  qu'un 
de  ses  contre- maîtres.  Ils  étaient  tous  deux  très- 

Srès  de  la  chaudière  lorsqu'elle  a  éclaté ,  et  m'ont 
onné  les  plus  grands  détails  sur  toutes  les  circon- 
stances qui  ont  précédé  et  suivi  l'accident. 

Le  sieur  Dumesnil ,  qui  a  le  bras  gauche  cassé 
près  de  l'épaule,  est  encore  fort  souffrant;  mais 
son  état  ne  parait  plus  présenter  de  danger.  Il  ré- 
sulte de  sa  déclaration  :  ,  ■ 

Que  le  sieur  Renaud  fils,  chaudronnier, rue 
Martainville ,  lui  a  fourni ,  il  y  a  trois  ans  environ 
(il  n'a  pas  pu  préciser  les  dates,  parce  que  ses 
papiers  ont  été  bouleversés  et  qu'on  ne  les  a  pas 
retrouvés  immédiatement),  une  grande  chaudière 
à  air  libre  ,  avant  la  forme  d'une  moitié  d'oeuf ,  et 
Tome  Fil,  1845.  3i 
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dont  la  largeur,  à  k  partie  supérieure,  ainsi  que 
la  profondeur,  étaient  de  a",45  environ; 

Que  le  sieur  Dumesnil  a  employé  cette  chau- 
dière, pendant  environ  une  année,  a  cuire  à  feu 
nu  des  matières  destinées  à  la  fabrication  du  savon; 

3ue  ces  matières  s'attachant  quelquefois  au  Fond 
e  la  chaudière,  la  partie  tout  a  fait  inférieure  mit 
été  brûlée,  et  qu'où  avait  reconnu  la  nécessité  d'une 
réparation  ; 

Que  le  sieur  Renaud  fils  en  avait  été  chargé ,  et 
que  pour  prévenir  le  retour  des  mêmes  inconvé- 
nients ,  le  sieur  Dumesnil  avait  demandé  l'addition 
d'un  double  fond  en  tôle,  enveloppant  toute  la 
partie  inférieure  de  la  chaudière  sur  la  moitié  de 
sa  hauteur,  etlaissant  entre  deux  un  espace  destiné 
à  être  rempli  d'eau  et  de  vapeur, pour  faire  chauf- 
fer les  matières  renfermées  dans  la  chaudière,  sans 
qu'il  y  eût  jamais  danger  de  brûler  ni  elles,  ni  la 
tôle. 

Le  travail  fut  exécuté  et  la  chaudière  livrée  an 
trieur  Dumesnil,  qui  ne  put  pas  s'en  servir,  pane 
<mie  des  fuites  nombreuses  se  manifestaient  autour 
de  la  jonction  du  double  fond ,  dès  qu'on  essayait 
d'y  introduire  de  la  vapeur. 

Le  sieur  Renaud  y  travailla  de  nouveau  ;  une 
autre  tentative  d'emploi  eut  lieu  sans  plus  de  suc- 
cès, et,  enfin,  après  une  dernière  réparation  du 
sieur  Renaud,  celui-ci  voulut  contraindre  le  sieur 
Dumesnil  fa  se  servir  i'e  la  chaudière,  et  fa  lui  payer 
un  mémoire  qui  montait  à  environ  aooo  francs, 
tandis  que  la  chaudière  neuve  n'avait  été  vendue 
que  n5o  francs. 

Delà,  procès  devant  le  tribunal  de  commerce, 
qui  renvoya  l'affaire  au  sieur  Gaudry ,  chaudron- 
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nier  à  Rouen ,  chargé  de  concilier  s'il  était  pos- 
sible, et,  dans  le  cas  contraire,  de  présenter  un 
rapport. 

Selon  le  sieur  Dumcsnil ,'  le  sieur  Gaudrj  aurait 
voulu  l'amener  à  accepter  la  chaudière  et  a  la 
paver,  sauf  une  légère  réduction  sur  le  montant 
du  mémoire ,  si  elle  était  en  état  de  supporter  une 
pression  de  trois  atmosphères.  Le  sïeur  Gaudrv 
annonça  même  Formellement  son  intention  d'en 
faire  l'épreuve  avec  de  la  vapeur. 

Le  sieur  Dumesnil  prétend  s'être  toujours  op- 
posé à  cette  partie  de  la  transaction ,  et  avoir  refusé 
de  se  trouver  présent  à  l'épreuve ,  qui  eut  lieu  dans 
un  champ  situé  derrière  la  fabrique  d'huile  du 
,  sieur  Cavelier,  rue  du  Puits,  à  Sotteville. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  rapport  du  sieur  Gaudry, 
dont  je  n  ai  pas  encore  pu  avoir  connaissance ,  mais 
qu'il  sera  facile  de  retrouver,  fut  déposé  au  greffe 
du  tribunal  de  commerce  le  18  juillet  1 844  »  et  un 
jugement  du  tribunal  condamna  le  sieur  Dumesnil 
à  payer. 

Les  choses  restèrent  dans  cet  état  pendant  plu- 
sieurs mois,  probablement  par  suite  d'embarras 
d'argent  chez  le  sieur  Dumesnil,  qui  persistait  a 
ne  pas  faire  poser  la  chaudière  dansson  établisse- 
ment. Il  s'y  décida  enfin  il  y  a  quelque  temps ,  et 
voulant,  avant  de  faire  la  dépense  d'un  fourneau 
solide,  s'assurer  si  la  cuisson  se  ferait  bien  a  l'aide 
de  ce  double  fond ,  il  disposa  lui-même ,  avec  ses 
ouvriers,  un  fourneau  provisoire,  à  l'aide  duquel 
il  chauffa  sa  chaudière,  après  avoir  rempli  d'eau 
le  double  fond.  Une  soupape  de  sûreté,  posée  par 
le  sieur  Renaud  ,  laissait  dégager  l'excès  de  vapeur 
produite  dans  le  double  fond,  et  une  pompe  al i- 
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men  luire  permettait  de  remplacer  très-facilement. 
dit-on,  le  peu  de  vapeur  perdue  par  la  soupape. 
Deux  essais,  qui  parurent  favorables.  Furent  fâiti 
de  cette  manière  par  le  sieur  Dumesnil,  qui  se  dé* 
cida  h  faire  construire  un  fourneau  solide.  La  sou- 
pape fut  conservée  sans  y  rien  changer,  h  ce  que 
déclare  le  sieur  Dumesnil ,  sauf  le  bout  du  tuyau 
établissant  communication  du  double  Tond  a  cette 
soupape,  lequel  tuyau  étant  trop. court  et  nul 
disposé  par  le  sieur  Renaud ,  avait  été  changé  par 
le  sieur  Chalmé ,  chaudronnier  à  Saînt-Sever. 

Le  20  août ,  lendemain  du  désastre  de  Mou- 
ville,  le  sieur  Dumesnil  a  mis  le  feu  à  son  nouveau 
fourneau,  le  malin,  et  a  commencé  a  chauffer 
très-lentement  pour  sécher  les  maçonneries;  on  i 
ensuite  élevé  la  température ,  sans  parvenir  à  faire 
bouillir  les  matières  contenues  dans  la  chaudière 
aussi  bien  qu'on  l'avait  l'ait  pendant  les  deux  es»» 
avec  le  fourneau  provisoire.  A  six  heures  du  soir, 
la  soupape  perdait  beaucoup  de  vapeur  %  à  ce  que 
il'-rlare  le  sieur  Dumesnil;  tout  à  coup  elle  n" 
perdit  plus  ,  il  environ  deux  minutes  après  un* 
explosion  épouvantable,  se  fît  entendre  :  le  toit  ■'* 
l'établissement  lut  enlevé  et  les  débris  projetés  *. 
loin. 

Quatre  personnes,  .'-avoir,  le  sieur  DumeMui. 
son  beau-l  rère  ,  un  rôti  Ire-mai  lit'  et  un  maçon  -e 
trouvaient  anprtV  de  la  chaudière,  et  par  une  soitt 
de  miracle,  clei, \  seiili'iiient  ont  été  blfs-i:> .  '■■ 
sieur  Dume-nil  el  mih  brau-frère.  Le  premiei  i'< 
eu  que  quelque.-  biûliiie*  légères  et  un  bras  ea—- 

Le  M'eoml  .  oui n  poignet  i:u>sé,  a  rer;u  à  la  lé:* 

des  coiiLiisïoiis  t'-Heiiieut  irraves,  «pie  sa  \:-v  ■•: 
rnriiie  aujourd'hui  daiM  le  plus  grand  danger. 

\ii-.i|i*i(  (ju'ii  mou  re'nur  de  tournée  j'.ti  mi  r..-  ■ 
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naissance  de  ce  triste  événement,  je  me  suis  rendu 
sur  les  lieux  ;  j'ai  examiné  en  détail  la  chaudière , 
qui  est  encore  en  place,  et  la  soupape  qui  était 
démontée. 

La  partie  intérieure  de  la  chaudière  correspon- 
dant au  double  ibnd  s'est  déchirée  sur  une  Ion  gutnir 
de  plus  de  deux  mètres,  mais  aucune  partie  de 
quelqueimportance  n'a  été  projetée  au  loin.  L'eau  • 
que  contenait  le  double  fond,  et  par  suite  l'huile 
et  les  lessives  de  potasses  placées  dans  la  chaudière 
ont  seules  été  lancées  au  dehors.  Le  toit  de  l'éta- 
blissement n'a  été  enlevé  que  par  suite  de  la  com- 
pression de  l'air  subitement  produite  par  l'expan- 
sion de  la  vapeur. 

Le  premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  chaudière 
suffît  pour  expliquer  cet  accident ,  évidemment  dû 
à  l'ignorance  du  propriétaire  de  l'établissement  et 
des  chaudronniers,  dont  l'un  a  fait  l'appareil  que 
l'autre  a  essayé  et  jugé. 

Cette  chaudière  et  son  double  fond  n'étant  nul- 
lement faits  pour  résister  à  une  pression  de  trois 
atmosphères,  s'ils  avaient  été  soumis  à  l'épreuve 

Erescnte  par  les  règlements,  ils  eussent  infaillî- 
lement  été  enfoncés. 
Il  y  a  ici  contravention  mauifesle  aux  art.  :  et 
3  de  l'ordonnance  du  sa  mai  184.Ï;  des  accidents 
graves  en  ont  été  la  suite,  et  pour  réprimer  les 
tentatives  semblables  qui  se  multiplient  depuis  un 
certain  temps,  il  est  indispensable  de  l'aire  un 
exemple ,  eu  sévissant  contre  qui  de  droit. 

Je  pense ,  Monsieur  le  Préfet ,  qu'il  y  a  lieu  de 
faire  mettre  immédiatement  sous  les  scellés,  afin 
qu'on  ne  change  rien  à  l'état  actuel  des  choses, 
toute  la  partie  de  rétablissement  du  sieur  Dûmes- 
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iiil  qui  avoisine  le  hangar  où  l'explosion  «'est  ma- 
nifestée, et  de  déférer  cette  affaire  à  l'autorité 

judiciaire. 

J'ai  l'honneur,  etc. 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Commission  centrale  des  machines 
à  vapeur  sur  le  manomètre  à  air  libre  dm 
M.  Richard, 

Pu  M.  COMBES ,  Ingtalenr  ni  chef  det  mine». 


M.  Richard ,  fabricant  d'instruments  de  phy- 
sique, a  Lyon,  s'est  occupé  de  la  construction 
d'un  manomètre  a  air  libre ,  qui  pût  s'adapter 
aux  chaudières  des  machines  locomotives  et  des 
bateaux,  quelque  élevée  que  fût  la  pression  effec- 
tive de  la  vapeur  dans  leur  intérieur.  Il  fallait, 
Four  cela ,  réduire  de  beaucoup  la  hauteur  de 
instrument.  M.  Richard  a  donc  construit,  sur 
un  principe  bien  connu  des  physiciens,  et  que 
plusieurs  personnes  avaient  déjà  essayé  d'appli- 
quer aux  manomètres  de  chaudières  à  vapeur, 
un  manomètre  raccourci ,  composé  d'un  tube  re- 
plié plusieurs  fois  sur  lui-même,  de  manière  a 
présenter  une  série  de  branches  verticales,  reliées 
l'une  a  l'autre  par  des  coudes  arrondis;  l'instru- 
ment développé  dans  un  même  plan  vertical 
présente  une  suite  continue  de  siphons  alternati- 
vement droits  et  renversés,  à  branches  verticales. 
Du  mercure  remplit  tous  les  coudes  inférieurs 
et  s'élève  jusqu'au  milieu  de  la  hauteur  des 
branches  verticales.  Les  colonnes  de  mercure  sont 
séparées  par  des  colonnes  d'eau  qui  occupent  les 
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coudes  supérieurs,  et  l'autre  moitié  de  la  hauteur 
des  branches  verticales.  L'appareil  étant  ainsi 
complètement  rempli  de  colonnes  alternantes  de 
mercure  et  d'eau ,  si  l'on  met  l'une  des  extrémités 
du  tube  en  communication  avec  une  chaudière 
à  vapeur,  l'autre  extrémité  demeurant  ouverte 
à  l'air  libre ,  l'excès  de  la  pression  dans  la  chau- 
dière sur  celle  de  l'atmosphère  déterminera  la 
dénivellation  simultanée  du  mercure  dans  toutes 
les  branches,  ces  dénivellations  seront  d'égale 
hauteur,  si  le  tube  est  exactement  calibré  dans 
toute  sa  longueur,  et,  dans  ce  cas,  la  pression 
effective  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  sera  don- 
née parla  hauteur  à  laquelle  le  mercure  se  sera 
élevé  au-dessus  du  point  de  départ  dans  la  branche 
ouverte  du  tube,  multipliée  par  le  nombre  des 
branches  verticales,  sauf  la  correction  due  à  l'in- 
fluence du  poids  de  l'eau  intermédiaire  entre  les 
colonnes  de  mercure.  Cette  correction  se  fera  en 
multipliant  le  produit  précédent  par  ia  fraction*), 
qui  exprime  le  rapport  de  l'excès  de  la  densitédu 
mercure  sur  celle  de  l'eau ,  à  la  densité  du  mer- 
cure. S'il  y  a,  par  exemple,  aa  branches  verti- 
cales, h  désignant  l'élévation  du  mercure  en  mil- 
limètres, dans  la  branche  ouverte  a  l'air  libre,  la 
pression  effective  de  la  vapeur  sera  mesurée  par  une 
colonne  de  mercure  égale  à  aaÀ  x  ~;  —  -  , 

sera  la    pression   effective  en  atmosphères;  et 
chaque  atmosphère  de  pression  sera  mesurée  par 

760  X68        o    nuii  q    i  a-     • 

■  ss37"J%3  de  mercure.  Ainsi  une  pres- 
sion totale  de  7 ,  ou  une  pression  effective  de  6  at- 
mosphères, la  plus  forte  qui  soit  usitée  dans  l'in- 
dustrie, sera  accusée  par  une  dénivellation  du 
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mercure  de  aa3"""-,8,  dans  la  branche  ouverte, 
égales  cellequi  aura  lieu  dans  les  autres  branches. 
Iln 'y  a ,  dans  tout  ce  qui  précède ,  rien  qui  ne  soit 
déjà  connu  depuis  longtemps ,  et  qui  n'ait  été 
appliqué.  Je  rappellerai,  notamment,  à  la  com- 
mission, l'essai  qu'elle  a  fait,  il  y  a  deux  ans,  d'un 
semblable  manomètre  à  tubes  de  verre  construit 
par  M.  Collardeau,  et  qui  fut  appliqué  sur  une 
machine  locomotive  du  chemin  de  Paris  à  Cor- 
beil ,  en  même  temps  qu'un  manomètres  air  com- 
primé et  un  thermomanomètre.  Il  nous  reste,  h 
examiner  si ,  dans  l'application ,  M.  Richard  est  par- 
venu a  éviter  les  inconvénients  qu'on  reprochait 
justement  aux  appareilsdu  même  genre  déjà  pro- 
posés, et  a  construire  un  instrument  d'un  bon 
usage  pratique. 

M.  Richard  a  adressé,  en  même  temps  que  son 
mémoire  et  le  dessin  PL  XIV,  fig.  i  à  6  ,  un  d« 
ses  manomètres  que  j'ai  luit  adapter  à  la  chaudière 
à  vapeur  construite  par  les  soins  de  la  commission, 
et  actuellement  établie  à  l'entrepôt  des  marbres. 
J'ai  comparé  cet  instrument,  qui  a  été  garni  de 
mercure  et  d'eau ,  et  dont  l'échelle  a  été  réglée  par 
le  sieur  Obry,  chaudronnier,  mandataire  a  Paris 
de  M.  Richard ,  avec  un  manomètre  à  air  libre  or- 
dinal re  dont  l'échelle  s'élève  jusqu'à  6a  tmosphères. 
Je  donnerai  plus  loin  le  tableau  de  la  marche  com- 
parée des  deux  instruments.  J'indique  d'abord  les 
détails  :'e  construction  du  manomètre  raccourci 
de  M.  Richard. 

Le  tube  replié  est  en  fer.  Les  branches  verticales, 
B, ..:. ,  B",  au  nombre  de  2a,  ont  chacune  une 
hauteur  de  o*,5o.  Elles  sont  groupées  de  ma- 
nière à  ce  que  leur  ensemble  forme  un  paralléli- 
pipède  rectangle  dont  la  base  a o",  i4  sur  o",o6a. 
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La  dernière  branche  verticale  ouverte  a.  l'air 
libre  B",  est  ramenée  vers  le  milieu  de  la  face 
antérieure  du  parallélipipède  et  porte  un  tube  en 
verre  D  de  o°*,345  de  hauteur,  qui  laisse  aperce- 
voir l'extrémité  de  la  colonne  de  mercure.  Ce  tube 
en  verre  est  maintenu  entre  l'extrémité  du  tube 
replié  et  un  autre  bout  de  tube  F ,  qui  se  recourba 
et  communique  avec  un  tube  en  fer  cylindrique 
plus  large  G,  placé  derrière  le  parallélipipède, 
et  qui  constitue  un  réservoir  destiné  à  recevoir  le 
mercure  ,  dans  le  cas  où  par  suite  d'une  pression 
trop  élevée  dans  la  chaudière,  ou  d'une  oscilla- 
lion  qui  aurait  lieu  au  moment  de  l'ouverture  du 
robinet,  la  colonne  de  mercure  viendrait  a,  dé- 
passer l'extrémité  supérieure  du  tube  en  verre. 
Le  mercure  peut  être  retiré  de  ce  réservoir,  en 
ôtant  une  vis  en  fer  g,  qui  ferme  un  orifice  ménagé 
à  sa  partie  inférieure. 

La  première  branche  B  du  manomètre,  cellequi 
est  mise  en  communication  directe  avec  la  chau- 
dière, se  prolonge  jusqu'à  la  face  supérieure  du 
parallélipipède  circonscrit  a  l'ensemble  des  plis  du 
tube.  Elle  porte  deux  robinets  A,  R,  placés  l'un  a  son 
extrémité  supérieure ,  à  l'arrivée  du  tube  venant  de 
la  chaudière,  l'autre  au  niveau  ou  un  peu  au-dessus 
du  niveau  que  doit  atteindre  le  mercure,  lorsque 
le  manomètre  n'est  point  en  pression.  Je  dirai 
tout  a  l'beure  l'usage  de  ces  robinets. 

Pour  remplir  l'instrument  de  mercure  et  d'eau, 
des  ouvertures  fermées  par  des  vis  en  fer  sont  mé- 
nagées, les  unes  ans  sommets  des  coudes  supérieurs 
de  tous  les  siphons  renversés,  les  autres  sur  une 
même  ligue  horizontale  au  milieu  de  la  hauteur 
des  branches  verticales  situées  d'un  même  côté. 
On  remplit  d'abord  ,par  ces  dernières  ouvertures^, 


DE    H.     RICHA&D.  4^5 

les  parties  inférieures  de  tous  les  tubes,  de  mer- 
cure rçue  Ton  introduit  au  moyen  d'un  petit  en- 
tonnoir a  tige  recourbée.  L'on  verse  du  mercure 
dans  chaque  tube,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  affleu- 
rer les  ouvertures.  On  ferme  celles-ci  par  les  vis  en 
fer.  On  ouvre  ensuite  les  ouvertures  a , ménagées 
aux  sommets  des  coudes  supérieurs,  et  on  y  verse, 
à  l'aide  d'un  entonnoir  élevé  a  tige  effilée,  de  l'eau, 
de  manière  à  remplir  complètement  les  parties 
supérieures  des  branches  verticales.  La  partie  su- 
périeure de  la  première  branche  verticale  B,  étant 
également  remplie  d'eau  ,  jusqu'au  niveau  où  elle 
se  maintiendra  remplie  par  l'eau  provenant  de  la 
vapeur  condensée,  quand  elle  sera  mise  en  com- 
munication avec  la  chaudière,  on  ferme  tous  les 
orifices.  Le  n°  i  de  l'échelle  divisée  en  atmosphères 
doit  correspondre  à  la  position  qu'occupe  alors  le 
niveau  du  mercure  dans  le  tube  en  verre.  L'é- 
chelle du  manomètre  est  tracée  sur  une  lame  de 
cuivre  H.  Elle  est  divisée,  d'après  le  nombre  de 
branches  de  l'instrument  supposé  bien  calibré; 
elle  est  mobile  le  long  du  tube  en  verre,  et  peut 
être  fixée  par  deux  vis  de  pression  d,  d,  dans  la 
coulisse  J,  de  manière  à  ce  que  le  chiffre  i  corres- 
ponde au  niveau  du  mercure,  lorsque  le  mano- 
mètre communique  par  l'une  et  l'autre  de  ses 
extrémités  avec  l'atmosphère.  L'échelle  du  mano- 
mètre que  j'ai  mis  en  expérience  marque  jusqu'à 
7  atmosphères  1/2.  L'intervalle  d'une  atmosphère 
est  de  37  millimètres. 

Les  replis  du  tube  en  fer  sontmaintenuspardes 
entre-toises  L,Lr.  Tout  l'instrument  groupé  d'une 
manière  assez  élégante  en  un  parallélipipède  de 
o",5o  de  hauteur,  et  dont  labaseao*,!^  sur  o™  ,062 
est  ajusté  sur  une  plaque  en  fer  avec  des  montants 
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en  équerre  à  la  partie  postérieure,  de  sorte  qu'il 
peut  être  adapté  facilement  et  simplement  a, l'a- 
vant d'une  chaudière  de  machine  locomotive,  sur 
une  chaudière  de  bateau  ou  devant  le  foyer  d'une 
chaudière,  de  manière  à  ce  que  l'échelle  soit  dans 
tous  les  cas  bien  en  vue  du  chauffeur. 

On  peut  vérifier,  à  un  instant  quelconque,  quand 
le  manomètre  est  en  place ,  s'il  marque  i  atmo- 
sphère lorsque  la  pression  est  supprimée.  A  cet 
effet,  après  avoir  terme  le  robinet  supérieur  A  de 
la  première  branche  B  qui  intercepte  la  communi- 
cation avec  ta  chaudière ,  on  ouvre  leaecond  robinet 
R  placé  au-dessous  sur  la  même  branche.  Le  tube 
replié  étant  ainsi  mis  en  communication  par  les 
deux  bouts  avec  l'atmosphère,  le  mercure  doit  re- 
tomber dans  le  tube  en  verre  D,  au  n*  i  de  l'échelle. 
Si  le  tube  qui  met  le  manomètre  en  communi- 
cation avec  la  chaudière  vient  à  s'engorger,  il  suf- 
fit, pour  le  purger,  d'ouvrir  le  robinet  inférieur; 
l'eau  contenue  dans  le  tube  de  communication  est 
chassée  par  la  pression  de  la  vapeur,  et  emporte, 
en  s' écoulant  par  le  robinet  R,  les  matières  qui 
avaient  occasionné  l'obstruction. 

La  correspondance  du  niveau  du  mercure  dans 
le  tube  en  verre ,  avec  les  divisions  de  l'échelle , 
s'aperçoit  avec  facilité,  même  pendant  la  marche 
des  machines  locomotives. 

J'ai  dit  que  M.  Richard  divisait  l'échelle  de 
ses  manomètres  par  te  calcul,  d'après  le  nombre 
des  branches  du  tube,  et  en  le  supposant  exacte- 
ment calibré.  Il  faut  d'ailleurs,  pour  que  cette 
division  soit  exacte,  que  le  tube  en  verre  soit  du 
même  diamètre  intérieur  que  te  tube  en  fer.  On 
conçoit  qu'il  peut  être  assez  difficile  de  se  pro- 
curer des  tubes  en  verre  qui  soient  exactement  du 
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même  calibre  que  les  tubes  en  fer.  Il  est  certain 
du  moins  que  cette  condition  n'est  pas  remplie 
dans  l'instrument  que  M.  Richard  a  adressé  à  1  ad- 
ministration avec  son  mémoire. 

Voici  en  effet  le  tableau  de  comparaison  de  la 
marche  de  son  manomètre  à  air  libre  ordinaire. 

Indications  correspondantes  du  manomètre  a 
air  libre  et  du  manomètre  de  M.  Richard,  immé- 
diatement après  que  celui-ci  a  été  rempli  de  mer- 
cure et  d'eau. 
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Après  un  intervalle  de  cinq  jours,  pendant  les- 
quels la  chaudière  avait  été  chauffée  ,  on  a  com- 
paré de  nouveau  le  manomètre  de  M.  Richard  au 
manomètre  à  air  libre. 
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Voici  les  résultats  de  cette  seconde  comparaison. 
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*  Cette  obierv 

lion  ni  ûvidcmu 

ent  fausse. 

Il  résulte  des  deux  séries  d'observations  précé- 
dentes :  i°  que  le  manomètre  «le  M.  Richard  a 
été  constamment  en  avance  sur  le  manomètre  à 
air  libre,  de  manière  à  ce  que,  quand  le  point 
de  départ  des  deux  échelles  était  le  même,  le 
manomètre    de  M.  Richard    accusait    déjà   une 

?ression  trop  forte  d'une  atmosphère  i/io  pour 
""Sgo  de  pression  totale,  ou  4""°  .90  de  pression 
effective. 

a"  Que  le  point  de  départ  de  l'échelle  du  ma- 
nomètre de  M.  Richard  se  déplace  en  peu  de 
temps  d'une  manière  liès-seusible.  Quant  au  pre- 
mier point,  l'inexactitude  de   l'instrument  crois- 
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sant  en  même  temps  que  la  pression  de  la  Ta- 
peur, tient  principalement  à  ce  que  le  tube  de 
verre  avait  un  diamètre  intérieur  plus  petit  que  le 
tube  en  fer.  Ni  l'un  ni  l'autre  tube  ne  sont  exac- 
tement calibrés ,  et  il  ressort  de  l'ensemble  des 
deux  tableaux,  que  le  tube  eu  verre  notamment, 
a  dans  sa  partie  inférieure  un  diamètre  un  peu 
plus  grand  que  dans  les  parties  supérieures  où  le 
diamètre  est  a  peu  près  uniforme.  Quant  au  second 
point,  le  déplacement  de  la  base  de  l'échelle  est 
dû  vraisemblablement  a  ce  que  l'eau  versée  dans 
les  siphons  supérieurs  contenait  quelques  bulles 
d'air  qui  auront  augmenté  de  volume  avec  la  tem- 
pérature. Quoiqu'il  en  soit,  ce  dernier  vice  n'en 
est  réellement  pas  un ,  ou  n'a  du  moins  aucune 
gravité  ,  puisqu  on  peut  a  volonté  vérifier  et  rec- 
tifier la  position  de  l'échelle,  en  mettant  les  deux 
extrémités  du  tube  replié  en  communication  avec 
l'atmosphère.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  premier. 
Nous  estimons  qu'il  sera  toujours  extrêmement 
difficile  de  se  procurer  un  tube  de  verre  ayant 
exactement  le  même  calibre  intérieur  que  le  tube 
en  fer.  Il  sera  aussi  difficile  de  se  procurer  des 
tubes,  soit  en  fer,  soit  en  verre,  qui  soient  exac- 
tement calibrés  dans  toute  leur  étendue.  Cepen- 
dant on  peut ,  par  un  bon  choix  de  tubes  qui  exi- 
gera des  précautions  assez  minutieuses,  satisfaire 
à  cette  dernière  condition  avec  une  approxima- 
tion suffisante  pour  la  pratique  ;  on  aurait  alors  un  ■ 
instrument  suffisamment  précis,  en  déterminant 
le  point  le  plus  élevé  de  l'échelle,  non  par  le  cal- 
cul, mais  par  comparaison  directe  avec  un  mano- 
mètre à  air  libre  ordinaire.  On  diviserait  ensuite 
l'intervalle  compris  entre  le  point  de  départ  et  le 
point  le  plus  élevé ,  en  parties  égales  représentant 
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des  dixième»  d'atmosphère,  l'instrument  ne  senit 
ainsi  entaché  que  des  erreurs  provenant  du  défaut 
de  calibrage  exact  des  deux  tubes  en  fer  et  ea 
verre  ,  qui  pourraient  d'ailleurs  être  de  diamètres 
inégaux  entre  eux.  Haïs  toutes  les  fois  qu'un  tube 
en  verre  serait  remplacé  par  un  autre,  il  faudrait 
en  même  temps  changer  l'échelle  en  cuivre,  on 
du  moins  la  vérifier  de  nouveau.  Il  est  évident  que 
si  l'échelle  du  manomètre  de  H.  Richard  eût  été 
ainsi  faîte  empiriquement,  parcompa raison avecoD 
bon  manomètre  ordinaire,  elle  aurait  eu  toute  h 
précision  nécessaire  pour  la  pratique.  Il  nous  pa- 
raît d'ailleurs  important  que  l'on  ait  des  tubes  soit 
en  verre,  soit  en  fer  d'un  calibre  assez  uniforme, 
pour  qu'on  puisse  se  contenter  de  déterminer  ainsi 
par  l'observation  les  points  extrêmes  delà  division 
de  l'échelle,  sans  employer  le  même  moyen  pour 
les  divisions  intermédiaires ,  parce  que  d  une  part 
la  graduation  que  l'on  devra  renouveler  toutes  les 
fois  qu'un  tube  en  verre  se  cassera,  sera  ainsi  plus 
facile,  et  que  d'un  autre  côté  il  importe  d'avoir  des 
divisions  d'égale  étendue. 

J'ai  fait  le  voyage  de  Paris  a  Versailles  sur  une 
locomotive  munie  d'un  manomètre  de  M.  Ri- 
chard. J'ai  vérifié  le  point  de  départ  de  l'échelle 
pendant  la  marche  :  je  me  suis  assuré  que  l'instru- 
ment se  comportait  bien ,  qu'il  s'adaptait  avec 
facilité  aux  locomotives,  sans  s^ôner  en  quoi,  que 
ce  soit  les  mauœuvres  du  mécanicien  et  du  chauf- 
feur, que  ses  indications  étaient  facilement  li- 
sibles. Les  mécaniciens  que  j'ai  interrogés  à  ce 
sujet,  n'ont  aucuuc  objection  à  faire  a  l'usage  de 
cet  instrument.  Ils  en  reconnaissent  l'utilité. 

M.  Verpilleux,  de  Rive-de-Gier,  a  adapté  le 
manomètre  de  M.  Richard  aux  locomotives  qu'il 
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emploie  au  remorquage  des  waggous  vides  ou 
chargés ,  a  la  remonte  de  Rive-de-Gier  à  Saint- 
Etienne. 

MM.  Schneider  du  Creusot  .ont  adapté  des 
manomètres  semblables  a  leurs  chaudières  de  ba- 
teaux a  vapeur.  Le  prix  de  ces  instruments ,  pou- 
vant accuser  des  pressions  de  7  a  7  1/3  atmos- 
phères ,  est  de  soo  francs. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 
1*  Que  le  manomètre  raccourci  de  M.  Richard 
peut  être  facilement  adapté  aux  chaudières  de 
machines  locomotives,  comme  aux  chaudières  de 
bateaux  à  haute  pression. 

2'  Que  les  indications  de  ce  manomètre  ,  sans 
comporter  le  même  degré  d'exactitude  que  celles 
du  manomètre  ordinaire  a  air  libre  et  à  long  tube 
de  verre,  tel  qu'il  est  décrit  dans  l'instruction 
ministérielle  du  2  a  juillet  18^3,  sont  cependant 
susceptibles  d'une  précision  suffisante  pour  les 
besoins  de  la  pratique,  pourvu  que  les  tubes  en 
verre  ou  eu  fer  aient  été  choisis  aussi  bien  calibrés 
que  possible,  que  les  deux  points  extrêmes  de 
1  échelle  aient  été  déterminés  par  comparaison  di- 
recte avec  un  manomètre  bien  construit ,  et  que 
l'on  ait  soin  de  vérifier  fréquemment  et  de  recti- 
fier au  besoin  la  position  du  point  de  départ  de 
l'échelle. 

'ù°  Que  la  division  de  l'échelle  par  un  calcul  qui 
suppose  l'égalité  du  calibre  intérieur  des  tubes  en 
fer  et  en  verre  sera  presque  toujours  fort  inexacte 
et  doit  êlre  rejetée  ;  qu'en  conséquence  il  sera  in- 
dispensable, quand  on  remplacera  le  tube  en  verre 
d'un  manomètre  de  M.  Richard,  de  remplacer  aussi 
l'échelle,  ou  du  moins  de  la  vérifier  de  nouveau. 
J'estime  en  conséquence  qu'il  y  a  lieu  de  la  part 
de  M.  le  ministre  des  travaux  publics  : 

Tnme  Fil,   i8ï5.  3* 
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Premièrement,  d'accorder  son  approbation  su 
manomètre  de  M.  Richard,  sous  les  réserves  in- 
diquées dans  ec  qui  précède ,  comme  étant  utile- 
ment applicable  aux  chaudières  des  machines  lo- 
comotives et  des  bateaux  auxquelles  il  est  impos- 
sible d'adapter  des  manomètres  ordinaires  a  air 
libre,  à  cause  de  la  trop  grande  longueur  du  tube; 

Deuxièmement,  d'adresser  à  M.  Richard  une 
copie  de  l'avis  de  la  commission ,  et  de  faire  ira- 

S  rimer  cet  avis  dans  les  annales  des  Mines  et 
ans  les  Annales  des  Ponts  et  Chaussées ,  avec 
la  gravure  de  l'instrument; 

Troisièmement ,  de  demander  a  M.  l'ingénieur 
en  chef  des  mines ,  charge  du  service  central  de  la 
partie  métallurgique  et  de  la  surveillance  des  che- 
mins de  fer.  dans  le  département  delà  Seine ,  son 
avis  sur  la  question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait 
pas  de  mettre  un  terme  définitif  au  délai  quï  avait 
été  accordé  aux  compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  se  conformer  à  l'article  48  de  l'ordonnance 
du  33  mai  1843  ,  en  leur  prescrivant  de  munir  le 
plus  tôt  possible  les  chaudières  des  machines  loco- 
motives en  service  de  bons  manomètres  construits, 
soit  comme  celui  de  M.  Richard,  soit  dans  tout 
autre  système  qui  offrirait  le  même  degré  d'exac- 
titude. 

La  comiuitisioii ,  aprèt»  en  «voir  délibéré,  ap- 
prouve le  nippon  l)uî  pircède,  cl  in  adopte  les 

conclusions. 
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NOTE 

Sur  un  mécanisme  propre  à  empêcher  la  chute 
des  bennes  dans  les  puits  de  mines,  par  suite 
de  rupture  des  câbles. 

Par  M.  MACHECOURT. 


Un  accident  malheureux  qui  a  eu  Heu,  il  y  a 
environ  un  mois  et  demi  dans  les  raines  de  Deuze  , 
a  la  suite  de  ta  rupture  d'un  câble  en  fil  de  fer, 
et  qui  a  causé  la  mort  de  deux  ouvriers  employés 
a  des  réparations  aux  boisages  des  puits,  m  a  sug- 
géré l'idée  de  chercher  à  prévenir  le  retour  d'un 
semblable  malheur;  à  cet  effet  j'ai  fait  établir  un 
petit  mécanisme  au  sommet  d'un  plateau  servant 
a  remonter  les  wagons  dans  les  puits  coulissés, 
qui  a  parfaitement  réussi,  et  qui  remplit  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  lebut  que  je  m'étais 
proposé ,  en  retenant  ce  plateau  suspendu  aux  pa- 
rois des  puits  après  la  rupture  du  câble.  L'intérêt 
qui  se  rattache  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  la 
conservation  des  malheureux  mineurs  dans  leurs 
périlleux  travaux,  peut  donner  quelque  valeur  a 
ma  petite  invention. 

Je  joins  à  ma  lettre  un  petit  dessin  de  mon  ap- 
pareil ,  qui  consiste  en  deux  leviers  en  forme  de 
Eied  de  biche,  fixés  aux  plateaux  par  un  même 
oulon  autour  duquel  ils  peuvent  se  mouvoir.  Us 
sont  armés  chacun  d'un  ressort  que  tend  le  poids 
du  fardeau  suspendu  au  câble.  La  rupture  de  ce 
dernier  rendant  aux  ressorts  leur  énergie,  ceux-ci 
(Variant  les  leviers  qui  alors  viennent  se  fixer  aux 
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madriers  placés  sur  les  parois  des  puits,  dans  les- 
quels ils  pénètrent  instantanément  et  à  une  assn 
grande  profondeur  pour  que  le  plateau  ne  des* 
cende  pas  d'une  manière  appréciable  à  l'œil ,  et 
y  reste  fixé  invariablement. 

La  fig.  A ,  PL  XIII,  représente  le  plan  d'un 
plateau  placé  dans  le  puitset  muni  de  cet  appareil. 

B  représente  l'état  de  l'appareil,  le  plateau  étant 
suspendu  au  câble. 

Dans  la  fig.  C  le  câble  est  rompu  et  le  plateau 
fixé  aux  parois  des  puits  par  les  deux  leviers  en 
pied  de  biche. 

a,  b,  sont  les  leviers  en  question. 

c,  c,  les  ressorts. 

d,  d,  deux  chaînes  fixées  &  la  chaîne  principale 
qui  tendent  les  ressorts. 

e,  (ï,  sont  des  madriers  qui  doivent  régner  à 
coté  des  coulisses  sur  toute  la  hauteur  des  puits, 
dans  les  cas  où  ces  puits  ne  sont  pas  boisés  d'une 
manière  continue  comme  il  en  existe  ici  plu* 
sieurs. 

Je  me  bornerai  a  ces  détails ,  ne  voulant  pas 
entrer  dans  d'autres  explications  qui  seraient  su- 
perflues a  cause  de  la  simplicité  du  mécanisme. 

Je  n'ai  encore  expérimenté  ce  procédé  que  pour 
les  cas  des  puits  coulissés,  où  il  réussit.  Cepen- 
dant je  le  crois  applicable  à  tous  les  puits  en  met- 
tant quatre  bras  au  lieu  de  deux,  et  suspendant 
au  moyen  d'une  chaine'le  fardeau  au-dessous.  Je 
me  propose  donc  de  faire  bientôt  l'essai  de  ce 
nouvel  arrangement,  et  je  ferai  connaître  ultérieu- 
ment  le  résultat  de  ma  nouvelle  expérimentation. 

Note  de  la  rédaction. — Il  ne  sera  peut-être 
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pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  que  pour  com- 
pléter l'appareil  de  M.  Macnecourt,  il  serait  utile 
de  placer  au-dessus  de  la  plate-forme  circulant 
dans  le  puits  une  sorte  de  cou  vérole  ou  chapeau  très- 
solidement  construit,  et  destiné  a  empêcher,  en 
Las  de  rupture  du  câble,  la  partie  de  ce  cable 
qui  resterait  liée  aux  chaînes  d'attache,  de  tomber 
sur  la  tête  des  ouvriers ,  et  de  les  assommer. 

Nous  ajouterons  encore  qu'il  paraîtrait  préfé- 
rable, au  lieu  de  faire  les  extrémités  des  arcs-bou- 
tants  tranchantes  pour  qu'elles  pénètrent  dans  le 
bois  des  giiides,  de  leur  donner  une  forme  ar- 
rondie de  manière  à  ce  qu'elles  n'hissent  que  par 
frottement  comme  les  mâchoires  d'un  encliqiie- 
tage  à  la  Dobo. 
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NOTE 

Sur  un  muterai  de  plomb  sulfuré  argentifère  si- 
tue à  Sancp,  arrondissement  de  f^alaguercki, 
district  de  Vladi-Kavkaz ,  dam  le  Caucase. 

Par  M.  CARTF.RON. 


Ré»oin«  ctoio  ^e  terrain  qui  s'étend  de  Douchett  a  Vladi- 
giqae  »nr  le dli- Kavkaz ,  sur  un  espace  de  plus  de  i5overstesde 
t«lengé*éT*i.T"]ongneur,  en  longeant  les  vallées  de  l'Aragva  et  du 
Térek,  offre  iwns  toute  sort  étendue  des  coupes 
géologiques  à  pic ,  sur  une  liau tenr  considérable  ; 
la  succession  iIps  twniiii»  s'y  présente  dans  ses 
moindres  détails,  sur  un  développement  vrai- 
ment gigantesque,  et  donne  le  moyen  d'en  faire 
une  étude  géologique  circonstanciée. 

Le  mont  Kazbek,  une  des  cimes  les  plus  élevées 
de  la  crête  du  Caucase,  semble  avoir  été  le  prin- 
cipal centre  de  soulèvement,  autour  duquel  se  sont 
groupées  les  chaînes  de  montagnes  de  formation 
primitive  qui  lui  sont  subordonnées.  Il  est  composé 
en  grande  partie  d'un  porphyre  trachy tique, 
brun-rougeàtre,  mêlé  de  paillettes  de  mica  gri- 
sâtre et  de  grands  cristaux  de  feldspath  vitreux.  En 
certains  endroits,  le  porphyre  devient  terreux, 
feldspathique ,  et  contient  alors  une  multitude  de 
petits  cristaux  d'amphibole.  Les  détritus  de  sa 
masse,  entrainés  à  la  longue  par  la  fonte  de  ses 
neiges  et  les  eaux  torrentielles,  ont  fini  par  former, 
suivant  différentes  directions,  plusieurs  chaînes 
très-allongées  de  petites  montagnes  composées  de 
fragments  de  toutes  ses  roches,   mêlées  à  de  l'ar- 
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gile  feldspathique  terreuse  à  moitié  décomposée. 
Il  est  remarquable  que  i'ellbrt  central ,  qui  a 
soulevé  et  formé  celte  partie  de  la  chaîne,  a  exercé 
brusquement  son  action  sur  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale du  Caucase ,  à  la  limite  des  steppes 
russes:  c'est  ce  qui  explique  en  partie  la  grande 
rapidité  du  Térek  et  de  tous  les  torrents  qui  des- 
cendent de  la  chaîne,  en  courant  ilu  sud  au  nord, 
rapidité  due  sans  aucun  doute  au  voisinage  et  a  la 
position  élevée  de  leurs  sources.  De  plus,  cette 
partie  septentrionale  est  bien  plus  escarpée  que  la 
méridionale  qui,  jusqu'à  Tiflis,  va  peu  à  peu  se 
terminer  en  monticules  à  dômes  tres-sm  baissées.  Le 
granit,  le  trachyteetla  syéuile  ont  dans  cette  par- 
tie nord  une  pente  très-roide,  car  sur  une  longueur 
de  i5  à  20  verstes  eu  ligne  horizontale ,  depuis  le 
Kazbek  en  allant  au  nord,  la  ebaîne  présente  le 
long  des  rivières  des  parois  perpendiculaires  et 
nues,  qui  ressemblent  ades  murs,  et  les  sommets 
s'élancent  hardiment  en  cimes  trachy  tiques,  qui 
de  loin  offrent  l'apparence  d'édilicesen  ruine. 

Les  différentes  chaînes  de  montagnes ,  situées 
circulairement  autour  du  Kazbek  à  des  distances 
plus  ou  moins  grandes,  sont  rangées  la  plupart 
suivant  l'ordre  géologique ,  savoir  :  les  plus  voisines 
du  Kazbek  sont  le  granit  à  gros  grains,  puis  le 
granit  à  grains  fins ,  puis  le  gueiss  ,  le  micaschiste 
et  différents  porphyres  noirs  et  verts  intercalés; 
puis,  plus  loin,  le  schiste  ardoisier  (le  thon- 
schiefer  des  Allemands  )  renfermant  de  grands 
filons  de  quartz  blanc  laiteux  et  cristallisé,  puis 
après  la  série  des  terrains  de  transition ,  le  vieux 

frès  rouge  feldspathique,  puis  vn  calcaire  gris 
'acier,  très-compacte,  presque  verticalement  re- 
dressé. Ce  calcaire,   qui  common  r  un  peu  avant 
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Passanaour ,  se  retrouve  également  de  l'autre  côté 
du  Kazbek  à  égale  distance,  entre  Lars  et  Vladi- 
Kavkaz,  a  l'entrée  du  défilé. 

J'ai  retrouvé  dans  le  lit  du  Térek  presque  toutes 
ies  roches  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  eicur- 
sionsdans  l'Ossétie  ;  et  l'on  peut,  je  crois,  presque 
affirmer  que ,  excepté  les  roches  tendres  et  facile- 
ment déco  m  posa  blés ,  telles  que  les  schistes  et  cer- 
tains porphyres  terreux,  ce  torrent  roule  dans  son 
lit  toutes  les  roches  qui  coupent  la  chaîne  de 
cette  partie  du  Caucase. 

C'est  dans  la  zone  du  '  micaschiste ,  cité  ping 
haut,  qu'est  situé  l'arrondissement  de  Valaguercki, 
où  se  trouve  un  filon  de  galène  (  plomb  sulfuré) 
argentifère.  , 

«■Ta^lït?  Ce  fllon  e3t  sUué  dans  'e  district  de  Vladi- 
i djuKfitinm.  Kavkaz ,  arrondissement  de  Valaguercki ,  au  pied 
d'une  montagne  élevée,  sur  laquelle  est  bâti  nn 
village  appelé  Sanep.  Si  de  ce  village  ou  pouvait 
aller  en  ligne  droite,  d'une  part  au  mont  Kazbek 
et  de  l'autre  à  la  ville  de  Vladi-Kavkaz ,  on  comp- 
terait a  peine  i  o  verstes  du  filon  au  mont  Kazbek 
et  35  de  ce  même  filon  a  Vladi-Kavkaz,  mais  la 
difficulté  des  chemins,  les  rivières  rapides  et  pro- 
fondes à  traverser  ;  les  5  à  6  crêtes  de  montagnes 
abruptes  à  franchir  ou  a  tourner,  allongent  bien 
cette  distance  du  quadruple,  et  ce  n'est  pas  trop 
s'écarter  de  la  vérité  que  de  placer  ce  filon  a 
160  verstes  nord-ouest  et  à  trois  jours  de  marche 
continue  de  Vladi-Kavkaz. 

Le  filon  est  situé  dans  une  gorge  très-resserrée, 
formée  de  trois  montagnes  de  médiocre  élévation, 
mais  inaccessibles  de  toutes  parts,  à  cause  de  leurs 
pentes  abruptes.  Ces  trois  montagnes  sont  sépa- 
rées par  des  torrents  très  rapides  et  qui  ne  taris- 


i))i     SANEP    (CAUCASE).  ^99 

sent  jamais.  Elles  sont  toutes  formées  de  quartz 
micacé  ou  de  micaschiste  jaunâtre ,  renfermant, 
disséminées  ça  et  là  des  lames  très-larges  de  mica 
blanchâtre,  des  macles  et  des  cristaux  de  tour- 
maline, d'épidole,  dedisthène  et  de  zircon. 

Le  filon  de  minerai  est  situé  à  ao  sagènes  de  la 
base  de  la  montagne  nord-ouest.  11  n'est  pas  uni- 
que ;  mais  il  est  composé  de  cinq  à  six  filons  qui 
se  croisent  dans  toutes  les  directions  ,  et  sefdblent 
pénétrer  la  masse  de  micaschiste ,  à  une  profon- 
deur assez  grande.  L'autre  montagne,  tournée  au 
nord-est ,  est  également  formée  de  micaschiste. 
Elle  est  séparée  de  la  première  par  un  torrent ,  et 
renferme  un  autre  filon  d'une  épaisseur  et  d'une 
richesse  plus  grande;  mais  je  n'y  ai  pas  remarqué 
de  filons  croiseurs. 

Sept  galeries ,  creusées  jadis  dans  le  sens  même 
des  filons,  montrent  suivant  quelle  ligne  tortueuse 
le  filon  se  ramifie  dans  la  montagne.  Tantôt 
presque  vertical ,  il  devient  tout  à  coup  horizontal 
pendant  quelques  sagènes,  pour  se  recourber  subi- 
tement a  droite  ou  à  gauche  suivant  un  angle  de 
3o ,  de  45  et  80  degrés  ;  mais  la  moyenne  de  l'an- 
gle ,  que  toutes  les  courbes  des  filons  croiseurs  font 
avec  la  verticale ,  ne  dépasse  pas  ^5  degrés. 

Le  filon  a  jd'archine  de  largeur  dans  sa  plus 
grande  épaisseur;  mais  ses  dimensions  sont  loin 
d'être  constantes.  Souvent  il  arrive  que  le  filon, 
se  rétrécissant  subitement,  offre  à  peine  \  verchok 
de  largeur  pour  reprendre,  à  une  distance  plus 
éloignée,  '-  on  -'  archine  de  puissance.  En  d'autres 
endroits,  le  minerai  semble  être  entièrement 
épuisé  et  remplacé  par  une  gangue  ferrugineuse 
rougeàtre ,  ou  par  un  quarts  blanc  très-caverneux: 
mais  en  creusant  plus  profondément,  on  le  re~ 
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trouve  avec  une  puissance  et  des  dimensions  en- 
core plus  grandes  qu'avant.  Généralement,  les 
trois  montagnes  de  micaschiste  qui  forment  cette 
gorge  contiennent ,  ramifiés  en  tous  sens,  des  filons 
de  minerai,  et  je  ne  doute  pas  que  des  recherches 
minutieuses  et  attentives  dans  cette  même  loca- 
lité, suivies  de  quelques  fouilles  conduites  avec 
discernement,  n'amenassent  à  la  découverte  de 
plusieurs  autres  filons  aussi  riches  que  ceux-ci. 
Sept  galeries  ont  été  percées  et  déblayées  il  y  a  un 
an  dans  la  direction  des  anciennes  creusées  jadis. 
Quatre  sont  maintenantabandoonées,  pour  cause 
d'éboulement;  les  trois  autres  qui  restent  ont  :  la 
première  43  sag.  de  profondeur  ;  la  deuxième 
8  sas.  et  la  troisième  ia  sagèncs. 

Ajoutons  comme  considération  très-importante, 
qu'une  forât  de  quelques  verstes  carrées  d  étendue, 
se  trouve  à  la  proximité  de  ce  minerai.  Il  est  fâ- 
cheux que  les  arbres  qui  la  composent  ne  soient 
que  de  moyenne  élévation  et  peu  propres  aux 
constructions  de  bâtiments  ou  aux  étais  de  mines. 
Cette   forêt,  ainsi  que  la  mine,   n'appartient  à 

[lersonne ,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  qu  un  des  vil- 
âges  de  Valaguercki  plutôt  qu'un  autre  ait  des 
droits  a  faire  valoir  comme  propriétaire. 
om_  Ce  minerai ,  qui  est  du  plomb  sulfuré  argenti- 
fère, se  présente  dans  les  filons  sous  plusieurs 
variétés  d'aspect  physique  et  de  composition  chi- 
mique, qu'il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  con- 
fondre. 

On  en  peut  distinguer  trois  variétés  : 
i*  Le  minerai  le  plus  commun  et  le  plus  ré- 
pandu dans  la  roche  est  une  galène  (plomb  sulfuré) 
contenant  certainement  de  l'argent,  mais  pas  assez 
pour  qu'où  puisse  l'en  retirer  avec  profit.  Il  est  blanc 
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brunâtre,  à  reflets  très-brillants;  il  est  très-com- 
pacte, presque  pur,  offrant  peu  rie  mélange  avec 
les  matières  terreuses  et  pesant  un  peu  moins  que 
le  plomb.  Sa  texture  est  cristalline,  cubique  ;  son 
clivage  est  également  cubique,  et  les  petits  mor- 
ceaux que  l'on  en  détache  pur  la  percussion  offrent 
tous  des  faces  parallèles  à  celles  du  cube.  Les 
faces  du  cube  sont  petites ,  ce  qui ,  sans  le  secours 
de  l'analyse  chimique,  indique  déjà  la  présence 
de  l'argent.  Il  exhale  par  le  frottement  une  odeur 
sulfureuse  et  se  fond  à  la  chaleur  rouge  en  don- 
nant une  légère  fumée.  Cette  première  qualité  de 
minerai,  je  l'ai  déjà  dit,  est  la  plus  abondante  et 
se  présente  eu  masse  dam  les  liions. 

2"  La  deuxième  vnri'lé  du  minerai,  moins  ré- 
pandu que  le  précédent,  niais  assez  pour  être  ex- 
ploité avec  bénéfice  comme  mine  d'argent,  est 
une  galène  argentifère ,  à  très -petites  facettes 
rondes,  brillantes  et  se  djt:u:liant  de  la  niasse  par 
petites  écailles  brlllanUs.  VÀ\c  est  sillonnée  et  en- 
tremêlée d'oerc  de  1er  et  de  veines  quartzeuses. 
Cette  deuxième  qualité  se  trouve  dispersée,  en 
veines  et  en  liions  de  très-petite  épaisseur,  dans 
la  masse  de  galène,  première  variété,  citée  plus 
haut.  Elle  est  généralement  assez  abondante  pour 
être  exploitée  avec  profit  comme  mine  d'argent. 

3°  Enfin,  la  troisième  qualité  comprend  les 
différentes  variétés  de  plomb  et  d'argent ,  disper- 
sées çà  et  là  dans  la  masse  ,  et  qui  au  triage  offri- 
rait un  amas  assez  considérable  pour  être  tondu  et 
coupelle  comme  mine  d'argent.  Ces  différentes 
variétés  comprennent,  savoir  :  argent  sulfuré 
aigre  cassant ,  cobalt  argentifère  ,  les  doubles  sul- 
fures d'argent  et  d'antimoine, etc. 

Cette  troisième  qualité   de  minerai ,  ajoutée  à 
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la  deuxième  précitée  pour  être  traitée  simultané- 
ment, offrirait,  je  n'en  doute  pas,  du  profit  aut 
exploitants. 

La  découverte  de  ces  minerais  de  plomb  argen- 
m*m  tifère  n'est  point  une  chose  nouvelle.  Leur  exploi- 
tation remonte  à  un  temps  immémorial.  Os 
filons,  jadis  exploités,  puis  traités  et  Tondus  par 
petites  parties,  furent  abandonnés  brusquement 
pour  une  couse  que  je  ne  connais  pas ,  mais  qu'il 
est  facile  d'entrevoir  daus  un  pays  en  proie  alors 
à  toutes  sortes  de  brigandages.  Les  galeries  à  moi- 
tié creusées,  sans  avoir  épuisé  le  minerai,  les  vieux 
tas  de  minerai  extrait  que  l'on  y  voit  encore, 
enfin  l'amas  assez  volumineux  d'anciennes  scories 
de  fonte  de  plomb,  qui  se  trouvent  encore  en 
morceaux  à  quelques sagènes  de  là,  ne  laissent  au- 
cun doute surl'ancien  traitement  de  ces  minerais. 
La  manière  dont  les  exploitants  de  ce  temps-là  se 
servirent  pour  fondre  ces  minerais ,  fut  bien  im- 
parfaite ;  car  la  nature  de  leurs  scories  que  j'ai 
examinées ,  prouve  qu'ils  se  contentaient  de  mêler 
simplement  le  charbon  au  minerai  et  de  fondre 
le  mélange  en  le  brassant.  Le  peu  de  plomb  qu'ils 
retiraient  par  ce  procédé ,  devait  être  mélangé  de 
sulfates  et  de  sulfures,  et  par  conséquent  aigre  et 
cassant.  Ils  rejetaient  ensuite  toute  la  partie  légère 
qui  surnageait  le  hain  et  qui  n'était,  comme  on 
le  voit  encore ,  qu'un  magma  de  charbon ,  de 
sulfate  de  plomb,  d'autres  sels  métalliques  sul  - 
furéset  sullatés  et  d'une  grande  quantité  de  plomb 
sulfuré  à  moitié  fondu. 

Ces  scories,*  rejetées  dans  un  seul  endroit,  for- 
ment une  masse  de  5  à  6  sagènes  carrées  de  surface , 
sur  a  archines  d'épaisseur.  Si  les  filons  étaient  ju- 
gés dignes  d'être  exploités  en  grand,  ce  magma 
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de  scories  pourrait  être  repris  et  refondu  avec  pro- 
fit :  car  c'est  un  plomb  sulfuré  et  sulfaté  tout  ex- 
ploité et  tout  trié.  La  puissante  couche  d'aliuvion, 
qui  recouvre  ces  scories,  prouve  le  long  espace  de 
temps  écoulé  depuis  l'ancien  traitement  de  ces  mi- 
nerais. 

Il  y  a  un  an,  un  Grec,  sujet  russe,  nommé 
Spiridoo  Tchakalof,  entrepreneur  du  pont  de 
Vladi-Kavkaz,  ayant  reçu  par  hasard  quelques 
échantillons  de  ces  minerais,  alla  prendre  connais- 
siince  de  la  localité;  puis,  éiant  venu  à  Tiffis  en 
avertir  les  autorités  supérieures,  il  en  reçut  une 
permission  authentiquement  légalisée  d'exploiter 
a  son  compte  les  liions  de  Valaguercki  et  généra- 
lement tous  les  filons  métallifères  qu'il  rencontre- 
rait dans  cette  partie  du  Caucase.  11  fit  venir  a  ses 
frais  de  la  Grèce  des  maîtres  fondeurs  et  des  ou- 
vriers mineurs ,  tous  Grecs ,  et  entreprit  a  ses  frais 
les  déblais  des  anciennes  galeries  éboulées,  l'ex- 
traction du  minerai ,  les  constructions  des  bâti- 
ments et  fourneaux,  la  carbonisation  des  forâtsetlu 
fonte  desminerais.  Quand  je  suis  arrivé  su  ries  lieux, 
il  achevait  de  construire  ses  fourneaux  de  fusion  et 
se  disposait  à  fondre  prochainement.  Quel  sera  le 
résultat  de  sa  première  opération  exécutée  en 
grand?  Combien  d'argent  et  de  plomb  l'habileté 
de  ces  maîtres  de  forges  grecs  retirera-t-elle  par 
poud  de  minerai?  Cette  première  expérience  faite, 
il  se  propose  de  venir  à  Tiflis  immédiatement 
soumettre  aux  autorités  supérieures  les  résultats 
numériques  et  matériels  de  cette  première  fusion. 
La  richesse  du  minerai ,  l'épaisseur  du  filon ,  le 
nombre  des  filons  croiseurs,  tels  que  je  lésai  exa- 
minés dans  les  trois  galeries  actuellement  en 
travail ,  rendent   cette  localité  digne  de  la  plus 


5<>4  GALÈNE    ARGENTIFÈRE 

grande  attention.  La  position  delà  mine,  a  la 
proximité  d'une  forêt  et  de  deux  torrents ,  que  l'on 
pourrait  plus  tard  utiliser  comme  moteurs  pour 
des  machines  hydrauliques  servant  a  l'épuisement 
des  eaux,  l'extraction  du  minerai  ou  à  desservir  des 
machines  soufflantes,  la  rend  propre  à  la  construc- 
tion d'une  usine  et  de  fourneaux  de  fusion. 

La  quantité  d'argent  contenue  dans  là  masse 
totale  des  filons  est  trop  faible  ,  comparée  à  celle 
du  plomb;  il  serait  donc  d'une  mauvaise  spécula- 
tion de  rejeter  Ions  les  minerais  de  plomb,  pour 
ne  recueillir  que  ceux  des  galènes  les  plus  argenti- 
fères. 

Ces  filons  peuvent,  par  leur  traitement,  donner 
lieu  à  deux  métaux,  plomb  et  argent,  d'une  va- 
leur commerciale  assez  grande,  pour  qu'ils  vaillent 
la  peine  d'être  traités  séparément;  le  plomb  dans 
un  fourneau  a  cuve  ou  à  réverbère,  l'argent  dans 
un  fourneau  de  coupe)  la  lion.  Celle  double  opé- 
ration qui  pourrait  se  faire  simultanément  dans  le 
même  établissement  n'augmenterait,  ni  ne  dimi- 
nuerait en  rien  les  frais  d'exploitation ,  le  nombre 
des  ouvriers,  le  prix  de  la  niaiu-d'ucuvre,  les  Irais 
de  construction.  1!  suilirait  seulement  de  con- 
struire un  fourneau  de  plus,  et  d'employer  un 
peu  plus  de  combustible. 

Par  un  hasard  très-heureux  ,  la  seule  forêt  qui 
existe  au  milieu  de  ces  pays  montagneux,  nus  et 
pelés,  dans  une  circonférence  de  20  verstes  de  dia- 
mètre existe  justement  à  Yulagucrcki,  ù  coté  du 
filon.  Les  arbres  qui  la  coin  posent  ne  sont  que  de 
moyenne  hauteur,  de  petite  épaisseur,  et  par  con- 
séquent impropres  aux  constructions  et  ne  pour- 
ront fournir  que  de  liiihlcï  étais  de  mines.  Us 
appartien lient  lous  à  celle  espère  de  bois,  dit  bois 
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d'épingles,  et  ne  peuvent  donner  qu'un  charbon 
léger  et  poreux.  Cette  forêt  n'a  aucun  propriétaire 
particulier,  et  chaque  village  voisin  y  vient  ex- 
ploiter le  combustible  nécessaire  à  sa  consomma- 
tion. Le  commandant  de  Vladi-Kavkaz,  M.  le  co- 
lonel Nestérof,  m'a  dit  que  ces  pays  s'étant,  dès 
l'origine,  pacifiquement  soumis  a  la  Russie,  la 
couronne  n'était  pas  propriétaire  de  cette  forêt. 
Il  serait  donc  très-important  de  s'assurer ,  avant 
tout,  la  possession  immédiate  de  tous  les  bois  en- 
vironnants, pour  n'avoir  pas  dans  la  suite  a  ache- 
ter un  peu  cher  les  prétentions  peut-être  mal  fon- 
dées de  quelques  propriétaires  qui  surviendraient. 
La  localité  où  existent  ces  filons  se  trouve  dans 
le  même  cas  et  n'a  pas  de  propriétaire  immédiat. 
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NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 


Le  corps  des  mines  s'est  toujours  fait  un  devoir 
de  payer,  parla  voie  des  Annales ,  un  juste  tribut 
d'éloges  et  de  regrets  à  ceux  de  ses  membres  qu'il  a  la 
douleur  de  perdre,  et  qui  ont  rendu  des  services  au 
pays.  Depuis  quelques  années  ce  pieux  usage  parait 
tombé  en  désuétude,  et  cependant  le  corps  des 
mines  a  fait  dans  cet  intervalle  de  temps  des  pertes 
bien  sensibles  :  plusieurs  membres  d'un  mérite 
éminentet  qui  s'étaient  acquis  des  titres  nombreux 
à  la  reconnaissance  publique,  lui  ontété  enlevés.  La 
Commission  des  Annales  a  voulu  que  ces  titres 
fussent  reproduits  dans  un  recueil  qui  est  en  quel- 

3ue  sorte  pour  tous  les  membres  du  corps  un  livre 
e  famille,  et  elle  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  la  publication  de  notices  nécrologiques  sur 
chacun  des  ingénieurs  auxquels  cet  hommage  u'a 
pas  encore  été  rendu.  Déjà  les  lecteurs  des  annales 
trouveront  dans  la  présente  livraison  la  notice  re- 
lative a  M.  Lelièvre;  les  autres  suivront,  nous 
l'espérons  du  moins,  a  de  courts  intervalles. 


NOTICE    HÉCHOLOGIQCË    SUR 

M.  LEL1ÈVRE, 

INSPECTEUR    GÉNBIIM.    ]>ES    MINES; 

Par  M.  dk  liO.XNARI). 
Claude-Hugues  Let.ièvue,  inspecteur  gémirai 
au    corps    royal    des   mines,  membre  de  l'Aca- 
démie rovalc  des  sciences,  chevalier  de  la  Légion 
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d'honneur, était  né  à  Paria,  le  28  juin  1752.  Fils 
d'un  pharmacien,  il  fut  destiné  par  ses  parents  a 
la  carrière  médicale,  et  fit  ses  études,  appropriées 
à  ce  but ,  sous  les  plus  célèbres  professeurs  de  cette 
époque;  mais  un  voyage  dans  les  Vosges  et  uu 
séjour  assez  long  sur  les  mines  de  Sainte-Marie  et 
de  Lacroix  déterminèrent  sa  vocation  pour  la  mi- 
néralogie et  la,métallurgie.  En  1783,  lors  de  la 
création  de  l'Ecole  royale  des  mines,  il  se  pré- 
senta et  fut  reçu  élève.  Au  bout  d'un  an,  le  a4 
{'uin  1784,  il  fut  nommé  ingénieur  des  mines. 
I  avait  visité,  comme  élève,  les  mines  de  l'Au- 
vergne et  du  Rouergue;  de  1784  a  1788,  il  fut 
chargé  successivement  d'inspecter  les  exploitations 
de  la  Champagne ,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Franche-Comté;  les  ardoisières  des  environs  de 
Charleville,  où  on  annonçait  une  prétendue  décou- 
verte de  houille;  les  mines  et  les  forges  du  Dau- 
phiné  ;  celles  du  Charolais  ;  les  mines  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  conjointement  avec  M.  Gillet  de 
Laumont,  voyage  dans  lequel  les  deux  ingénieurs 
découvrirent  le  Pyroxène  en  roche  de  l'étang  de 
Lherz  et  le  Dipyre  ;  les  tourbières  des  environs  de 
Beau  vais;  enfin  il  fut  envoyé,  en  1788,  sur  les 
mines  de  houille  deDecize,  à  l'effet  d'examiner  le 
parti  le  plus  évantageux  à  prendre  relativement 
à  ces  mines. 

M.  Lelièvre  fit  connaître,  en  1787,  dans  le 
Journal  de  Physique ,  lu  roche  de  l'étang  de  Lherz, 
qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Chrysolithe  des  vol- 
cans ,  la  confondant  alors  avec  le  Péridot.  L'exa- 
men des  caractères  chimiques  du  Dipyre  lui  fit  au 
contraire  déterminer  cette  substance  ,  qu'on  vou- 
lait rapporter  à  la  Pycnite ,  comme  constituant 
réellement  une  espèce  minérale  particulière. 
Tome  VU,  1845.  33 
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En  1789  ,  M.  Lelièvre  fut  placé  à  l'affinage  de 
la  monnaie  et  spécialement  chargé  de  la  vérifica- 
tion des  titres  des  lingots  d'or  et  d  argent.  Les  bou- 
leversements de  la  révolution  lui  laissèrent  cette 
fonction  ,  et  ils  y  ajoutèrent  celle  de  membre  de 
la  Commission  temporaire  des  arts ,  adjointe  en 
1794  au  comité  d'instruction  publique  de  la  con- 
vention nationale,  et  celle  de  commissaire  du 
comité  de  salut  public ,  pour  suivre  les  expériences 
relatives  aux  sciences  et  aux  arts ,  ordonnées  par 
ce  comité.  M.  Lelièvre  coopéra ,  en  cette  dernière 
qualité,  avec  MM.  d'Arcet,  Pelletier  et  Giroud, 
aux  travaux  qui  eurent  pour  résultat  la  rédac- 
tion de  deux  rapports  importants,  sur  les  divers 
moyens  d'extraire  avec  avantage  la  soude  du  sel 
marin ,  et  sur  la  fabrication  des  savons ,  rap- 
ports publiés  en  1794  par  le  gouvernement,  et 
qui  ont  contribué  au  développement  de  ces  deux 
industries. 

Le  petit  nombre  d'années  qui  s'était  écoulé  de- 
puis 17&3  avait  déjà  rendu  assez  évidente  l'utilité 
de  l'école  et  des  ingénieurs  des  mines,  pour  que 
le  gouvernement  révolutionnaire  jugeât  nécessaire 
de  rétablir  celte  institution  de  Louis XVI,  presque 
aussitôt  après  la  destruction  de  toutes  les  institu- 
tions de  1  ancienne  monarchie.  L'époque  triste- 
ment célèbre  sous  le  nom  de  règne  de  la  terreur 
durait  encore,  lorsque  des  arrêtés  du  comité  de 
salut  public,  des  1  3  et  1 8  messidor  an  II,  établirent 
une  Agence  des mines ,  relevant  de  la  Commission 
des  armes ,  poudres  et  mines,  et  sous  la  direction 
de  V  Agence  des  inspecteurs ,  ingénieurs  et  élèves 
des  mines:  M.  Lelièvre  fut  uominé  alors  inspec- 
teur. Des  trois  membres  nommés  deY Agence, 
deux  seulement,  MM.  -Gilîet  de  Laumont  et  Le- 
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febvre  dHellancourt ,  appartenaient  à  l'ancien 
corps  des  mines;  le  troisième  futM.Dabancourt,  pré- 
cédemment membre  de  X Agence  révolutionnaire 
des  salpêtres.  Au  bout  d'un  mois ,  ce  dernier  fut 
remplacé  par  M.  Adet,  habile  chimiste,  également 
étranger  au  corps  des  mines,  et  qui  lui-même 
n'occupa  ce  poste  que  pendant  quelques  semaines. 
Dans  cet  intervalle,  M.  Lelièvre  fut  chargé,  par 
Y  Agence,  de  faire,  au  laboratoire  de  la  monnaie 
où  d  travaillait  encore,  plusieurs  essais  de  mine- 
rais, ou  d'alliages  métalliques  provenant  de  con- 
fiscations diverses,  et  de  donner  son  avis  sur  les 
moyens  d'utiliser  ces  alliages  et  tes  métaux  qu'on 
pouvait  en  retirer.  On  le  chargeait  aussi  de  pro- 
curer au  laboratoire,  qu'on  voulait  fonder  a  l'Ecole 
des  mines,  les  fourneaux  et  ustensiles  nécessaires, 
en  les  demandant  a  la  Commission  des  arts  dont 
il  était  membre.  Tels  étaient  alors  le  désordre  et 
la  pénurie,  que  quelquefois  M.  Lelièvre  était  obligé 
de  répondre  qu  il  ne  pouvait  faire  les  essais  qu'on 
lui  demandait,  faute  de  charbon,  et  qu'il  devait 
se  borner  à  faire  connaître  son  opinion  sur  les 
minerais  qu'on  lui  avait  transmis,  d'après  leurs 
caractères  minéralogiques. 

Le  i"  vendémiaire  an  111  (as  septembre  1794)1 
M.  Lelièvre  devint  membre  do  l'Agence  des  mincis, 
en  remplacement  de  M.  Adet. 

1793  avait  détruit  les  académies  et  autres  cor- 
porations savantes.  La  société  philomatitjue ,  réu- 
nion de  quelques  jeunes  gens  qui ,  depuis  1788, 
ayant  pris  pour  devise  :  étiuieet  amitié,  s'assem- 
blaient périodiquement  les  uns  chez  les  autres 
pour  se  communiquer  mutuellement  les  résul- 
tats de  leurs  études  et  de  leurs  travaux,  restait  la 
seule  association  scientifique  existant  à  Paris.  Les 
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trois  membres  de  l'Agence  des  mines  devinrent 
membres  de  cette  société.  Mais  bientôt,  une  loi 
du  3  brumaire  an  IV  (a5  octobre  1795  )  ayant, 
en  exécution  de  l'acte  constitutionnel  de  Tan  111, 
créé  l'Institut  national  des  sciences  et  des  arts, 
M.  Lelièvre,  qui  était  dès  lors  reconnu  pourl'uu 
des  plus  habiles  minéralogistes  de  France,  fut 
nommé  membre  de  la  classe  des  sciences  ma- 
thématiques et  physiques  de  l'Institut  (  au- 
i'ourd'bui  Académie  royale  des  sciences),  dans 
a  section  :  histoire  naturelle  et  minéralogie,  où 
il  avait  pour  collègues  MM.  d'Arcet,  Haùy ,  Des- 
marest,  Dolomieu  et  Duhamel.  Les  deux  premiers 
avaient  été  nommés  par  le  directoire  exécutif, 
pour  faire  partie  du  noyau  de  quarante  -  huit 
membres  qui  étaient  chargés  d'élire  leurs  con- 
frères: M  Lelièvre  fut  élu  ainsi,  le  33  frimaire 
an  IV,  dans  la  sixième  séance  de  l'Institut,  con- 
stitué alors  aux  deux  tiers  seulement,  et  composé 
en  conséquence  de  quatre-vingt-seize  membres. 

Dans  cette  même  année  1795,  H.  Lelièvre  re- 
fusa la  place  d'administrateur  des  monnaies  qui 
lui  fut  offerte,  préférant  rester,  avec  des  appoin- 
tements beaucoup  moins  considérables,  adminis- 
trateur d'une  autre  branche  de  service  public,  vers 
laquelle  son  goût  avait,  dès  sa  jeunesse,  dirigé 
ses  études.  L'Agence  des  mines  constituait,  en  ef- 
fet, une  véritable  administration,  placée  d'abord, 
ainsi  que  uous  l'avons  dit,  sous  les  ordres  de  la 
Commission  des  armes  et  poudres,  mais  corres- 
pondant aussi  quelquefois  sans  intermédiaire  avec 
le  comité  de  salut  public.  Far  la  loi  du  3o  vendé- 
miaire an  IV,  l Agence  des  mines  devint  le  Con- 
seil drs  mines,  qui  fut  placé  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'Intérieur;  et  malgré  les  tentatives  qui 
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furent  faitesalors,  à  plusieurs  reprises,  pour  ré- 
duire ses  attributions  a  celle  de  donner  des  con- 
seils au  ministre  et  pour  transporter  l'action 
administrative  dans  les  bureaux  du  ministère,  le 
Conseil  des  mines  resta  administration  des  mines, 
et  comme  tel  ,  chargé  de  diriger  l'instruction  des 
affaires  concernant  l'exploitation  des  substances 
minérales,  et  de  correspondre,  à  ce  sujet, avec  les 
administrations  départeraeniales.  Dans  le  partage 
que  les  trois  membres  de  l'Agence  ou  du  Conseil 
firent  entre  eux,  de  la  préparation  du  travail 
commun  ,  M.  Lelièvre  eut  pour  attributions  spé- 
ciales :  1  °  la  partie  administrative  proprement  dite  ; 
3"  tout  ce  qui  pouvait  concerner  particulièrement 
les  substances  métalliques.  L'ordre  de  choses,  con- 
stitué par  la  loi  du  3o  vendémiaire  an  IV,  fut 
confirmé  par  l'arrêté  des  consuls  du  a3  pluviôse 
an  X,  et  subsista  jusqu'en  1S10. 

M.  Lelièvre  ayant  été  le  dernier  survivant  des 
membres  de  l'agence  des  mines ,  nous  croyons  de- 
voir, en  interrompant  un  instant  le  récit  de  ce 
qui  le  concerne  personnellement  et  nous  reportant 
a  des  souvenirs  déjà  bien  anciens,  rappeler  des 
faits  aujourd'hui  généralement  oubliés  ou  incon- 
nus ,  et  dire  quelques  mots  de  ce  qu'a  été  cette 
administration  ,  née  au  plus  fort  delà  tourmente 
révolutionnaire;  de  ce  qu'ont  fait,  au  milieu  du 
délire  de  ce  temps ,  trois  hommes  de  bien  ,  mo- 
destes, sans  ambition  aucune;  et  qui,  par  celte 
absence  même  d'ambition,  par  cette  modestie, 
enfin  par  leur  éloignement  pour  toute  passion  po- 
litique, semblaient  devoir  être  bien  faibles,  contre 
toutce  qui,  autour  d'eux,  au-dessus  d'eux,  s'agi- 
tait si  violemment  et  désolait  la  France. 

Dès  sa  création,  l'agence  des  mines  devint  un 
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asile  pour  beaucoup  de  savants  et  d'amis  des 
sciences,  qui  trouvèrent  près  d'elle  protection  et 
secours  de  tout  genre.  Dolomieu ,  Vauquelin, 
Faujasde  Saint-Fond ,  Picot  de  Lapeyrouse  furent 
agrégés  au  corps  des  raines  auquel  ils  avaient  été 
"jusqu'alors  étrangers.  D'autres,  tels  que  l'abbé 
Haùy,  l'abbé  Tonnelier,  MM.  Macquart ,  Coque- 
bert de  Montbret,  Silvestre,  Beurard,  Glouet,  se 
groupèrent  aussi,  à  titres  divers,  autour  de  l'ad- 
ministration nouvelle,  et  tous  ont  pu  achever  ainsi 
sans  naufrage  la  traversée  de  la  tempête...  Le 
calme,  les  moyens  d'existence,  enfin  les  moyens 
de  se  livrer  au  travail,  procurés  ainsi  à  quelques 
hommes  d'un  mérite  supérieur,  ont  produit  de 
grands  et  beaux  résultats  scientifiques,  parmi  les- 
quels ondoitcitcrsurtoutleTVwf're  de  Minéralogie 
qui  a  changé  la  face  delà  science.  Dans  cet  ouvrage, 
les  conclusions  des  recherches  cris'tallographiques 
et  physiques  de  Haùy,  pour  la  détermination  des 
espèces  minérales ,  s'appuient  sans  cesse  sur  les 
analyses  et  les  découvertes  chimiques  de  Vauque- 
lin, et  souvent  aussi  sur  les  observations  de  plu- 
sieurs autres  des  savants  réunis  dans  le  même 
établissement.  On  doit  remarquer  notamment  que 
l'habileté  toute  particulière  de  M.  Lelièvre,  soit 
pour  reconnaître  les  minéraux  par  leur  faciès,  soit 
pour  deviner  leur  nature  par  un  simple  essai  au 
chalumeau ,  soit  pour  trouver,  dans  les  divers 
modes  de  fusion  au  chalumeau,  des  caractères 
précis  et  constants  pour  chaque  minéral,  a  fré- 
quemment aidé  à  la  détermination ,  a  la  classifica- 
tion, enfin  à  la  cnmctéris(ù/ue  des  espèces.  Des 
témoignages  multipliés  de  ce  fait  sont  inscrits 
dans  les  pages  du  Traité  de  minéralogie. 

Les  jcuues  gens  qui ,  à  cette  même  époque,  vin- 
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rent,  en  assez  grand  nombre  (ï),  chercher  a  la  fois, 
à  l'Ecole  des  mines,  instruction  et  refuge,  y  trou- 
vèrent, avec  les  leçons  des  professeurs  les  plus  dis- 
tingués, et  avec  une  direction  éclairée  pour  leurs 
études,  une  bienveillance,  une  sollicitude  toute 
paternelle, bien  précieuse  pour  eux  dans  ces  temps 
malheureux,  et  dont,  après  un  demi-siècle,  ceux 
qui  existent  encore  conservent  une  mémoire  recon- 
naissante. Il  faut  ajouter,  pour  compléter  l'esquisse 
du  tableau  que  présentaient  alors  l'Ecole  et  l'A- 
gence des  mines,  que,  dès  le  commencement  de 
l'institution,  les  élèves  ont  aussi  contribué  aux  ré- 
sultats scientifiques  que  nous  venons  de  rappeler. 
Dans  le  discours  préliminaire  et  dans  différentes 
parties  de  son  ouvrage ,  Haùy  se  plaît  à  reconnaître 
ce  qu'il  a  dû  au  zèle  et  aux  travaux  de  plusieurs 
élèves  de  l'Ecole  des  mines. 

Les  exploitants  des  mines  de  France,  les  mi- 
neurs ,  et  les  mines  elles-mêmes,  reçurent  égale- 
ment de  l'Agence  des  mines  une  protection  sou- 
vent efficace  contre  les  effets  des  désordres  et  des 
passions  révolutionnaires.  Dans  beaucoup  de  lieux, 
les  ouvriers  des  mines  et  des  usines  furent,  sur 
les  instantes  sollicitations  de  l'Agence,  mis  en  ré- 
quisition pour  rester  a  leur  poste,  et  échapper 
ainsi  aux  réquisitions  militaires.  Des  réquisitions 


(1)  Quarante  élèves  avaient  été  appelés  à  l'École  des 
mines  par  l'arrêté  du  comité  de  saint  public ,  du  18  mes- 
sidor an  II ,  et  ce  nombre,  évidemment  hors  de  propor- 
tion avec  celui  des  ingénieurs  et  des  inspecteurs  des 
mines  institues  par  le  môme  arrêté ,  semblait  n'avoir  été 
délerminèquc  pour  ouvrir  à  plus  de  jeunes  gens  un  abri 
contre  les  persécutions.  En  l'an  IV,  le  nombre  des  élèves 
fut  réduit  a  vingt,  et  l'École  des  mines  commença  alors 
a  se  recruter  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique. 
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donner,  de  leur  autorité  privée  et  sans  fbrsMsuf 
aucune ,  des  concessions  de  mines;  mais  il  fallait 
lutter  aussi  contre  l'application  des  lois  de  bette 
époque,1  même,  on  doit  le  reconnaître,  contre 
l'application  rigoureuse' de  plusieurs  dispositions 
de  la  loi  du  ao  juillet  1791,  qui  mettaient  les 
mines  a.  la  merci  des  propriétaires  de  la  surface , 
et  ou  peut  penser  que  ce  n'était  pas  sans  de  grands 
efforts,  qu'une  administration  secondaire ,  n  ayant 
aucun  pouvoir  direct,  aucune  influence  politique, 
parvenait  a  arracher  en  quelque  sorte  à  l'autorité 
une  protection  pour  les  uns ,  des  réparations  pour 
les  autres,  toutes  choses  également  opposées  a 
l'esprit  du  temps ,  aux  principes  proclamés  alors 
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comme  règles  de  la  marche  du  gouvernement. 
Mais,  quand  il  le  fallait,  c'était  directement  au 
comité  de  salut  public  que  l'Agence  des  mines 
adressait,  en  faveur  des  mines  ou  des  mineurs, 
ou  des  exploitants,  des  réclamations  dont  le  co- 
mité se  trouvait  obligé  de  reconnaître  l'exactitude, 
l'équité,  la  convenance.  - 

Indépendamment  de  ces  réparations  d'injustices 
ou  de  spoliations  particulières,  les  décisions,  pro- 
tectrices des  exploitants  et  des  exploitations ,  obte- 
nues ainsi  par  l'Agence  des  mines ,  fondèrent  peu 
à  peu  une  jurisprudence  administrative  corrigeant 
quelques  principes  désastreux  qui  avaient  été  in- 
troduits dans  la  loi  de  1971,  et  elles  préparèrent 
le  retour  à  des  principes  de  législation  des  mines 
plus  en  rapport  avec  la  nature  des  choses.  La  dis- 
cussion explicite  de  ces  principes  fut  ensuite,  pen- 
dant les  cinq  ou  six  années  qui  précédèrent  la  ré- 
daction définitive  delà  loi  du  ai  avril  1810,  l'objet 
d'une  controverse  animée  à  laquelle  le  conseil  des 
mines  prit  toute  la  part  qui  appartenait  à  sa  po- 
sition. 

Ajoutons  que  l'Agence  e(  le  Conseil  des  mines 
ont  dû  encore  soutenir  souvent,  et  même  après 
le  retour  de  l'ordre  en  France,  des  luttes  d'un 
autre  genre,  contre  l'influence  des  personnages  les 
plus  élevés ,  des  associations  les  plus  puissantes , 
dans  la  discussion  d'affaires  qui  mettaient  en  jeu 
de  très-grands  intérêts.  Les  anciennes  archives  de 
l'administration  renferment  des  témoignages  re- 
marquables de  la  consciencieuse  impartialité,  et 
aussi  du  discernement  éclairé  qui  présidaient,  sans 
aucune  acception  de  personnes,  à  l'examen  et  au 
jugement  des  titres  des  divers  prétendants;  mais 
il  est    peut-être  plus  remarquable  encore  d'y 
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voir  la  constance  et  la  fermeté  avec  lesquelles 
le  droit  était  défendu  contre  lea  plus  hautes  pro- 
tections, par  ces  trois  hommes  qui,  en  raison  de 
la  modicité  de  leur  fortune  personnelle  et  de 
celle  de  leurs  appointements  (i),  étaient  restés 
dans  la  position  la  plus  modeste,  hommes  que 
leur  dévouement  a  leurs  devoirs  et  a  la  science 
rendait  en  quelque  sorte  étrangers  au  monde,  qui 
étaient  presque  inconnus aux  chefs  de  l'Etat ,  et  qui 
n'avaient  même  à  peu  presque  des  relations  de 
service  avec  les  ministres  dont  ils  préparaient  les 
avis  et  les  décisions. 

M.  Lelîèvre  avait  précisément  dans  le  caractère 
cette  fermeté,  cette  constance,  dont  l'Agence  des 
mines  et  le  Conseil  des  mines  ont  dû  souvent  faire 
usage:  il  a  rendu  certainement,  sous  ce  point  de 
vue,  de  grands  services  à  ses  collègues  et  k  l'ad- 
ministration. 

En  messidor  an  V  (juillet  1797)  M.  Lelîèvre 
avait  été  envoyé  en  mission  dans  le  département 
de  la  Haute- Vienne,  et  spécialement  chargé  d'exa- 
miner le  filon  de  "Wolfram  reconnu  à  Puy-les- 
Vignes  par  H.  Picot  de  Lapeyrouse,  inspecteur 
des  mines.  Ce  fut  sur  le  rapport  de  M.  Lelièvre 

3ue  l'Agence  des  mines  proposa  de  faire  faire 
es  fouilles  sur  ce  filon,  aux  frais  de  l'Etat,  a 
l'effet  d'y  rechercher  des  minerais  d'Etain  ,  et  ces 
travaux,  ordonnés  postérieurement,  ont  amené  la 
découverte  de  l'Etain  en  France,,  découverte  qui 
avait  un  assez  grand  intérêt  scientifique,  mais  qui 

(11  Le  traitement  des  membres  de  l'Agence  et  du  Con- 
seil des  mines,  chefs  de  l'administrai  ion  des  mines  en 
France,  est  resté  pendant  longtemps  fixé,  d'abord  à 
5000 ,  puis  à  6000  francs. 
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serait  devenue  d'une  grande  importance,  si  les  gites 
d'Etain ,  que  l'administration  a  successivement  fait 
explorer  pendant  plusieurs  années,  s'étaient  mon- 
trés assez  riches  pour  être  utilement  exploitables. 
Quatre  ans  plus  tard,  en  traversant  le  même  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne  pour  se  rendre 
aux  eaux  de  Barréges,  M.  Lelièvre  remarqua,  près 
de  Limoges,  comme  faisant  partie  de  roches  gra- 
nitiques ,  des  masses  assez  considérables  d'une  sub- 
stance qu'il  reconnut  et  signala  comme  appartenant 
à  l'espèce  de  l'Emeraude,  etdontil  envoya  les  pre- 
miers échantillons  à  l'Agence  des  mines  en  messidor 
an  IX.  Le  i"  thermidor  suivant,  cette  découverte 
de  l'Emeraude  en  France  fut  annoncée  dans  une 
note  lue  à  la  classe  des  sciences  de  L'Institut  par 
M.  Giltet  de  Laumont. 

Aux  mêmes  époques  appartiennent  plusieurs 
mémoires  ou  notices  de  M.  Lelièvre,  lus  à  l'Institut 
ou  à  la  société  philomatique  et  insérés,  soit  dans 
le  Bulletin  des  sciences  publié  par  cette  société, 
soit  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  soit  dans  le 
Journal  des  mines  ou  le  Journal  de  physique.  Nous 
citerons  seulement  :  Notice  sur  la  découverte  en 
France  du  Sulfate  de  st  rontiane  (  nivôse  an  VI)  ;  — 
sur  te  Feldspath  vert  de  Sibérie  et  l'existence  de  la 
potasse  dans  cette  pierre  (vendémiaire  an  VII  )  ;  — 
sur  la  Lépidolithc  (frimaire  au  VII); — sur  l'Uranite 
(nivôse  an  VIH);  —  sur  le  Cuivre  arséniaté  en 
lames  (floréal  au  IX.);  —  sur  un  Minerai  de  plomb 
suroxygéné  et  arsénié  (frimaire  an  X). 

En  lan  VIII  (1-799),  M.  Lelièvre  fut.  désigné  par 
le  gouvernement  pour  faire  partie  du  conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  Polytechnique,  délé- 
gation qui  lui  a  ensuite  été  continuée  onze  fois,  et 
jusqu'en  181 5. 


Le  10  germinal  an  X  (3i  mars  1802)  un  arrêté 
du  premier  consul  nomma  M.  Lelîévre  commis- 
saire du  gouvernement  à  l'île  d'Elbe  ,  pour  pro- 
poser, à  l égard  des  mines  de  fer  de  cette  (le,  les 
mesures  au  il  croirait  tes  plus  avantageuses  à  la 
France.  On  voit,  dans  le  petit  nombre  de  rapports 
sur  cette  mission  qui  existent  aux  archives  de  l'ad- 
ministration des  mi  nés  (la  plus  grande  partie  de  ces 
rapports  ayant  été  adressée  à  l'administration  de  la 
Légion  d'honneur),  que  M.  Lelièvre  s'est  attaché 
avec  beaucoup  de  soin  à  prémunir  le  gouverne- 
ment contre  des  spéculateurs  de  toute  sorte,  qui 
voulaient  exploiter  à  leur  profit  cette  richesse 
nouvellement  acquise  à  la  France,  et  à  faire  re- 
pousser des  propositions  qui  tendaient  toutes  a 
ce  but  par  des  moyens  divers.  — Au  bout  de  peu 
de  mois,  M.  Lelièvre  demanda  à  être  rappelé  à 
son  poste:  il  obtint  sou  rappel,  seulement  en 
juillet  i8o3. 

L'étude  de  divers  minéraux  qu'il  avait  recueillis 
a  l'île  d'Elbe  fut  l'objet  d'une  notice  qu'il  lut  a 
l'Institut  en  décembre  1806.  Parmi  ces  minéraux 
il  reconnut  et  détermina  une  espèce  nouvelle,  qu'il 
décrivit  sous  le  nom  d'Yénite,  et  dont  il  fit  ensuite 
le  sujet  d'un  mémoire  particulier,  imprimé  en  1807 
dans  le  tome  ai  du  journal  des  mines,  substance 
que  beaucoup  de  minéralogistesonl  depuis  nommée 
Liévrite^  et  qui ,  dans  plusieurs  traités  modernes 
de  minéralogie  est  classée  comme  Fer  silicéocal- 
caire  ou  comme  Silicate  de  fer  et  de  chaux. 

Dans  cette  même  année  1006, M.  Lelièvre  com- 
muniqua à  l'Institut  deux  autres  mémoires;  sur 
la  Pimte  de  France,  et  sur  un  Manganèse  carbo- 
nate ferrifëre.  Ce  dernier  travail  a  été  imprimé 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut. 
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Le  décret  impérial  du  1 8  octobre  1 8 1  o ,  qui  in- 
stitua un  directeur  général  des  mines ,  fit  cesser  les 
attributions  administratives  de  l'ancien  Conseil. 
M.  Lelièvre  et  ses  deux  collègues  devinrent  in- 
specteurs généraux,  et  comme  tels,  membres  du 
Conseil  général  des  mines ,  dont  les  attributions, 
toutes  consultatives ,  furent  déterminées  par  ce 
décret.  En  itfi3,  après  la  mort  de  M.  Lefebvre 
d'Hellancourt,  M.  Lelièvre  fut  désigné  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  suppléer  ledirecteur  gé- 
néral des  mines  dans  la  présidence  du  conseil 
général ,  et  il  a  été  prorogé  dans  les  fonctions  de 
vice-président  pendant  vingt  années  successives. 
Dans  un  aussi  long  exercice  de  cette  honorable 

f  prérogative,  M.  Lelièvre  a  toujours  conduit  les  dél- 
ibérations du  Conseil  avec  autant  d'impartialité 
que  de  modération.  Il  parlait  peu  et  ne  cherchait 
jamais  à  faire  prévaloir  son  opinion  personnelle; 
mais  il  montrait  une  grande  rectitude  de  juge- 
ment ,  dans  l'appréciation  des  lumières  qui  ressor- 
taient  de  la  discussion  des  affaires. 

Sous  le  gouvernement  impérial,  M.  Lelièvre 
avait  reçu  la  décoration  de  l'ordre  de  la  réunion  ; 
le  i3  septembre  1 81 4  >  il  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Tous  les  moments  que  ne  réclamaient  pas  les 
travaux  du  conseil  général  des  mines  étaient  con- 
sacrés par  M.  Lelièvre  k  des  recherches  minérale- 
giques,  occupation  favorite  de  sa  vie  entière.  Il 
avait  formé  une  collection  de  minéraux  très-belle 
et  très-instructive,  qu'il  ne  croyait  jamais  avoir 
assez  complètement  étudiée.  Cette  étude  conti- 
nuelle l'avait  amené  depuis  longtemps,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  à  acquérir,  à  un  degré  que  per- 
sonne en  France  autre  quelui  n'a  peut-être  atteint, 
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la  faculté  de  reconnaître  les  minéraux  a  leur  as- 
pect, et  à  tirer,  de  l'usage  du  chalumeau,  des 
conséquences  minéralogiques  importantes,  aussi 
variées  que  précises.  C'est  principalement  sous  ce 
point  de  vue  que  M.  Lelièvre ,  pour  employer  les 
expressions  du  juge  le  plus  compétent ,  «  a  enrichi 
»  la  minéralogie  de  heaucoupde  faitsetd'observa- 
»  lions,  qui  n'ont  été  contestés  ni  sous  le  rapport  de 
»  leur  nouveauté,  ni  sous  le  rapport  de  leur  exacti- 
»  tude(i).»  Mais  c'est  aux  époques  rappelées  plus 
haut,  que  le  mérite  minéralogique  de  M.  Lelièvre 
a  été  le  plus  utile  a  la  science.  Depuis  lors,  son 
étude  incessante  n'a  eu,  en  quelque  sorte,  pour 
but  que  la  satisfaction  qu'il  y  trouvait ,  et  il  en  a 
rarement  fait  connaître  quelques  résultats.  En 
181 1 ,  il  a  signalé  la  présence  du  Coriudon  dans 
une  roche  du  Piémont  dans  laquelle  cette  sub- 
stance était  prise  pour  du  Quartz ,  et  il  a  lu  à  l'In- 
stitut une  notice  a  ce  sujet.  En  1817,  il  a  égale- 
ment communiqué  a  l'Institut  un  mémoire  sur 
une  Alumine  hydratée  silicifère,  provenant  des 
Pyrénées,  elquil  a  déterminée  comme  une  es- 
pèce nouvelle. 

Les  occupations  uniformes  et  sédentaires  de 
M.  Lelièvre  n'ont  été  interrompues,  dans  le  laps 
do  plus  de  trente  ans,  que  par  une  mission  eu 
1812  dans  le  département  de  la  Itotir,  pour  exami- 
ner le  mode  d  application  à  divers  groupes  de 
mines  de  ce  département  des  redevances  établies 
sur  les  mines  par  la  loi  de  1810,  par  uu  voyage  en 
iSi(i  ù  Alais,  département  du  Gard,  ayaut  pour 
objet  la  régularisation  de  l'exploitation  des  mines 

(1)  Discours  prononcé  par  M.  Brongniarl  aux  funé- 
railles de  AI.  Lelièvre. 
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de  houille  concédées  .Y M.  le  duc  de  Caatries,  en- 
fin par  quelques  voyages  aux  eaux  thermales,  né- 
cessités parle  fréquent  dérangement  de  sa  santé. 

Des  chagrins  très-pénibles  sont  venus  s'ajouter 
aux  souffrances  physiques,  pour  attrister  la  vieil- 
lesse de  M.  Leliè vre.  Des  pertes  pécuniaires  consi- 
dérables, que  la  régularité  de  toute  sa  vie  avait 
été  loin  de  provoquer,  et  aux  conséquences  des- 
quelles il  a  voulu  satisfaire  dans  toute  leur  éten- 
due, lui  ont  enlevé  le  peu  qu'il  possédait,  l'ont 
obligé  à  vendre  sa  collection  de  minéraux ,  et 
l'ont  conduit  même  à  se  priver  d'une  partie  de  ce 
que  beaucoup  d'autres  dans  sa  position  auraient 

regardé  comme  le  nécessaire Il  était  père  de 

six  enfants,  et  il  s'affligeait  profondément  de  la 
situation  dans  laquelle  il  laisserait  sa  famille. 
L'administration  l'a  conservé  en  activité  de  service 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans;  mais  le  i™  mai 
1 832 ,  il  a  été  mis  à  la  retruite.  Il  a  fixé  alors  sa  ré- 
sidence à  Neuilly,  d'où  il  ne  sortait  guère  que 
jour  venir  aux  séances  de  l'Institut.  11  a  plusieurs 
bis,  en  peu  d'années,  lutté  encore  avec  succès 
contre  de  graves  maladies,  auxquelles  il  a  enfin 
succombé  le  j  8  octobre  i835. 

La  vive  affection  dont  M.  Lelièvre  était  l'objet 
dans  sa  famille,  les  soins  qui  l'ont  entouré  pen- 
dant toute  sa  vie  et  surtout  dans  ses  dernières  an- 
nées, les  regrets  qui  ont  suivi  sa  mort,  révèlent, 
mieux  que  la  plume  ne  pourrait  le  faire,  les  qua- 
lités de  sonieœur,  à  demi  cachées  sous  une  appa- 
rence de  froideur  et  presque  de  rudesse.  On 
reconnaissait  facilement  en  lui  l'homme  de  bien; 
mais  c'était  dans  sou  intérieur  qu'on  savait  com- 
bien il  était  bon ,  comme  ami ,  comme  époux  et 
comme  père. 


5sa  nonce  nn  m.  lelièvhï. 

'"  M.  Lelièvre  a  laissé  une  veuve,  quatre  fils  et 
une  Bile  :  une  seconde  fille  l'avait  précédé  dans  b 
tombe.  L'aîné  de  ses  fils ,  chef  a  escadron  d'ar- 
tillerie ,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  s'est  plu- 
sieurs fois  distingué  dans  la  campagne  d'Espagne 
de  i8a3  et  dans  les  campagnes  de  l'armée  d'Afri- 
que :  il  est  mort  à  Bone  en  iSifo, 
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A  monsieur  le  Secrétaire  de  la  commission 
Ses  Annales  des  mines. 


Mon  cher  camarade, 

Je  viens  de  recevoir  la  a'  livraison  des  Annales 
des  mines ,  où  se  trouvé  un  article  intitulé  :  Ré- 
sultats des  essais  faits  avec  la  lampe  Combes  , 
par  M.  Lefrançois ,  aspirant-ingénieur  des  mines 
à  Alais. 

H.  le  sous-secrétaire  d'État  des  travaux  publics 
publics  m'avait  fait  l'honneur  de  me  communi- 
quer, en  me  demandant  un  avis,  la  notice  de 
M.  Lefrançois  avant  sa  publication.  Dans  ma  ré- 
ponse, je  récusai  l'honneur  que  me  faisait  cet 
ingénieur,  en  appelant  de  mon  nom  une  lampe 
construite  par  mes  soins  et  sur  mes  indications , 
maïs  où  je  n'avais  fait  que  reproduire  et  combiner 
ensemble  des  dispositions  précédemment  adoptées 

ËarMM.  Upton  et  Roberls,  et  par  M.  Eugène 
umesnil.  Je  regrette  donc  que  l'on  ait  conservé, 
et  reporté  dans  le  titre  même  de  l'article  qui  a  été 
imprimé, lorsque  j'étais  absent  de  Paris,  la  déno- 
mination de  lampe  Combes.  La  note  impri- 
mée a  la  suite  de  l'article  de  M.  Lefrançois,  et 
rédigée  par  moi-même ,  fait  connaître  exacte- 
ment la  part  qui  me  revient  dans  In  construction 
Tome.    VII,    ■  8 1 5 .  î< 
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de  la  lampe  essayée.  Je  vous  serai  obligé  de  pu- 
blier cette  lettre  dans  la   prochaine   livraison 
des  jinnales. 
Agréez,  etc. 

Ch.  COMBES. 
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Par  H.   DE  CHEPFE  ,  maître  d«  requête»,  chef  de  la  dWUion 


Lorsque  des  recherches  ont  été  autorisées ,  à  défaut 
de  consentement  du  propriétaire  du  sol,  par  ap- 
plication de  t article  10  de  la  loi  du  21  avril  181 0, 
et  que  le  permissionnaire  n'a  point  acquitté 
les  indemnités  dues,  au  moment  où  il  obtient  la 
concession  de  lamine ,  il  y  a  lieu  de  réserver  dans 
^ordonnance  les  questions  relatives  auxdites  in- 
demnités, comme  faisant  partie  de  celles  qu'il  ap- 
partient an  conseil  de  préfecture  de  décider  en 
exécution  de  l'article  46  de  la  loi. 

Une  ordonnance  royale  du  20  octobre  1839  (1)  ■  rendue 
en  exécution  de  l'article  10  de  la  loi  da  21  avril  1810,  a 
autorisé  le  sieur  Pujade,  maître  de  forgea,  à  opérer  des 
recherches  de  mines  de  Ter  dans  des  terrains  appartenant 
à  la  commune  de  La  Bastide,  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  qui  avait  refusé  son  consentement. 

L'article  3  stipulait  qnc  le  permissionnaire  payerait  à 
la  commune  les  indemnités  dues  pour  occupation  desdits 
terrains  et  pour  les  dégâts  qui  seraient  occasion:  .es  à  la 
surface. 

Le  sieur  Pujade  a  découvert  une  mine  de  fer,  et  il  eu  a 
demandé  la  concession. 

Cette  concession  lui  a  été  accordée  par  ordonnance  du 
2  janvier  1815. 

Mais  le  sieur  Pujade  n'avait  pas  encore  soldé  à  la  com- 


(1)  Annales  des  mina,  V Ht]»,  totaeXVI,  pageTiT. 
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raunc  le  montant  des  sommes  dont  il  était  redevable;  et, 
suivant  lui ,  ce  retard  provenait  de  ce  que  le  conseil  mu- 
nicipal n'avait  point  jusqu'alors  Tait  procéder  aux  estima- 
lions  nécessaires. 

II  convenait ,  en  instituant  la  concession ,  de  réserver 
à  cet  égard  à  la  commune  les  répétitions  qu'elle  aurait  à 
faire  valoir.  L'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810  dispose 
que  toutes  les  questions  d'indemnités  a  pa yer  par  les  -pro- 
priétaires de  mines,  A  raison  des  recherches  ou  tnvtni 
antérieurs  A  l'acte  de  concession ,  seront  décidées  confor- 
mément A  l'article  4  delà  lui  du  -26  pluviôse  an  vm ,  c'ert- 
A-dire  par  le  conseil  de  préfecture.  Il  j  avait  lieu .  dus 
l'espèce,  de  faire  application  de  cette  disposition,  puisqu'il 
s' agissait  des  travaux  qui  avaient  conduit  A  la  découverts 
delà  mine,  et  que  l'estimation  des  indemnités  pouvait  id 
dépendre  de  plusieurs  circonstances  qu'il  appartenait  sa 
conseil  de  préfecture  d'apprécier. 

L'article  7  de  l'ordonnance  qui  a  concédé  an  sieur 
Pnjade  la  mine  dont  il  g'agit,a  en  conséquence  énoncé  que: 

■  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810, 

■  toutes  les  questions  relatives  aux  indemnités  a  paver 

■  par  le  conci-ssionoaire ,  à  raison  de  recherches  ou  tra- 
»  vaux  antérieurs  à  la  présente  ordonnance ,  et  nolani- 
»  ment  d'indemnités  A  payer  A  la  commune  de  La  Bastide, 
*  en  exécution  de  l'ordonnance  de  permission  de  recher- 

■  ches,  en  date  du  20  octobre  1839,  seront  décidées  par 

■  le  conseil  de  préfecture.  ■ 


/  L'article  12  delà  loi  du%\  avril  1810,  qui  inter- 
dit les  recherches  de  mines  dans  un  terrain  déjà 
concédé,  ne  s'applique  au'aux  recherches  ayant 
pour  but  des  substances  de  même  nature  que  celle» 
qui  ont  fait  l'objet  de  la  concession. 

II.  Les  pyrites  de  fur  ou  de  cuivre  disposées  un 
couches  ou  en  veinules  dans  tes  terrains  de  schistes 
anciens  appartiennent  à  la  classe  des  mutes.  Elles 
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ne  sont  pas,  comme  tes  terres  pyiiteuses ,  de  sim- 
ples minières. 

La  sieur  Giralt ,  propriétaire  dans  la  commune  de  Sail- 
lagouse,  déparlement  des  Pyrénées -Orientales,  a  de- 
mandé l'autorisation  d'opérer  des  recherches  de  mines 
dans  des  terrains  appartenant  à  cette  commune. 

Ces  terrains  sont  situés  dans  l'enceinte  d'une  ancienne 
concession,  celle  des  mines  de  lignite  d'Estavar,  insti- 
tuée par  décret  du  5  septembre  180H.  Or,  l'article  13  de 
la  loi  du  21  avril  1810  porte  que  des  recherches  ne  pour- 
ront élre  autorisées  dans  un  terrain  déjà  concédé.  Cette 
interdiction  est-elle  absolue,  ou  s'applique-t-etle  là 
seulement  où  les  recherches  ont  pour  but  des  substances 
de  même  nature  que  celles  qui  ont  fait  l'objet  de  la  con- 
cession ? 

On  a  reconnu  qu'elle  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à  ce 
dernier  cas ,  que  c'est  ainsi  que  doivent  élre  interpré- 
tées les  dispositions  delà  loi. 

En  effet ,  la  concession  d'un  gîte  de  minerai  ne  préjuge 
rien  sur  la  destination  des  gtles  différents,  susceptibles 
d'être  exploités  séparément ,  qui  peuvent  exister  dans  le 
même  périmètre.  C'est  là  une  réserve  qui  cal  toujours 
faite  expressément  dans  les  ordonnances  de  concession. 
Ces  g;)  tes  peuvent  devenir  l'objet  d'une  concession  nou- 
velle, soit  en  faveur  du  premier  concessionnaire,  soit  en 
faveur  do  toute  autre  personne,  après  l'accomplissement 
des  formalités  prescrites.  Il  faut  donc  qu'on  puisse  les 
explorer,  faire  les  recherches  nécessaires  pour  on'oonatt- 
Ut  la  disposition  souterraine.  Sans  cela,  ils  demeure- 
raient perdus  pour  l'industrie,  et  c'est  évidemment  ce  que 
la  loi  n'a  pu  vouloir. 

Dans  l'espèce ,  il  résultait  des  rapports  des  ingénieurs 
que  la  partie  du  sol  indiquée  dans  la  demande  du  sieur 
Giralt  est  étrangère  aux  formations  tertiaires  qui  ren- 
ferment les  ciuches  de  lignite  d'Estavar  ;  qu'elle  se  com- 
pose principalement  de  schistes  où  se  troutent  desj>vriles 
de  fer  et  de  cuivre.  La  concession  qui  a  été  instituée  pour 
le  lignite  ne  niellait  par  conséquent  nui  obstacle  à  ce  que 
ces  explorations  eussent  lieu. 

On  conçoit  toutefois  qu'en  pareilles  circonstances,  il 
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convient  d'appeler  le  premier  concessionnaire  à  s'expli- 
qaer,  à  indiquer  les  précautions  qu'il  peut  avoir  à  récla- 
mer pour  que  les  travaux  de  recherches  ne  nuisent  point 
à  son  exploitation.  Mais  ici  cette  formalité  ne  pouvait  être 
remplie,  La  concession  d'Eslavar  se  trouve  délaissée  de- 
puis un  grand  nombre  d'années;  l'ancien  titulaire  est  dé- 
cédé; ses  héritiers  u'onl  point  fait  connaître  leur  domi- 
cile, et  des  mesures  ont  été  proposées  pour  révoquer 
cette  concession  conformément  à  la  loi  du  -27  avril  1838. 
En-l'état  des  choses,  rien  n'empêchait  qu'il  fut  donné  suite 
à  la  demande  du  sieur  Giralt. 

Une  autre  question  était  celle  de  savoir  si  des  gîtes  de 
pyrites,  tels  que  ceux  dont  il  s'agissait,  doivent  eue 
considérés  comme  mines ,  à  l'égard  desquelles  une  en- 
cession  du  gouvernement  est  indispensable,  nu  comme  de 
simples  minières,  et  comme  telles,  non  conccssibles. 

Le  conseil  des  mines  a  fait  remarquer  que  les  pyrites 
de  Ter  ou  de  cuivre,  disposées  en  couches  ou  en  veinules 
dans  les  terrains  de  schistes  anciens ,  et  que  l'on  exploite 
pour  en  obtenir  des  sulfates  à  base  métallique ,  sont  Irès- 
diOerentes  des  terres  pyriieuscs  propres  â  être  converties 
en  sulfate  de  fer,  que  l'article  3  de  la  loi  du  21  avril  1810 
range  parmi  les  minières.  Les  premières  appartiennent 
à  la  classe  des  mines ,  définie  par  l'article  -2  de  celte  loi. 

En  donnant  son  adhésion  à  la  demande  du  sieur  Gi- 
ralt, le  conseil  municipal  de  Saillngouse  avait  stipulé 
qu'nnc  rétribution  annuelle  de  19  francs  par  hectare  se- 
rait payée  à  la  commune,  rétribution  qui,  d'après  les 
termes  mêmes  de  la  délibération  du  conseil,  doit  re- 
présenter l'indemnité  due  a  raison  des  dégâts  occasion- 
nés par  le  travail  de  recherches  (1). 

Le  sieur  Giralt  a  été  autorisé ,  par  décision  du  ministre 
des  travaux  publics,  du  fi  février  1 845,  â  faire  des  recher- 
ches de  gîtes  de  minerais  dans  les  terrains  communaux 
désignés  en  sa  demande. 

L'autorisation  a  été  accordée  pour  deux  années ,  à 


(1)  Voir,  au  sujet  du  indemnité*  dues  aui  commun»  en  eu  d'ad- 
hésion du  dr  relus  pour  Je  s  travaux  de  reriieri'h».  Annale»  det 
mtntt,V  t+rtt.  tome  XIV .  nra  .sip.  cl  tome  XX.  pageflil.  ' 
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charge  de  payer,  chaque  année ,  à  la  commune  de  Sallla- 
gonse,  la  somme  de  19  francs  par  hectare  de  terrain 
exploré. 

Et  il  a  été  stipulé  que  ladite  autorisation  ne  préjugeait 
rien  snr  le  choix  qui  pourrait  être  fait ,  ultérieurement , 
d'an  concessionnaire ,  pour  les  mines  que  les  travaux  de 
recherches  auraient  fait  découvrir. 


Droits  d'invention.  —  Travaux  antérieurs  à  la 
concession. — Aliénation  de  ces  droits  et  travaux. 
—  Interprétation  d'acte  de  vente. —  Compétence. 

Le  sienr  Denis  Dautun  avant  découvert  des  gisements 
houillers  dans  sa  propriété  de  Val  vitra  ,  située  dans  la 
partie  Ouest  du  Dassin  du  Greuzot  (5aone-et-Loire), 
■  forma  en  1816  une  demande  en  concession. 

Pendant  l'instruction,  il  continua  ses  travaux  de  re- 
cherches, lesquels  furent  abandonnes  après  son  décès. 
eu  1818. 

Ses  héritiers  formèrent,  en  1827,  comme  le  représen- 
tant ,  une  nouvelle  demande  en  concession. 

Mais  le  aicurCbarlcuf,  qui,  depuis  1832,  était  devenu 
acquéreur  de  la  propriété  contenant  le  gisement,  se  porta 
de  son  côté  opposant  et  concurrent  à  la  demande  des  héri- 
tiers Dautun ,  et  prétendit  qu'en  leur  vendant  ladite  pro- 
priété en  1822,  les  ayants  droit  de  M.  Dautun  lui  avaient 
vendu  eu  même  temps  la  mine  ou  ses  droits  sur  elle. 

Le  préfet  pensa  qu'il  y  avait  là  une  contestation  du  droit 
à  la  propriété  de  la  mine,  qui ,  aux  termes  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  devait  être  avant  tout  décidée  par  les  tribu- 
naux, et  il  renvoya ,  en  conséquence ,  les  parties  devant 
les  tribunaux  ordinaires. 

Assignation  dn  sienr  Charleuf  aux  héritiers  Dautnn 
par  devant  le  tribunal  civil  d'Autun. 

Le  demandeur  concluait  à  ce  que  le  tribunal  déclarât 
que  c'était  sans  droit  que  les  ■  défendeurs  prétendaient 
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■  avoir  conservé ,  malgré  la  ven  le  de  I 829 ,  des  droits  sur 

■  la  propriété  de  la  mine  existant  dans  le  domaine  de  Val- 

■  vron;  qu'à  loi  seul  appartenaient  les  droits  réservés 

■  par  l'article  6  de  la  loi  de  1810  an  propriétaire  de  la 

■  surface  sur  le  prodoit  de  sa  mine ,  quand  il  y  aurait 

■  concession,  etc.,  etc.  » 

Les  héritiers  Danton  soutenaient  qne  c'était  sans  droit 
et  sans  autorisation  que  ■  M.  Charlenf  les  avait  traduits 
«  devant  le  tribunal  pour  fait  relatif  à  unemide,  ce  qu'il 
»  ne  pouvait  faire  sans  an  arrêté  de  l'autorité  adminii- 
»  traître. 

»  Subsidiairement ,  ils  soutenaient  que  l'acte  de  vente 

■  de  1822  ne  contenait  vente  ni  cession  de  leur  part  au 

■  sieur  Charleuf  de  la  mine  en  question ,  non  plus  que  de 
»  leur  droit  d'inventeur,  et  qu'ils  devaient  être  renvoya 

■  de  la  demande  formée  contreeux.  » 
13  juillet  1829,  jugement  par  lequel. 

■  Attendu  que  bien  que  d'après  l'article  28  de  la  loi  du 

*  31  avril  1810  (t)  l'autorité  judiciaire  ail  à  prononcer 
a  sur  la  question  de  propriété  par  renvoi  du   conseil 

■  d'Etat ,  par  suite  et  en  verlu  d'une  instruction  parlicu- 

■  liére ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  parties  intéressées  ne 
»  puissent  directement,  et  de  leur  plein  mouvement. 

*  provoquer  devant  leurs  jupes  naturels  la  décision  qui 

■  pourrait  prévenir  au  tribunal  toutes  contestations  entre 

■  elles ,  qu'il  n'y  a   pas  lieu  de  considérer  comme  irré- 

■  gulierc  et  prématurée  l'action  intentée  par  le  sieur 

■  Charleuf;  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  l'apprécier  au 
»  fond; 

-  Attendu,  au  fond que  l'acte  de  Tente 

«  de  1823  ne  contenait  aucune  restriction  ni  réserve  par 

*  les  vendeurs;  mais  que  la  possession  cl  jouissance  du 


Ct)  Art.  33.  —  Il  sera  déûnilhement  si  s  tué  sur  II  demande  en  con- 
cession plr  un  décret  délibé  ré  en  conseil  d'Etal. 

Jusqu'à  l'émission  du  discret .  toute  opposition  sera  admissible  démit 
le  ministre  de  l'intérieur  ou  le  secrétaire  général  du  eonseil  d'Etal. 

Si  l'opposition  psi  motivée  sur  la  propriété  de  Is  mine  acquise  par 
concession  ou  autrement ,  les  pailles  seront  renvoyée*  devint  les  tribn- 
naui  el  cours. 
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<•  sol  ne  donnait  pas  au  sieur  Charleuf  le  droit  de  diapo- 

*  ser  des  richesses  houillères  renfermées  dans  le  tréfonds, 
»  que  cette  propriété  ne  pouvait  s'obtenir  que  par  l'effet 

*  d'une  concession  du  gouvernement ,  seul  juge  des  litres, 

■  capacité  et  moyens  des  prétendants  ;  qae  c'est  donc  alors 
»  prématurément  que  le  sieur  Charleuf ,  dans  son  oppo- 

■  sition ,  refuse  aux  héritiers  Dautun  le  droit  de  figurer 

*  parmi  les  pétitionnaires  bous  la  qualité  prétendue  d'in- 

■  venteirs ,  comme  ayant  les  premiers  découvert  et  ex- 
»  ploilé  ;es  mines  de  houille  dont  il  s'agit;  que  l'acte  de 

■  1 823  ne  contient  aucune  renonciation  ni  remise  a  l'égard 
»  d'une  circonstance  qu'il  n'appartient  pas  au  tribunal  de 

■  contester  ni  d'apprécier  ;  que  ce  tribunal  ne  peut ,  dans 
»  l'état  actuel  des  choses,  connaître  de  l'action  en  in- 
»  demuité  et  dommages- intérêts  irrégulièrement  for- 

■  mée,  etc. ,  clc 

■  Le  tribunal.  .....  renvoie  les  héritiers  Dautun 

*  des  fins  et  conclusions  contre  eux  prises ,  etc. ,  etc.  ■ 
Ce  jugement  ne  fut  point  attaqué  par  voie  d'appel ,  et 

l'instruction  administrative  reprit  son  cours,  d'après  les 
instructions  contenues  dans  la  dépêche  adressée  le  13  dé- 
cembre 1830 au  préfet  par  M.  le  directeur  général  des 
ponts-et  chausséesel  des  mines,  dans  laquelle  la  question 
de  compétence  était  traitée  eu  ces  termes  : 

•  Sans  doule  il  appartient  aux  tribunaux  de  statuer  sur 

*  les  contestations  entre  particuliers  au  sujet  d'actes  de 

■  vente  ;  mais  dans  l'affaire  actuelle  le  renvoi  ne  pouvait 

■  être  motivé  sur  l'article  28  de  la  loi  de  1810,  ainsi  que 
»  le  pensait  votre  prédécesseur.  Car  lès  tribunaux ,  aux 

■  termes  de  cet  article ,  jngent  des  oppositions  motivées 
»  sur  la  propriété  de  la  mine  acquise  par  contusion  ou 

■  autrement.  Or,  dans  l'espèce ,  aucun  des  prétendants 
»  n'est  propriétaire,  puisque  la  concession  n'a  encore  été 

■  accordée  à  personne,  et  que  le  fait  delà  concession  peut 

■  seul  instituer  la  propriété  souterraine  aux  termes  des 
»  articles  5,  7  et  12  de  la  loi  de  1810. 

*  Les  héritiers  Dautun  et  le  sieur  Charleuf  réclament 
»  la  faveur  qui  s'attache  a  la  priorité  de  la  décou- 
»  verte. 

»  L'administration  est  compétente  pour  juger  lors  de  la 
»  concession  les  droits  d'inventeur  ou  d'explorateur  qui 
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•  sont  contestés  mutuellement  par  les  demandeurs  es 

•  concession .  » 

Le  sieur  Charknf  lit  de  nouveaux  travaux  d'explora- 
tion. 11  produisit  un  mémoire  dans  lequel  il  s'efforça  de 
prouver  que  les  héritiers  Uaulun  avaient  bien  entendu 
enter,  eu  lsi-2  .  avec  la  propriété  du  Yalvron  .  tout  les 
droits  lie  leur  auteur  relatifs  ù  la  mine. 

Le*  m^éuieun  des  miucs  et  le  préfet  Turent  unanimes 
pour  accorder  U  concession  de  celle  mine  au  sieur 
Ourieuf. 

Mai»  sur  les  questions  de  droit  d'inventeur  et  d'inden- 
nile ,  les  avis  furent  partagés- 

L  ingénieur  des  mines  proposait  d'obliger  le  sieur  Char- 
lent'  a  rembourser  seulement  à  dire  d'experts  aux  siev 
Itautuu  la  valeur  des  travaux  laits  par  leur  auteur. 

L'ingénieur  eu  chef  pciisii  qu'outre  n>  remboursement 
il  était  juste  de  réserver  aux  héritiers  JJauluu  unciudem- 
uile  a  ratsou  de  la  part  dimcntiun  de  leur  auteur,  éva- 
luée au  vingtième  du  produit  uel de I exploitation. 

Le  prelvl  fut  au  contraire  d'av  is  que  les  héritiers  Dan- 
lun  n'ai  ant  fait ,  lors  de  la  vente  de  tasl,  aucune  réserve, 
n'avaient  droit  «  aucun  rembourseiueut,  ni  û  aucune  in- 
demnité. 

Sur  la  question  de  concession ,  le  conseil  général  des 
mines  adopta  les  conclusions  des  ingénieurs  et  du  préfet. 

Mais  sur  la  question  relative  aux  effets  de  la  vente  de 
ISJï.  eu  ce  qui  concerne  ies  travaux  d'exploration  du 
sieur  Ik'ius  IKiutun  et  le  droit  d'invention  qu'il  avait 
transmis  a  ms  héritiers,  le  conseil  Ut  remarquer  que  ce 
u  était  pas  a  l'aulitrite  administrative  à  la  résoudre. 

I.e  uiiiiisire  du  commerce  et  des  travaux  publics  par- 
tagenscui  avis,  et  il  lit  remarquer  dans  le  rapport  de  l'af- 
faire-, lorsqu'elle  fut  portée  nu  conseil  d'Étal,  qu'il 
s'agissait  d'apprécier  les  ternies  cl  les  conséquences  d'un 
contrai  ;  que  cotte  in  1er  (ire  talion  était  exclusivement  da 
ressort  des  tribunaux  ;  que  la  décision  du  tribunal  d'Au- 
luu,  <ln  13  juillet  18:19,  quoiqu'elle  ait  eu  pour  résultat 
de  renvoyer  les  parties  devant  l'administration ,  n'avait 
pas  été  une  dcrlaraiiun  d'incompétence  ;  que  la  question 
se  preneiil.nl  jilorssous  une  autre  face  :  le  sieur  Cbarleuf 
coiilesliiii  iiux  héritiers  Daulun  la  faculté  de  se  porter  en 
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concurrence  pour  la  concession  ;  c'eat  cette  prétention  du 
sieur  Charlcuf  que  le  tribunal  a  rejeléc,  attendu  que 
l'acte  de  vente  invoqué  n'avait  pu  évidemment  conférer  la 
propriété  de  la  mine ,  que  cotte  propriété  ne  pouvait  être 
donnée  et  la  qualité  d'inventeur  déterminée  que  par  le 
gouvernement,  et  que  chacun  avait  la  l'acuité  de  se 
mettre  sur  les  rangs  et  de  faire  valoir  ses  litres.  En  dé- 
cidant ainsi  conformément  à  ce  que  voulaient  la  raison  et 
la  loi,  le  tribunal  n'avait  rien  préjugé  sur  les  autres  ques- 
tions à  naître  une  fois  que  lamine  sera  il  concédée.  1J  appar- 
tenait donc  an  gouvernement  de  faire  choix  du  conces- 
sionnaire ,  de  ja^cr  quel  était  l'inventeur  du  gtlo  et  de 
fixer  le  prix  de  sa  découverte,  sauf  ensuite  à  l'autorité 
judiciaire  à  décider  si ,  d'après  la  position  respective  des 
parties  et  ce  qui  s'était  passé  entre  elles ,  ce  prix  devait 
être  payé. 

De  même ,  ajoutait  le  ministre ,  il  appartient  anx  tri- 
bunaux de  déterminer  quel  est  le  véritable  propriétaire 
des  ouvrages  et  travaux  soulei  raina  faits  par  le  sieur 
Denis  Dautun,  et  au  conseil  de  prélecture  de  statuer, 
conformément  à  l'article  4fi  de  la  loi  de  1810,  sur  les  ques- 
tions d'indemnité,  qui ,  d'après  le  jugement  rendu  par 
les  tribunaux  ,  pourront  s'élever  relativement  à  ces  Ira- 
vaux.  L'acte  de  concession  duit  seulement  réserver  inlacls 
les  droits  de  tous.  En  conséquence ,  le  ministre ,  confor- 
mémeiita  la  proposition  du  conseil  général  des  mines,  a 
inséré  dans  le  projet  d'ordonnance  deux  articles  qui 
portent:  1°  quel  indemnité  due  nour  droit  d'invention  en 
vertu  de  l'article  16  de  la  loi  du  21  avril  1810  est  fixée  a 
'  150U  francs ,  ctque  celle  somme  fera  payée  à  qui  de  droit 
parle  sieur  Charlcuf ,  à  moins  qu'il  net>oit  reconnu  que 
le  droit  d'invention  a  été  compris  dans  la  vente  qui  lui  a 
été  faite  en  1823;  a*  que  le  concessionnaire  demeure  tenu 
de  se  conformer  aux  décisions  qui  pourraient  être  ren- 
dues par  le  conseil  de  préfecture,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 46  de  la  loi  précitée,  sur  toutes  les  questions  d'in- 
demnités à  payer  par  lui  à  raison  de  recherches  ou  tra- 
vaux antérieurs  à  lu  concession. 

Ces  deux  articles  ont  été  adoptés  par  le  conseil  d'Etat , 
et  ils  se  trouvent  compris  dans  l'ordonnance  dn  17  no- 
vembre 1833,  portant  concession  en  faveur  de  M.  Cliar- 
leuf  de  la  mine  dite  des Petits -Châteaux. 
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7.  //omission  faite,  dans  une  ordonnance  de  conces- 
sion de  mine ,  de  la  désignation  des  diverse» 
communes  sur  lesquelles  s'étend  la  surface  concé- 
dée ,  ne  saurait  invalider  les  droits  du  conces- 
sionnaire ,  lorsque  d'ailleurs  le  périmètre  se  trouve 
explicitement  défini  par  les  dispositions  de  l'or- 
donnance. —  (Test  d'après  l  ensemble  des  articles 
de  l'acte  de  concession  qu'il  y  a  lieu  déjuger  de 
ce  qui  a  été  concédé. 

II.  Cette  interprétation  n'appartient  point  à  l'auto- 
rité judiciaire.  Elle  est  exclusivement  de  la  com- 
pétence du  pouvoir  administratif. 

Une  ordonnance  royale  du  17  septembre  1817  a  CM 
cède  à  MM.  de  Castellanc  et  Coite  loi  mine»  de  h 
dites  de  Cardanne ,  dam  le  dé  parlement  des  E 
Rhône. 

L'article  1"  de  cet  le  ordonnance  porte  qu'il  est  dit  con- 
cession des  mines  de  houille  siluées  sur  le  territoire  de  ta 
commune  de  Gardanne ,  dans  une  étendue  de  29  kilomètre* 
carrés  bû  hectares. 

L'article  -À  détermine  les  limite*  de  la  surface  concé- 
dée, cl  celle  surrare,  telle  qu'elle  est  définie,  s'étend 
non -seulement  sur  le  territoire  de  <;»nlanno,  mais  encore 
sur  lies  parties  des  communes  de  Mi  mol ,  de  Doue  et  de 
Simiane. 

Celte  divergence  entre  les  deux  articles  a  donné  lien  à 
une  ci  m  testai  ion  analogue  «  Mie  dont  nous  avons  rendu 
compte  prérrHemment .  cl  qui  concernait  les  mines  de 
Gréasquceï  dcllclrodene,  silures  dans  le  même  départe- 
ment :  I }. 

In  propriétaire  île  la  commune  de  Mimel ,  M.  le  mar- 
quis de  Foresla,  arguant  de  ce  que  cette  commune  n'était 
pas  dénommée  dans  lnrltcle  1"  de  l'ordonnance,  a  pré- 
tendu que  les  gîtes  liouillers  qu'elle  renferme  se  trouvaient 

Il  Annal"  rf-I  minr..  3'  *t*  .  tmj|»  XV.  p  (ISA. 
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l'application  de  l'arlie 
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disponibles.  Il  en  a  demandé  la  concession  au  moi»  de  jan- 
vier 1840. 

On  a  refusé  de  donner  suite  à  sa  demande,  attendu 
que  ces  sites  étaient  compris  dans  le  périmètre  fixé  par 
jWtfdaS. 

Il  s'est  adressé  au  tribunal  de  Marseille  pour  faire  dé- 
cider quel»  concession  de  1817  ne  s'étendait  que  sur  la 
commune  de  Gardanne.  Mais  le  tribunal ,  par  jugement 
du  23  février  1843 ,  s'est  déclaré  incompétent.  En  effet , 
l'objet  de  la  contestation  ne  pouvait  être  que  du  ressort 
de  l'autorité  administrative,  puisqu'il  s'agissait  de  l'in- 
terprétation de  l'ordonnance  instilntive  do  ladite  conces- 
sion, et  que  M.  deFuresta  n'étant  pas  lui-même  conces- 
sionnaire, 11  n'y  avsit   lien,  sons  aucun  rapport,  à 

"■— -" J-  l'article  56  de  la  loi  du  ai  avril  f  810 ,  le- 

,  s  les  discussions  entre  concessionnaires 
a  sujet  des  limites  seront  portées  devant  les  tri- 
bunaux et  cours.  Cet  article  n'a  eu  en  vue  qne  les  espèces 
de  litiges  semblables  i  ceux  qui  peuvent  naître  entre  des 
propriétaires  de  terrains  u'mitrophes  relativement  an  bor- 
nage de  leurs  propriétés,  qne  les  cas  où  il  s'agit  simple- 
ment de  vérifier  les  limites  se parativesde  deux  ou  plusieurs 
concessions.  Mais  toute  question  qui  tient  à  l'interpréta- 
tion des  concessions  elles-mêmes  est  exclusivement  de  la 
compétence  dn  pouvoir  administratif. 

M.  de  Forçais  s'est,  en  cette  circonstance ,  pourvu  au 
conseil  d'Etat. 

Il  soutenait,  dans  sa  requête,  que  l'ordonnance  du 
17  septembre  1817  ne  pouvait  mettre  obstacle  i  ce  qu'on 
lui  concédât  les  gttes  de  la  commune  de  Mimet  ;  que  l'ar- 
ticle 1"  de  cette  ordonnance  n'ayant  fait  mention  que  des 
mines  dn  territoire  de  Gardanne ,  c'étaient  ces  mines 
sentes  que  l'on  avait  concédées  à  MM.  de  Gaslellsne  et 
Coste,  et  que  les  lignes  désignées  dans  l'article  2  comme 
définition  du  périmètre  n'avaient  été  choisies  ainsi  que 
pour  rattacher  les  limites  a  des  points  fixes. 

Il  invoquait,  à  l'appui  de  ce  système ,  la  décision  ren- 
due le  25  avril  1839  an  sujet  des  mines  de  Gréasque  et 
de  Belcodèae  ,et  par  laquelle  il  a  été  jugé  que  c'était  l'ar- 
ticle 1"  de  l'acte  de  concession  qui  devait  seul  déterminer 
l'objet  concédé. 

Il  citait  aussi  ce  qui  s'était  passé  dans  nue  autre  cir- 
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constance,  relativement  ;■  des  mines  silnées  dans  celle 
même  commune  de  Mimct,  et  qui ,  bien  qu'an  décret 
du  1"  juillet  1809  en  eùl  déjà  disposé  an  profit  d'une 
compagnie  dite  latocitte  Fery-la-Combe ,  ont,  en  1821, 
été  concédées  aux  sieur  et  dame  Liolard,  attendu  qu'a1  • 
n'y  avait  pas  en  d'affiches  pour  ces  terrains  Ion  de  la 
première  concession. 

Les  exemples  invoqués  par  M.  de  Foresta  n'é 
lement  applicables  à  l'espèce. 

On  conçoit  que  lorsque  les  formalités  d'à; 
crites  par  la  loi  n'ont  pas  clé  remplies  pour  ailihMUl 
tains,  l'acte  qui  en  dispose  doit,  à  leur  égard,  être 
considéré  comme  nul ,  ci  qu'on  peut  par  conséquent  les 
concéder  de  nouveau.  C'est  ce  qui  s'est  Tait  pour  leaBMne* 
de  la  compagnie  Fery-  la  -Combe,  situées  an  territoire  de 
Mimet.  îles  terrains  qui  les  renferment  n'avaient  point 
figuré  dans  les  affiche»  et  publications.  Une  ordonnance 
du  13  mai  1818  a  décidé,  par  ce  motif,  qu'ils  n'étaient 
nas  compris  dans  la  concession,  et,  par  suite,  une  se- 
conde ordonnance,  du  i"  juillet  1821,  les  a  concédés, 
après  instruction  nouvelle,  aux  époux  Liolard.  Mail 
toutes  les  formalités  voulues  ont  eu  lieu  pour  les  divers 
terrains  que  désigne  l'article  2  de  la  concession  de  Gar- 
dannc.ll  n'existait  donc  aucune  similitude  entre  ces  deux 
affaires. 

Quant  a  celle  de  Créasquc  et  Belcodène,  il  s'agissait  là 
de  savoir  si  1  ■■  décret  ilu  1"  juillet  IsOfl,  qui  avait  dé- 
claré, par  l'article-  j".  concéder  h  M.  de  CasleUanc  cl 
à  M""  de  Cabre  le  droit  d'exploiter  les  mines  situées  dont 
leurs  propriétés,  avait  ép-dement  disposé  des  autres  ter- 
rains compris  dans  les  limite?  indiquées  par  l'article  î. 
lia  été  décidé  que  ces  terrains  ne  disaient  pas  partie  de 
la  concession,  parce  qu'en  n  considéré  que  la  loi  do 
28  juillet  1701,  *ous  l'empire  de  laquelle  cette  concession 
avait  été  instituée ,  réservait  au\  propriétaires  du  sol  un 
droit  de  préférence;  qu'antérieurement,  des  tiers,  tes 
hoirs  Coulomb,  possédaient  en  celte  qualité  des  droits  sur 
lesdils  terrains  ;  qu'en  coiisôqnence  le  décret  devait  être 
entendu  dans  un  sens  restrictif,  comme  avant  borné  la 
concession  aux  seules  mines  existantes  dans  les  propriétés 
de  M.  de  Cnstclbmc  et  de  il™  de  Cabre. 

Dans  l'espèce  actuelle,  i)  n  était  nullement  question  de 
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titres  d'anciens  propriétaires  et  des  dispositions  de  la  loi 
de  1791.  M.  de  Foresta  ne  possédait  pas  encore  le  do- 
maine de  Itlimet  à  l'époque  où  les  mines  de  Gardanne 
ont  été  concédées  ;  il  n  était  au  nombre  ni  des  exploitants 
ni  des  demandeurs.  Et  d'ailleurs  cette  concession  a  été 
instituée  sons  l'empire  de  la  loi  du  SI  avril  1810,  la- 
quelle laisse  au  gouvernement  la  faculté  de  choisir  les 
coBeessionoaires,  qu'ils  soient  propriétaires  de  la  sur- 
face, inventeurs  on  antres,  et  die  déterminer  les  limitée 
des  concessions  suivant  ce  qui  est  reconnu  le  pins  conve- 
nable pour  une  bonne  exploitation. 

C'était  d'après  l'ensemble  des  termes  de  l'ordonnance 
de  concession  de  Gardannc  qu'il  fallait  juger  de  l'inten- 
tion de  cette  ordonnance.  Il  est  de  principe,  endroit,  que 
les  clauses  des  actes  no  doivent  point  être  considérées 
Isolément,  qu'on  doit  les  interpréter  les  unes  par  tes 
antres,  en  donnant  à  chacune  le  sens  qui  résulte  de  l'acte 
entier. 

Or,  en  rapprochant  les  énoncîations  de  l'article  1*r  et 
de  l'article  2,  il  ne  pouvait  rester  aucun  donte  sur  la  sur- 
face concédée. 

Et  d'abord,  l'article  1"  porte  que  l'étendue  delà  con- 
cession est  de  29  kilomètres  52  hectares.  La  portion  dn 
territoire  de  Gardanne  qui,  suivant  M.  de  Foresta,  au- 
rait formé  la  totalité  de  cette  concession ,  n'est  que  de 
7  hectares  40  arcs.  Ainsi  il  n'était  pas  possible  que  l'on 
eut  voulu  seulement  disposer  de  cette  partie  du  terrain , 
qui  n'est  que  le  quart  environ  de  l'étendue  totale. 

Les  29  kilomètres  52  hectares  énoncés  dans  l'article  1" 
concordent,  au  contraire,  parfaitement  avec  les  limites 
telles  qu'elles  sont  définies  par  l'article  2 ,  et  qu'elles  se 
trouvent  tracées  sur  le  plan  joint  à  l'ordonnance. 

D'après  l'article  2,  la  concession  est  limitée  ■  ■  par  nne 
»  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Mimct  au  bâtiment  de 

*  la  poste  aux  chevaux  située  au  quartier  drf  Pin,  sur  la 
a  grande  route  de  Marseille  à  Aix;  de  là,  suivant  la 

*  grande  route  jusqu'au  pont  du  Bouc  ;  de  ce  pont ,  par 
»  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Gardanne;  de  ce 
■  point,  par  une  autre  ligncdroitc  jusqu'au  clocher  de 

*  Mimet,  point  de  départ.  » 

Celte  surface  est  précisément  de  99  kilomètres  52  hec- 
tares. 11  est  doncbicnévidentque  lesdiles  lignes  sont  tel 
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limites  mômes  de  la  concession,  que  c'est  là  le  périmètre 
concédé.  Si  ou  avait  voulu  se  borner  au  territoire  de 
Gardanue,  eùl-on  défini  de  la  sorte  ce  périmètre?  eût-on 
été  chercher  au  Sud  et  à  l'Onest  des  lignes  si  éloignées, 
et  qui  n'ont  aucune  corrélation  arec  la  configuration  de 
ce  territoire? 

Les  failsqui  avaient  précédé  l'institution  de  la  concession 
prouvaient  en  outre  surabondamment  bue  Von  avait  en- 
tendu disposer  de  tous  les  terrains  désignés  dans  l'article  2. 
La  demande  en  concession  de  MAI.  de  Castellane  et  Cale 
n'avait  primitivement  été  affichée  que  dans  les  communes 
de  Marseille  (chef-lien  du  département),  AU  (chef-lies 
d'arrondissement),  cl  dans  la  commune  de  Gardanne. 
Des  affiches  et  publications  ont  ensuite  été  prescrites  dans 
les  communes  de  Bouc,  Simîancct  Mimct,  où  elles  ont 
effectivement  eu  lieu.  Par  conséquent  il  était  manifeste 
qu'on  avait  voulu  étendre  la  concession  a  tous  ces  ter- 
rains, que  c'est  en  parfaite  connaissance  de  cause  qu'oa 
les  a  renfermés  dans  Le  périmètre. 

La  même  preuve  résultait  du  procès-verbal  d'exécution 
qui  a  suivi  l'ordonnance.  Ce  procès- verbal  dressé  par  le 
maire  de  Mimet,  le  19  décembre  1817,  constatequenl.de 
Castellane  a  élé  mis  en  possession ,  par  arrêté  du  préfet, 
du  20  novembre  précédent,  des  deux  puils  d'extraction 
qui  étaient  alors  ouverts  sur  ce  territoire. 

L'omission,  dans  l'art.  1"  de  l'ordonnance,  des  noms  de 
plusieurs  des  communes  sur  lesquelles  s  'étend  la  conces- 
sion ,  était  donc  sans  importance  (tj ,  en  présence  et  de 
renonciation  si  explicite,  faite  par  ce  même  article,  de  la 
contenance  de  concession,  et  des  limites  si  clairement 
définies  par  l'article  2.  Ces  deux  articles  s'expliquaient  mu- 
tuellement, cl  chacune  de  leurs  disposions  repoussait 
également  les  prétentions  de  M.  de  Foresla. 

Nous  avons  rapporté  antérieurement  (2)  une  discus- 
sion dans  laquelle  on  soutenait,  à  la  différence  de  l'espèce 
actuelle ,  que  le  nom  d'une  commune  se  trouvant  porté 


(I)  Cesl  ainsi  qu'en  m  iliére  dp  vente»  i)e  bien)  nallonaui ,  U  désl- 
gnaiion  des  irnanti  et  aboutiuanu  portée  au  contrat  a  tnujoura  été 
regardée  comme  la  cire  on  s  lance.  dïlerniiDanle  el  qui  devait  (aire  foi  de 
là  vbote  vendue. 

(S,  Annala  ilei  minet,  i'iùrie,  tome  I,  p.  TGI. 
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dans  le  plan  d'une  concession ,  il  n'y  avuil  pas  lieu  d'ac- 
cneillir  une  demande  en  concession  nouvelle  qui  portait 
sur  le  territoire  de  celle  commune.  Or,  il  était  reconnu 
dans  cette  affaire  que  les  véritables  limites  de  la  conces- 
sion, définies  avec  clarté  dans  l'article  2  du  décret,  ne 
comprenaient  pas  la  portion  que  le  concessionnaire  pri- 
mitif entendait  s'attribuer  à  la  faveur  d'une  erreur  maté- 
rielle qui  ne  pouvait  d'aucune  manière  constituer  nn  droit 
opposé  à  l'intention  formelle  du  gouvernement. 

11  en  était  évidemment  de  même  à  l'égard  des  mines  de 
Gardanne.  Du  moment  que ,  nonobstant  l'omission  com- 
mise dans  l'un  des  articles  de  l'ordonnance,  ta  définition 
des  limites  ne  laissait  réellement  aucun  doute  sur  le  péri- 
mètre concédé ,  les  droits  dn  concessionnaire  ne  pouvaient 
être  contes  lés. 

M.  de  Foresla  objectait  encore  que  M.  de  Castellane 
n'avait  point  exploité  jusqu'ici  les  mines  de  Mimet.  Mais 
de  ce  qu'un  concessionnaire  n'exécute  pas  de  travaux 
dans  certaines  parties  de  s*  concession ,  il  ne  s'ensuit  nul- 
lement que  ces  parties  des  gtles  ne  lui  appartiennent  pas. 
Il  n'est  point  obligé  d'exploiter  toute  sa  concession  i  la 
fois.  11  est  seulement  tenu  de  coordonner  ses  travaux 
d'après  les  règles  de  l'arl ,  d'après  ec  qu'exigent  un  bon 
aménagement  des  gilcs  et  les  besoins  des  consommateurs. 
Si  ces  besoins  se  trouvaient  compromis,  il  pourrait  être 
contraint,  en  ver (ude l'article  49  de  la  loi  du  21  avril  1810 
et  des  dispositions  de  la  loi  du  -27  avril  1838,  d'ouvrir  de 
nouveaux  champs  d'exploitation.  Mais  aucune  plainte  de 
cette  nalure  u  avait  été  formée  à  l'égard  de  la  concession 
de  Gardanne.  El,  dans  tous  les  cas,  cela  eût  été  complè- 
tement étranger  à  la  question  qu'il  s  agissait  de  résoudre , 
celle  de  savoir  si  le  territoire  de  Mimet  faisait  partie 
de  la  concession. 

Le  pourvoi  de  M.  de  Foresla  a  été  rejeté  par  une  or- 
donnance royale- du  31  janvier  18+5(1),  portant  que  la 
concession  de  Gardanne  embrasse  toutes  les  mines  de 
houille  situées  dans  le  périmètre  défini  par  l'article  2  de 
l'ordonnance  du  17  septembre  1817. 


(1}  Voir  cette  ordonnance ,  ci-apréi,  pige  5 «1. 
Tome  VU,  i845. 


I  K1SPHUDENCE 


f.  L'article  78  de  la  loi  du  SI  avril  1810,  qui 
maintient  d'une  manière  générale  les  usina 
antérieures  à  sa  promulgation ,  ne  fait  nullement 
obstacle  ace  que  l'administration  règle  les  condi- 
tions de  leur  roulement. 

II,  Un  pourvoi  au  contentieux  contre  l'ordonnance 
de  permission  d'une  usine  située  sur  un  cours 
d'eau ,  après  une  instruction  régulière ,  n'est 
point  admissible. 

III.  La  partie  qui  se  plaint  de  certaines  dispo- 
sitions du  régime  hydraulique  peut  seulement 
demander  à  l'administration  la  révision  de  ces 
dispositions. 

Une  ordonnance  royale  du  Su  février  1843  a  au- 
torisé le  sieur  Lrchéne  h  maintenir  en  activité,  a  certaine* 
conditions,  les  usines  à  fer  de  Diénay,  situées  dan*  la 
commune  du  même  nom ,  sur  le  ruisseau  de  llgnon ,  dé- 
partement de  la  Cùlc-u'Or. 

Ces  usines  se  composent  :  1"  de  la  forge  de  Diénav, 
laquelle  existait  en  vertu  de  lettres-patentes  de  1670,  qui 
n'ont  point  éle  représentera ,  mais  qui  se  trouvent  men- 
tionnées dans  un  acle  aultientiquc  du  24  niai  1759; 
'2"  du  hit  ut -(il  urne  au  du  Dicnay,  qui  a  été  vendu  comme 
bien  national  au  sieur  Vaillant  ,  auteur  du  sieur  Le- 
cliénc,  le  8  fructidor  an  vi. 

Le  sieur  LMiéne  s'est  pourvu  devant  le  conseil 
d'Etat ,  pour  faire  annuler  1  ordonnance  du  '20  février 
1813.  Il  a  soutenu  que,  ses  usines  étant  déjà  pourvues 
d'un  titre  léjïiil ,  l'ordonnance  du  -20  février,  eu  prescri- 
vant de  nouveaux  murages  ,  avait  faussement  appliqua 
la  loi  du  al  avril  1810.  lia  prétendu,  en  second  lien, 
que  le  régime  des  eaux  fixé  par  ladite  ordonnance  était 

(>»di  u\  },'NtTs  '  iiiicnl  également  inadmissibles. 

C'est  on  principe  admis,  en  effet ,  en  ce  qui  concerne 
l'application  de  l'article  78  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
que,  si  l'existence  des  anciennes  usines  est  maintenus 
par  cet  article,  l'administration  n'en  conserve  pu  moins 
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toujours  le  droit  d'imposer  les  conditions  réglementaires 
commandées  par  l'intérêt  d'nne  bonne  police  des  eaux  et 
des  usines  ,  et  par  l'intérêt  des  tiers  (I). 

Quant  aux  plaintes  formulées  contre  le  règlement 
d'eau,  M.  le  minisire  des  travaux  publics  faisait  remar- 
quer que  le  sieur  Lechéne  n'articulait  aucun  vice  de 
forme ,  aucune  cause  de  nullité  contre  l'instruction  qui 
avait  précédé  l'ordonnance  attaquée;  celte  instruction 
était  on  effet  régulière,  et  il  s'agissait  uniquement  de  la 
révision  de  certaines  dispositions  de  détail  :  «  Celle  ré- 

•  vision,  si  elle  doit  avoir  lieu,  ne  saurait,  disait  le 
-  ministre,   résulter  d'un   pourvoi  au  contentieux.  Si 

•  M.  Lechéne  persiste  à  critiquer  le  règlement  d'eau, 
»  sous  le  rapport  de  son  efficacité  et  de  son  exécution,  il 
■  peut  s'adresser  à  l'administration  qui  donnera  à  sa  de- 

•  mande  la  suite  qui  sera  jugée  convenable  (2}.  ■ 

Cette  doctrine ,  conforme  aux  principes  et  à  la  juris- 
prudence établie,  a  été  de  nouveau  consacrée  |>ar  le 
conseil  d'ital,  et  une  ordonnance  royale  du  2  mai  1845  (3) 
a  rejeté  le  pourvoi  formé  par  le  sieur  Lechene  contre  l  or- 
donnance du  20  février  1843. 


(I)  Voir  notamment,  sur  retto qu*>|ton ,  le* ordonnance»  du  l" Juil- 
let 1830  (NoSl,  de  Villecomie)!  du  «Juin  Util  (ftoztt  et  de  Méuli- 
•on  J;  Annota  du  mtnu .  3"»erie,  (urne  XVI,  u.  710  eliuiT.  ,  M 
tome  V.  p.  OSàel  tuiv. 

(S)  Voir  le*  observation!  relative»  i  )  ordonnance  précité*  dn 
1«  Juillet  183g,  Annula  du  mina ,  8*  ierie ,  ton»  XVI,  p.  IIS. 

(S)  Voir  celle  ordonnance,  cl-tpiA»,  pige  MO. 


J4a  ~"  '        ■'■  — 

W>I,  ORDONNANCES  DU   ROI 

ET    DÉCISIONS    D1VKHSBS, 

Concernant   les  mines,  usines,  etc. 
PREMIER  SEMESTRE  1845. 


Loi  du  30  juin  18)5  ,  relative  à  l'acquisition  de 
la  collection  nunéralogique  de  M.  le  marquis  bi 
Drèe. 

Lodis-Philippe  ,  etc. 

Noos  avons  proposé  ,  les  chambres  ont  adopté,  nom 
avons  ordonne  cl  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Il  est  ouvert  au  minisire  secrétaire  d'èUl 
des  travaux  publics,  sur  l'exercice  184  j,  uu  crédit  de 
cent  douze  mille  tnincs  (112,000) ,  pour  l'acquisition ,  Ir 
transport  et  l'installation  à  l'école  royale  des  mines ,  deli 
collection  minera  logique  appartenantàM.  le  marquis  de 
Drvv. 

An.  2.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  autorisée  par  U 
présente  loi,  au  moyen  des  ressources  accordées  par  li 
loi  du  \  août  trtit ,  pour  les  besoins  de  l'exercice  1845. 


Ordonnance  du  %  janvier  1845,  portant  concession, 
au  sieur  Aiiilrt;  I'iuade,  de  mines  de  Jer  silures 
dans  la  commune  tle  la  lUsnui-;  ,  anoiidisicment 
de  Ckket  (Pyrénées-Orientales). 

(jExLrait.  ) 

Art.  2.  Culte  concession  ,  <{uc  prendra  le  nom  de  con- 
cauiuR  du  Boulet,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 
Au  Nord,  I*  par  une  lû'iic  droit:'  allant  du  Puig-Prùl 


WBWM5AKCË1     31  H     LUS     MINES.  5.f3 

de  la  crête  du  Roussiilon ,  h  la  fontaine  du  BouUlon; 
S  '  par  une  deuxième  ligne  droite  allant  de  ladite  fontaine 
an  point  de  jonction  dn  chemin  de  la  Bastide  a  Arles  avec 
le  ruisseau  de  l'homme  mort; 

A  l'Ett ,  par  une  ligne  droite  allant  dudit  point  de 
jonction  an  sommet  ap.ielé-  Serrât  del  Corot  ,- 

Au  Sud  ,  1"  par  la  ligne  servant  de  séparation  aux  deux 
communes  de  la  Bus'irte  cl  do  t'orsavy  ,  suivant  la  crétc 
de  la  montagne  depuis  I,*  Srrr.it  dcl  Carol ,  jusqu'au 
rocher  de  la  Collade  du  Boulet  ;  2"  par  une  ligne  droite 
allant  dudit  rocher  au  pic  du  l'Estelle; 

A  l'Ouest,  par  la  ligne  servant  délimite  aux  commune» 
de  la  Bastide  et  de  Vclnuiiiya,  suivant  la  créïe  de  la  mon- 
tagne depuis  le  pic  de  Y  Estelle  jusqu'au  petit-puig  de  la 
crête  du  Routsillon .  (.oint  de  départ  ; 

Le  édites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
d  ■  soixante- treize  hectares  trente-neuf  ares. 

Art.  5.  Les  droits  attribues  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face ,  par  les  articles  ti  et  kl  de  la  loi  ilu  21  avril  1610  , 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une 
renie  annuelle  de  quarante  centimes  par  hectare  pour  tous 
les  terrains  compris  dans  ta  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonotislant  les  stipu- 
lations qui  pourraient  résulter  de  conventions  antérieures 
entre  le  concessionnaire  cl  les  propriétaires  de  la  sur- 
face. 

Art.  7.  Eu  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  parle 
concessionnaire ,  à  raison  de  recherches  ou  travaux  anté- 
rieurs à  la  présente  ordonnance,  et  notamment  d'indem- 
nités â  payer  à  la  commune  de  la  Bastille  en  exécution  d« 
l'ordonnance  de  permission  de  rechercht-s ,  en  date  du 
30  octobre  1839,  seront  décidées  par  le  conseil  de  pré- 
fecture. 

Cahier  de*  charge»  de  la  concession  det  mines  de  fer  du 
Bodlr. 

(  Extrait.  ) 

Art.  i.  Le  concessionnaire  établira  sur  le  gîte  actuel- 
lement découvert ,  un  système  de  recherches  combiné  de 
manière  à  faire  reconnaître  sa  forme  ri  sa  position.  A  cet 
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effet,  il  creusera  au  niveau  inférieur  du  vide  qui  existe 
aujourd'hui  dm»  le  mineriii  de  fer,  1*  une  galerie  hori- 
zontale diriger  suivant  la  longueur  maximum  du  vide  et 
pousser  jusqu'aux  limites  du  mnssif  ;  2*  une  ou  plusieurs 
paieries  à  anjîle  ilrnil  siirl.i  première,  poussées  de  moitié 
juvju  aux  limites  ilu  massif.  Il  approfondi™  ensuite  une 
dcscemleric  suivant  l'inclinaison  île  lamas,  et  il  établira, 
à  dinerents  étapes,  îles  systèmes  de  galeries  semblables  i 
celui  de  l'étage  nrluel. 

Art  16.  lin  exécution  île  l'.irtiele  70  de  la  loi  du  i\ 
avril  1810,  le  concessionnaire  fournira  a  l'usine  de  La- 
liémas ,  commune  île  Itevtiès.  qui  s'approvisionnait  snr 
des  frites  compris  dans  sa  concession ,  la  quantité  de  mi- 
nerai nécessaire,  à  l'alimentation  de  celte  usine ,  an  prix 
qui  sera  Axé  pir  l'administration. 

Art.  17.  Lorijue  l'approvisionnement  de  l'usine  ci- 
dessus  désignée  aura  clé  assuré .  le  un  n  cession  naire  sera 
tenu  de  f.mrnir,  autant  que  ses  exploitations  le  per- 
mettront .  à  la  consomma!  ion  des  usines  établies  ou  à  éta- 
blir dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix 
des  minerais  sera  alors  fiv  de  gré  à  gré  ou  a  dire  d'ex- 
perts .  ain-i  qu'il  est  iinii<]i:é  en  l'.irtiele  Ci  de  la  loi  du 
•l\  avril  INK)  pour  tes  explorations  de  minières  de  fer. 

Art.  IN.  En  <;is  de  ri  mie-talion  m  ire  plusieurs  maîtres 
de  forges  relativement  à  |nr  approvisionnement  en  mi- 
nerai .  il  sera  sl.iîi: .'•  car  le  pn-M  eonfnrmém<  nt  a  l'ar- 
ticle lit  de  la  m-'-ri.e  lui 


IHij,  portant  que  le 
il  maintenir  en  activité 
i .  siiuic   dans  (a  cdm- 


La  consistai)'  e  de  e.-tte  usine  est  et  demeure  fixée  ainu 
qu  il  suit  : 

Deux  liants-  liiurn eaux  , 

Six  fi-ux  d  adinerri'  au  rtinrlirni  de  bois . 

Kl  deux  lioi-ard*  <i  .  ras. es. 


l'Un» 

Ordonnance  du    i  juin' 

i  Mnurn. 

ùfur  Mot.u.  .-*/  tu,h„i 

/'luinr  a  „■,   ,1, ,   .\|»*i 

„,une  de  .-r  «..,«..- 1„|, 

IMm:l. 
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ouvert  au  bureau  de  la  douane  des  Mazurcs ,  ut  du  sa  son- 
mettre  a  l'exercice  des  employés  des  douanes  dans  son 
établissement,  sans  l'assistance  d'un  officier  municipal. 


Ordonnance  du  28  janvier  1 845 ,  portant,  concession     Mines  d'art 
aux  sieurs  Pierre-Auguste  Daodé,  Pierre  Lu-  JJjJjJ^f^Sî 
Guier  et  Jean  Dcmazer  ,  réunis  en  société  par  l'acte 
du  S  mai  1845  ,    de  mines   d'antimoine    situées 
dans   la    commune    de    Saint -Etieuse- Vallék- 
Fbawçmsk,  arrondissement  de  Flouac  (Lozère). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  la  Coupelle  et  d'Avelac ,  est  limitée  ainsi  qu'il 
suit,  savoir  : 

Au  Nord,  k  partir  de  l'embouchure  du  ravin  de  Pey- 
rebrane,  dans  le  valat  du  Merlct ,  point  M  du  plan,  par 
le  valat  du  Merlct,  en  le  remontant,  puis  par  le  ruis- 
seau de  la  Beaumc,  aussi  en  le  remontant,  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  crête  ou  serre  de  Vieillemorle,  au 
point  N  du  plan  ; 

A  l'Est,  à  partir  du  point  N  par  la  Serre  de  Vieille- 
morle et  par  le  ravin  du  Montant  jusqu'à  la  rencontre 
du  chemin  de  traverse,  au  point  D  du  plan  ; 

Au  Sud ,  à  partir  du  point  D ,  par  une  ligne  droite 
allant  à  ta  maison  de  la  citadelle  ,  point  £  du  plan ,  et 
par  une  seconde  ligne  droite  allant  du  point  £  au 
point  F ,  confluent  du  ruisseau  de  la  combe  d'Avelac  et 
du  Gardon  ; 

A  l'Ouest,  k  partir  du  point  F ,  par  le  ruisseau  de  la 
combe  d'Avelac  en  le  remontant  jusqu'au  confluent  du 
ravin  des  Louvièrcs ,  point  O ,  puis  par  le  ravin  des  Lou- 
viéres  en  le  remontant  jusqu'à  sa  naissance  à  la  serre  du 
Tourne! ,  point  P  ;  puis  par  une  ligne  droite  allant  du 
point  P  au  point  L,  où  commence  le  ravin  de  Peyrc- 
brune  ;  puis  par  le  ravin  de  Peyrebrunc  en  le  descendant 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  valat  du  Merlef,  au  point 
de  départ  M  ; 

Lesdiles  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  cinq  kilomètres  carres ,  soixante  hectares. 
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bouille  de  Gardaunc  comprend  une  surface  de  29  kilom. 
carrés,  59  hectares; 

Qu'aux  termes  de  l'article  2  de  la  même  ordonnance, 
la  concession  est  limitée,  conformément  au  plan,  ainsi  qu'il 
suit,  savoir:  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Mi- 
me! an  bâti  mon  l  de  la  poste  aux  chevaux,  situé  au  quar- 
tier du  Pin ,  sur  la  grande  route  de  Marseille  à  Aix  ;  de 
là ,  suivant  la  grande  route ,  jusqu'au  pont  de  Donc  ;  de 
ce  pont,  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de  Gar- 
danne,  et  de  ce  point  par  une  autre  ligne  droite  jusqu'au 
clocher  de  Mimet ,  point  de  départ  ; 

Que  la  surface  de  39  kilomètres  carrés  53  hectares, 
concédée  par  l'article  t*,  concorde  exactement  avec  les 
limites  déterminées  par  l'article  2  et  tracées  sur  le  plan  ; 

Considérant  qu'il  résulte,  d'une  part,  de  l'ensemble 
des  actes  administratifs  qui  ont  précédé  l'ordonnance  de 
concession  et  notamment  des  affiches  et  publications  pres- 
crites dans  les  communes  de  Bouc ,  Simianc  et  Mimet , 
Jue  toutes  les  mines  de  houille  situées  dans  le  périmètre 
xé  par  l'article  8  de  l'ordonnance  du  17  septembre  1817, 
devaient  faire  partie  de  la  concession  accordée  par  ladite 
ordonnance  ; 

Et  d'autre  part,  du  procès-vrrbal  dressé,  le  19  dé- 
cembre 1817,  par  le  maire  de  Mimet,  en  exécution  d'an 
arrêté  du  préfet  des  Buuchcs-du-IUiône,  du  20  novembre 
précédent,  que  les  concessionnaires  ont  été  effectivement 
mis  en  possession  des  mines  de  houille  comprises  dans  les 
parties  du  territoire  de  la  commune  de  Mimet ,  sises  dans 
le  périmètre  déterminé  par  ledit  article  2  de  l'ordonnance 
de  concession  ; 

Notre  conseil  d'État  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  mines  de  houille  situées  dans  le  périmètre 
tracé  par  l'article  -2  de  l'ordonnance  royale  du  17  sep- 
tembre 1817,  font  partie  de  la  concession  accordée  aux 
sieurs  de  Castellane  et  consorts  par  ladite  ordonnance. 

Art.  2.  Les  sieur  el  dame  de  Foresla  sont  condamnés 
aux  dépens. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Eiatau  déparlement  de  la  justice  ctdes.cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  travaux 
publics,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
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Ordonnance  du  10  février  1845,  portant  que  le 
vicomte  François- Louis  de  DacuiLLC-SEHECTESBceif 
autorisé  à  conserver  en  activité  Cusine  à  fer  de 
? Aobhou  ,  située  sur  le  ruisseau  de  la  Talvabse  , 
commune  de  Dohzt  (Nièvre). 
La  consistance  de  celte  usine  est  et  demeure  lixée  de  Ja 
manière  suivante  : 
1*  Un  fen  de  mazeric  ; 
2"  Deux  petits  feux  d'allinerie  ; 
3*  Une  soufflerie  et  un  marteau , 
4*  Un  lavoir  à  bras  pour  les  menas  fers. 


Ordonnance  du  10  février  1845,  portant  que  les 
sieurs  Malagou,  Cohdiek  ot  Boduzac  sont  autorisés 
à  ajouter  un  haut- fourneau  h  leur  usine  à  fer  de 
StitEiiiL,  située  sur  la  Charente,  commune  de  Si- 
hedil  (Charente). 

Ordonnance  du  10  février  1845 ,  portant  que  le 
sieur  Cellard-Philipet  est  autorisé  h  établir,  au 
lieu  dit  Portail  de  Puuiuly,  dan  s  la  commune  de 
PouiLLY-BUR-SAÔaE((îôte-d"Or),  un  haut -fourneau 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fer. 


Ordonnance  du  10  février  1845  ,  portant  que  les    u,iM  â  fer 
sieurs  Nonnos-Mauih  et  Grulet-Mahih  sont  auto-it  Gulgntcoart. 
risés  à  maintenir  en  activité  In  forge  de  Guicnt- 
court,  située  au  lieu  dit  les  Forces,  sur  la  rivière 
de  Vence  f  commune  de  GuianiconHT  (Ardennes). 
La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 

qu'il  sait  : 
1"  Deux  feux  d'allinerie  au  charbon  de  bois  ; 
9°  Quatre  fours  à  puddlcr  marchant  à  la  houille  ; 
3°  lieux  marteaux  ; 
4°  Un  train  de  cylindres  é tireurs ,  un  train  de  laminoirs, 

une  fenderic ,  avec  le  four  à  chauffer ,  cl  une  roulerîe. 


TMMdt 

Poot-Ertqnr. 


55o  ORDONNANCES 

Ordonnance  du  10  février  I8i5,  portant  que  U 
sieur  Victor  Faësejeai»  est  autorité  à  établir  dans 
ses  usines  de  Pont-Évèque,  situées  sur  la  rivière 
de  Gère,  commune  d Estrabun  ,  prnj  de  Viaaaa 
(Isère)  : 

1°  Deux  hauts-fourneau i  pour  fondre  le  minerai  de  fer 
su  moyen  de  combustibles  minéraux  ; 

2-  Quatre  fours  à  réverbère  pour  affiner  la  fonte  an 
moyen  de  la  combustion  des  gaz  provenant  dos  bautt- 
fourneanx  ; 

3<>  Les  marteaux  et  appareils  de  compression 
à  l'étirage  du  fer. 


,  Ordonnance  du  11  février  1845,  portant  que  les 
sieurs  Estighho  et  G*  sont  autorisés  «  établir  sur 
un  pré  qui  leur  appartient ,  au  lieu  dit  Bevzao  , 
commune  de  Villchs-la-Moutagmk  (Moselle),  un 
lavoir  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer. 


Lantn  à  htm ,  Ordonnance  du   11  février  1845,  portant  que  le 

ga*SBS  sieur  Dhumk*ux-Gendâhme  est  autorisé  à  maintenu 

tut-Vtmee.  '       en  activité  deux  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation 

du  minerai  de  fer,   situés  dans  ta  commune  de 


Momtigiiy-sur- Vehce  (Ardennes). 
(  Extrait.  ) 

Art.  15.  L'opération  du  lavage  sera  inlerrompuecbaque 
année ,  du  15  avril  au  15  octobre. 

Toutefois ,  sur  le  vu  des  certificats  délivrés  par  le  maire 
de  Mon  tigny,  au  permissionnaire ,  attestant  que  la  recolle 
des  regains  est  terminée,  le  préfet  pourra  avancer,  par 
un  arrêté ,  l'époque  de  la  reprise  du  lavage. 


ci 
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Ordonnance  du  11  février  1845,  portant  que  la    Vàot  k  fer 
Compagnie  agricole  et  industrielle  d' A»  cachou  est      *■  GbJéd. 
autorisée  à  établir  une  usine  à  fer,  sur  tes  terrains 
'  lui  appartiennent .   au   bord  du  canal  des 
— ,  dans  la  commune  de  Gujaf  (Gironde). 

Celle  usine  sera  composée  : 

1*  D'uu  haut-fourneau; 

V  De  den*  feui  d'afflnerie , 

3"  D'un  four  à  réverbère  de  chaufferie  ; 

4"  Des  machines  soufflantes  qu'exigera  le  rooleroeut  de 


6*  D'an  atelier  de  moulage  et  des  autres  accessoires 
dont  la  compagnie  permissionnaire  pourra  avoir  besoin. 


Ordonnance  du  11  février  1845,  portant  que  la 
Société  anonyme  des  forges  et  fonderies  ctIkpbt 
est  autorisé  à  maintenir  en  activité  l'usine  à  fer 
de  Pbye  ,  située  sur  la  rivière  tffcnfaai,  commune 
de  la  Fermeté  (Nièvre). 
Celle  usine  demeure  composée  de  <leu\  feux  de  forge, 

d'un  marteau  et  d'une  soufflerie. 


Ordonnance  du  15  février  1845,  portant  que 
M.  Joseph  Mébilbou  ,  pair  de  franco,  est  autorisé 
à  conserver  et  à  maintenir  en  activité  l'usine  à 
fer  dite  de  Lusse,  située  dans  la  commune  de 
Thouac,  sur  le  ruisseau  de  ce  nom  (Dordogae). 
La  consistance  de  cette  usine  demeure  Gice  à  un  fen 

d'affinerie  au  charbon  de  bois ,  et  nn  marteau. 

Ordonnance  du  M  février  18»5,  portant  que  les 
sieurs  m  Taon ,  Dosa  et  Cle,  propriétaires  de  la 
satine  de  Saltzshomii  ,  située  communes  de  Sar- 
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rable  (Moselle)  et  de  Herbisheim  (Bas-Rhin)  ,  sont 
autorisés  à  établir,  dans  les  quatre  atelier*  déjà 
existants  dans  cette  usine,  seite  nouvelles  poêles 
pour  la  fabrication  du  sel,  chauffées  par  la  vapeur 
des  dix-huit  poêles  déjà  en  activité  dans  ladite 
usine.  — Les  nouvelles  poêles  auront  une  surface 
du  968  mètres  carrés. 

En  conséquence  la  consistance  de  la  saline  de  Saltx- 
bronn  est  fixée  à  quatre  ateliers  renfermant  trente- quatre 
poêles,  offrant  ensemble  une  superficie  de  2011  mètres 
carrés,  24  centimètres  carrés. 


luU-foarneaui Ordonnance  du  iT  février  i8ki ,  portant  rectifica- 
tion d'une  erreur  commise  dans  celle  du  1 1  mai 
18il ,  qui  a  autorisé  les  sieurs  Jacqcot  et  Hakho- 
tirt  à  établir  deux  hauts-fourneaux  et  un  bocard 
a  mines  dans  la  commune  de  Seruaizb  (Marne). 
Il  était  dit  dans  la  première  ordonnance  qnele  dessus 
de  toutes  les  vannes  et  du  déversoir  serait  établi  à  ln,18 
en  contre-bas  de  la  clef  du  pont  du  moulin  voisin  de 
l'usine ,  au  lieu  de  0m,l8. 


«  de  bouille  Ordonnance  du  6  mars  1845.  portant  concession 
a  Gnam.  aitx  sieurs  Claude-Joseph  Piguet.  Pierre-Fidèle 
Loncbauft,  Charles-César  Clerc  de  Landresse. 
Gabriel  Conrod,  Jean-François-Alexandre  Tho- 
hasset,  Alfred  de  Sarret-Grozow,  d'une  mine  de 
Houille ,  située  dans  les  communes  de  Grozo'h  , 
Arbois  etTouRMONT,  arrondissement  de  Poligbt 
(Jura). 


(Extrait.) 

œsion ,  qui  pr 
mon  ae  urozon,  est  limitée  ainsi  qu  11  suii,  savoir  : 
Au,  Sud-Ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point 

a-  i,  angle  Est  de  la  grange  de  Soupois,  et  allant  au  point 

n*  2 ,  axe  de  la  route  de  la  tour  du  Ressin  ; 


Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  cou 
—  ~nde  Grozon,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  savoir 
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Au  Sud-Est,  par  une  ligne  droite  pariant  du  point  n*  S 
et  allant  au  point  n°  21,  angle  Sud-Est  de  la  grange  de 
Vanxy ; 

Au  Nord ,  par  deux  lignes  droiles,  la  première  partant 
du  point  n'  21  et  allant  au  point  n"  22,  angle  Sud-Est 
de  la  grange  Colon  ;  la  seconde  partant  du  point  n*  32 
et  allant  au  point  n*  23 ,  angle  Sud- Est  du  moulin  Pre- 
lîllot; 

Au  Nord-Ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point 
n"  23  et  allant  à  l'angle  Est  de  la  grange  de  Soupois, 
point  de  départ; 

Lesdiles  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  onze  kilomètre»  carrés. 

Art.  I.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface,  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  A  une 
rétribution  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  ter- 
rain compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qni  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  concussionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Art.  1%  La  présente  concession  ne  prêjudicie  en  rien 
aux  droits  qni  pourront  être  acquis  aux  concessionnaires 
de  mines  de  sel  existantes  dans  l'étendue  aujourd'hui  con- 
cédée pour  la  houille,  de  pratiquer  toutes  les  ouvertures 
qui  seraient  reconnues  utiles  a  l'cxplui talion  du  sel ,  soit 
près  de  la  surface,  soit  dans  la  -profondeur,  sauf  l'appli- 
cation réciproque,  s'il  ;  a  lieu,  des  dispositions  de  1  ar- 
ticle *5  delà  loi  du  21  avril  1810. 

Cahier  du  charge»  de  la  concession  de  la  mine  de  houille 

de  G  HO  KO  N. 

(Extrait.) 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  des  habitations 
ou  des  édifices,  ces  travaux  ne  pourront  élre  exécutés 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet ,  donnée 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le 
conseil  municipal  et  les  propriétaires  intéressés  auront 
été  entendus,  et  après  que  les  concessionnaires  auront 
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donné  caution  de  p  iyer  l'indemnité  exigée  par  l'article  15 
de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soi! 
à  la  caution,  soit  à  l'indemnité,  seront  portées  devant 
Ici  tribunaux  et  cours  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compro- , 
mettre  la  sûreté  éa  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  conserva-  ' 
lion  des  édifices. 

Art.  22.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'ex- 
ploitation des  min.'»  de  sel ,  ou  mémo  le  passage  à  travers 
leurs  propres  travaux,  s'ilc=l  reconnu  nécessaire;  le  tout 
s'il  y  a  lieu,  moyennant  une  intlcmnilé  qui  sera  réglée 
de  gré  a  gré  ou  à  dire  d'experts.  En  cas  de  contestation 
gnr  la  nécessité  ou  l'utilité  de  ces  ouvertures,  il  sera  statue 
parle  préfet,  sur  le  rapport  dos  ingénieurs  des  mines,  les 
parties  ayant  clé  entendues ,  et  sauf  le  recours  au  ministre 
des  travaux  publics. 

Art.  23.  Si  l'exploitation  des  glles  de  houille,  objet 
de  la  présente  concession,  fait  reconnaître  qu'ils  s'ap- 
prochent des  glles  de  sel  qui  aurai l  été  concédés,  les 
concessionnaires  ne  pourront  exploiter  que  la  partie  de 
ces  glles  où  lYxlradiou  sera  reconnue  n'offrir  aucun  in- 
convénient pour  les  mines  de  sol.  En  cas  de  contestation 
a  ce  sujet,  il  sera  statut  par  le  préfet,  ainsi  qu'il  est  dit 
à  l'article  ci-dessus,  et  les  concessionnaires  devront  se 
conformer  aux  mesures  qui  seront  prescrites  par  l'admi- 
nistra lion,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  exploitation  des  deux 
substances 


«  7." •  « "T^t.  Ordonnance  dit  8  mars  18*5  ,  portant  que  le  sieur 
nnnedaPrcila.  Ihomas  (Albt:rt-Ual)rit;l-Fr:in<;oit)  est  autorise  a 
établir  un  haut-fourneau  ,  au  charbon  de  bois  ou 
au  coke  ,  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer, 
au  lieu  dit  la  Cave,  commune  de  Presi.es  (Scine- 
<:t-Oise). 


Urine  i  fer     Ordonnance  du  8  mars  18*3,  portant  que  le  sieur 
1«  li Commune.       11  ,„_,    „,.  „,„.-■■  ■    .       .  ?■    :  •  u 

IVioBEi,  est  autorise  a  maintenir  fin  activité  l  usine 
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à  fer  de  la  Commore,  située  dans  la  commune  de 

Moutiermi  (Ardennes.) 

La  consistance  de  celle  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  mil,  savoir  : 

i*  Un  haut-fourneau; 

9°  Un  bocard  à  crasses  ; 

3*  Une  forge  dite  d'en  haut,  comprenant  deux  feux 
ôVaffineric  au  charbon  de  bois,  deux  fours  a  puddler  et 
deux  gros  marteaux  ; 

4»  Une  forge  dite  d'en  bas ,  comprenant  deux  feux 
d*affloerie  au  charbon  de  bois,  et  deux  marteaux. 

(  Extrait.  ) 

Art.  19.  Le  sieur  Morel  sera  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Monihenné,  et  de  se 
soumettre  a  l'exercice  des  employés  des  douanes  dans  sou 
établissement,  sans  assistance  d'officier  municipal. 


Ordonnance  du  20  mars  18(5,  portant  que  les  Linln  i  km 

sieurs  Hamoih,  Sehuf.t,  Pilliok  et  C"  sont  autori-  ]••  D      l-  '- 
ses  à  maintenir  cinq  lavoirs  à  bras  pour  te  la- 
vage des  minerais  dejer,  existant  dans  l'enceinte 
de  leur  usine  de  Douzus-lu-Madbiuox,  commune 
de  Màubmoe  (Nord). 

Ordonnance  du  12  avril  I8i5  ,  portant  concession 

aux  sieurs  Gabriel  Cojiroo,   Pierre-Fidèle  Los-  ^  ^  Snt 
CHAMPT,Jean-François-AlesandreTHOiiAssET,  César    de  Granxi. 
Clerc  de  Lusubesse,   Alfred  de  Sarrit-Grozok  et 
Claude-Joseph   Piquet,   de  mines  de  sel  gemme 
situées  dans  la  commune  de  Gaozon,  arrondisse- 
ment de  Poligky  (Jura).  . 

(  Extrait.  ) 

Art.  S.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession des  mines  de  sel  gemme  de  Groion,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord,  par  une  ligna  droite  allant  du  point  A  , 
Tome   Fil,   1845.  30 
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angle  septentrional  de  la  grange  Doiielaine  à  la  fontaine 
de  l'étang ,  point  B  du  plan ,  et  par  une  ligne  droite  allant 
de  ce  dernier  point  au  point  C ,  angle  septentrional  de  la 
grange  de  l'étang  ; 

AV FM,  par  une  ligne  droite  menée  dndit  angle  sep- 
lenlrionaldcla  grangede  l'étang  à  langleoccidenlal  de  la 
grange  de  Présang,  mais  en  l'arrêtant  an  point  D,  où 
elle  rencontre  nne  ligne  droite  allant  de  l'angle  Nord- 
Ooeatdelagransede  Vauxy  à  la  lonr  de  Rnm(  auquel 
point  D  il  sera  planté  une  borne  ; ,  et  par  la  portion  de 
cette  dernière  ligne  qui  se  trouve  comprise  entre  ledit 
point  D  et  !c  point  £ ,  où  elle  ml  coupée  par  la  ligne 
droite  menée  île  1  angle  occidental  de  la  grange  de  Pré- 
sang  à  la  fiint-iine  de  la  Roche ,  point  F  du  plan  [  une 
borne  sera  également  plantée  au  point  E  )  ; 

Au  Sud,  par  la  portion  du  ladite  ligne  droite  dirigée 
de  la  grange  de  Présaug  ii  la  fontaine  de  la  Roche ,  qui  « 
trouve  comprise  entre  ledit  point  E  et  ladite  fontaine, 
et  par  une  %nc  droite  allant  de  cette  fontaine  i  l'angle 
occidental  du  bâtiment  Aord-Oursl  de  la  grange  de  la 
Vcrvctle. ,  point  (  i  du  plan  • 

A  t'Oursi.  enliri ,  par  une  ligne  droite,  menée  dndit 
angle  occidental  du  bâtiment  Sord-Oucst  de  la  grange 
de  la  Yervetle ,  à  l'angle  septentrional  do  la  grange  Doi- 
«laine,  point  de  départ; 

Lcsditcs  limites  formant  le  polygone  A.BCDEFG,  et 
renfermant  une  étendue  superficielle  de  déni  kilomètres 
carres  qiiatrta-viiigl-d'iii/i-  li  it.iren. 

Art.  -i.  lj"i,lnnl-atlriluH-.aii\  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  lis.niic.esi,  et  \j  d.-  lit  lui  iln^t  avril  18t0. 
et  par  l'article  1  d-  la  lui  >Ui  17  juin  IMïU,  sur  le  produit 
des  mines  i-iimcdéVs,  sont  régies  •■  une  redevance  an- 
nuelle de  di\  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  la  cnhiesM.in. 

Os  cli>[M.-ii-  n-  mvh:  applicables  nonobstant  les  sti- 
pulations confair.  i  ,}•■■  1 1  m  rrnienl  résulter  de  conven- 
tions nnlérietii-i.-  ei..  ■  les  ameessionnatres  et  les  pro- 
priétaires île  la  su;  l'are. 

Art.  i3.  I.i  presiT.ie  (inifession  no  préjudicic  en  n'en 
aux  droits  qui  seront  acquis  nus  concessionnaires  des 
mines  de  lu  mi  Ile  existantes  dans  l'étendue  aujourd'hui 
concédée  pour  le  sel  gemme .  de  pratiquer  toutes  les  OU' 
verturrs  qui  seront  reconnues  utiles  à  I  exploitation  de» 
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glu»  bouillon ,  sauf  l'application  réciproque ,  s'il  y  ■ 
Dca,  des  oppositions  de  l'article  45  de  la  loi  du  SI  avril 

Catoer  des  charges  de  ta  concession  de»  mines  de  ni  gemme 
deGaozoM. 
(  Extrait.  ) 

Art.  5.  Les  coocesiionaaires  devront,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  l'article  2  de  l'ordonnance  du  36  juin  1841 , 
entourer  les  puits  d'extraction ,  galeries ,  trous  de  sonde, 
d'âne  enceinte  en  bois  on  en  maçonnerie  de  trois  mètres 
d'itération ,  ayant  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  un  chemin 
de  ronde  de  deux  mètres  au  moins  de  largeur,  arec  accès 
sur  la  voie  publique  par  une  seule  porte  on  entrée. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  lescon- 
cessionnaires  devraient  s'étendre  sons  les  habitations  du 
village  de  Gnuon,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutes 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet,  donnée 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le 
conseil  municipal  et  les  propriétaires  intéressés  auront 
été  entendus ,  et  après  que  les  concessionnaires  auront 
donné  caution  de  payer  1  indemnité  exigée  par  l'article  15 
delà  loi  du  31  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit 
à  la  caution ,  soit  à  l'indemnité ,  seront  portées  devant  les 
tribunaux  et  cours ,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  dn  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  con- 
servation des  édifices. 

Art.  15.  Dans  le  cas  où  l'exploitation  du  sel  aurait  lien 
par  dissolution,  les  concessionnaires  seront  tenus  d'exé- 
cuter tous  les  travaux  qui  seront  prescrits  par  le  préfet, 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  a  l'effet  de  dé- 
terminer la  situation  et  l'étendue  des  excavations  sou- 
terraines produites  par  l'action  des  eaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  mode  d'exploitation  compro- 
met la  sûreté  publique  ou  celle  des  habitations  de  la  sur-    . 
face,   il  y  sera  pourvu  par  le  préfet,  selon  ce  qai  est 
prescrit  par  l'article  50  de  la  loi  dn  al  avril  1810. 

En  cas  de  péril  imminent,  le  préfet  pourra  ordonner, 
conformément  à  l'article  4  du  décret  du  3  janvier  1813  , 
qne  son  arrêté  sera  provisoirement  exécuté. 
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SI  les  concessionnaires  n'exécutent  pu  Ion  travaux 
prescrits,  Il  sera  procédé  d'office,  et  à  lenrt  fraU ,  * 
l'exécution  de  ces  travaux,  aiaBi  qu'il  est  dit auxarUdes 
*  el  5  de  l'ordonnance  royale  du  86  mars  1843. 

Art.  21.  I*»  concessionnaires  seront  tenus  de  souffrir 
toutes  les  ouvertures  qui  seraient  pratiquées  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  de  nouille  de  Gruion  par  les  conecs 
■ionnaircs  de  ces  dernières  mines,  on  même  le  passage  i 
travers  leurs  propres  travaux,  s'il  est  reconnu  néces- 
saire, le  tout,  s'il  7  a  lieu,  moyennant  une  indemnité 
3 ni  sera  réglée  de  gré  à  gré ,  ou  à  dire  d'experts.  En  en 
e  contestation  sur  la  nécessité  ou  l'utilité  Je  ces  ouver- 
tures. Il  sera  statué  par  le  préfet,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été  entendues  et 
sauf  le  recours  au  ministre  des  travaux  poblks. 

Art.  82.  Si  l'exploitation  des  gîtes  de  sel ,  objet  de  la 
présente  concession,  fait  reconnaître  qu'ils  s'approchent 
des  gîtes  de  houille ,  objet  de  la  concession  des  mines  de 
houille  de  Groion ,  les  concessionnaires  ne  pourront  ex- 
ploiter que  la  partie  de  ces  gîtes  où  l'extraction  sera  re- 
connue n'offrir  anenn  inconvénient  pour  les  mines  de  la 
concussion  de  houille  situées  dans  le  voisinage.  En  cas 
de  contestation  a  ce  sujet ,  il  sera  statué  pur  le  préfet, 
ainsi  qu'il  esl  dit  a  l'article  ci-dessus,  et  les  concession- 
naires devront  se  conformer  aux  mesures  qui  seront 
prescrites  parl'admiuiilratiou,  dans  l'intérêt  de  la  bonne 
exploitation  des  deux  substances. 

Art.  29.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  destinées  à  l'élaboration  du  sel  gemme,  qu'après 
avoir  obtenu  une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes 
déterminées  par  les  articles  25  et  suivants  del'o  " 
du  7  mars  1841. 


tttda  plomb  Ordonnance  du  \%  avril  \8k5,  portant  acceptation 
SiîSîluT"      •fc  'a  renonciation  de   MM.    de  Miremoht  et  de 

BujuemteIx  ,  à  la  concession  des  mines  de  plomb 

de  Viebhk  (Isère  et  Rhône). 

(Extrait.) 
Art.  2.  Ladite  concession  est  et  demeurera  affranchie ,  à 


dite  le  AM 


sux  les  mues.  55g 

partir  dn  t-  janvier  1842 ,  de  la  redevance  fixe*  laquelle 
elle  se  trônait  imposée  conformément  à  la  loi  do  31  avril 
ISiOctau  décret  du  6  mai  1811. 

Art.  3.  Les  concessionnaires  seront  lemis  do  dépoter  à 
la  préfecture  du  déparlement  de  l'Isère ,  dans  an  délai  de 
six  mois  à  compter  de  In  notification  qui  leur  aura  élé  laite 
de  la  présente  ordonnance ,  les  plans  et  mémoires  descrip- 
tifs des  divers  travaux  souterrains  opérés  sur  lesdites 
mines,  soit  par  eux,  soit  par  leurs  auteurs. 

Ordonnance  du  13  avril   1845,  portant  que   tes 

ayants  droit  du  sieur  Brièbe  o  Ali,  sont  autorisés       _ 

à  maintenir  en  activité  l'usine  a  fer  dite  le  haut-       *A*y, 

fourneau  d'Azï,  située  sur  te  ruisseau  do  Saovry, 

commune  de  Saikt-Berih-d'Azt  (Nièvre}. 

Celte  usine  est  et  demeure  composée  : 

D'an  haut  fourneau  et  de  sa  soufflerie; 

D'un  bocard  alailirrs; 

El  d'un  lavoir  k  bras  pour  la  préparation  du  minerai 

de  fer. 

Ordonnance  du   12  avril  1845,   portant  que  les    Majai  ht 
ayants  droit  du  sieur  Briere  b'Azy  sont  autorisés         "■'•'*•■ 
à  maintenir  en  activité  l'usine  à  fer  de  Valotte, 
située  sur  la  rivière  de  l'Ixeube  ,   commune  de 
Sai«t-Ber«VAit  (Nièvre). 
Celle  usine  restera  composée  : 
D'un  feu  de  mazerie; 
De  deux  petits  feux  d'afflnorie; 
Et  des  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires à  la  fabrication  du  petit  fer  el  de  l'acier. 

Ordonnance  du  13  avril  18iR,  portant  que  les  Usina*  fc 
sieurs  Robe.  Bf.hnar»  et  O" ,  sont  autorisés  h 
établir  sur  la  rivière  de  Pirnaz,  commune  de 
Seuhieiek  dx-Bruad  (Ain),  une  usine  à  fer  com- 
posée de  deux  hauts-fourneaux ,  marchant  au 
coke  et  à  la  houille,  et  de  leurs  accessoires. 
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Ordonnance  du  12  avril  1845,  portant  que  les 
ayant!  droit  du  sieur  Briêke  d'Azt  sont  autorisés 
à  maintenir  en  activité  f  usine  à  fer  de  Cioocn, 
située  sur  l'étang  de  ce  nom ,  dans  la  commune 
de  la  Fermeté  (Nièvre). 

Celle  usine  réitéra  composée  : 

D'un  haut-fourneau  et  des  mach'oes  soufflante*  Déoet- 
saircs,  et  d'un  bocard  à  laitiers. 


neln  4  ara,  Ordonnance  du  12  aeril  18&S ,  portant  que  le  sieur 

nSSmma*        BnineHi»  est  autorisé  à   établir  deux  lavoirs  à 

'*       bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  Jer,  au 

lieu  dit  Frilly,    commune  de  Viel-Sautt-Reht 

[Ardennes). 

Larcin  a  bru  Ordonnance  du  12  avril  1845 ,  portant  que  la 
^St^^ff"  commune  de  Cellahcourt  est  autorisée  à  établir 
trois  lavoirs  à  bras  pour  ta  préparation  du  mine- 
rai de  fer,  dans  le  canton  de  ses  bois  dit  de  la 
Ville,  près  d'une  source  située  au  lieu  dit  lis 
Grosses-Fontaine*  (  Moselle  ). 


Ordonnance  du  S  mai  1845,  portant  rejet  du  pourvoi 
du  sieur  Lechène  contre  l'ordonnance  du  20  février 
1843  relative  aux  usines  de  Diénay  (Gôte-d'Or). 

Lodis-Philippb  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  du  comité  du  contentieux  ; 

Vu  les  requêtes  a  nous  présentées  au  nom  du  sieur 
Jules  Lechéne,  maître  de  forges  à  Diénay  (Côte-d'Or), 
lesdites  requêtes  enregistrées  au  secrétariat  général  de 
notre  conseil  d'État,  les  11  juillet  1843  et  6  février  1844, 
tendant  a  ce  qu'il  nous  plaise  réformer  notre  ordonnance 
en  date  du 20  février  18*3,  qui  a  maintenu,  à  certaines 
conditions,  les  usines  de  Diénay,  et  lui  accorder  un  titre 
de  permission  pour  le  bocard  et  le  palouillcl  par  lai 
projetés; 
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Va  notre  ordonnance  attaquée  ; 

Va  les  observations  de  nuire  ministre  des  travaux 
publics,  en  réponse  à  la  communication  qui  lui  a  été 
donnée  d  a  pourvoi  ci-dessus  visé;  ladites  observa  lions 
enregistrées  an  secrétariat  général  de  notre  conseil  d'Etat , 
le  23  avril  1841; 

Va  le  mémoire  en  réplique ,  à  nous  présenté ,  au  nom 
du  sieur  Lechéne ,  par  lequel  il  déclare  persister  dans  ses 
conclusions,  ledit  mémoire  enregistré  au  secrétariat  gé- 
néral de  noire  conseil  d'Étal,  le  i:t  novembre  1841; 

Ensemble  les  pièces  produites,  jointes  au  dossier  ; 

Vu  les  lois  des  12,  20  août  1790,  28  septembre,  6  oc- 
tobre 1791,  et  l'arrêté  du  19  ventôse  an  vt; 

Ouï  M*  de  la  Chèzc,  avocat  du  requérant; 

Ouï  M.  Hély-d'OisscI,'  maître  des  requêtes,  remplis- 
sant les  Tondions  du  ministère  public: 

Considérant  qu'aux  termes  des  lois  ci-dessus  visées, 
c'est  à  l'administration  qu'il  appartient  de  régler  le  régime 
des  eaux  ;  que  les  ordonnances  rendues  en  cette  matière 
sont  des  actes  parement  administratifs,  qui  ne  peuvent 
être  attaqués  par  la  voie  contenlicuse  qu'au  cas  où  les 
formalités  requises  par  les  lois  et  règlements  n'auraient 
pas  été  remplies; 

Considérant  que  notre  ordonnance  du  20  février  1613 
n'a  été  rendue  qu'après  l'accomplissement  de  toutes  les 
formalités  prescrites  par  les  lois  et  règlements; 

Notre  conseil  d'Etal  entendu, 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1".  La  requête  du  sieur  Lechéne  est  rejetée. 
Art.  -i.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Etat  an  département  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre 
ministre  secrétaire  d'Etal  au  département  des  travaux 
publics ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Ordonnance  du  10  mai  18V5  .portant  que  les  sieurs 
Nothon-Mahin  et  Gbullt-Mahin  sont  autorises  à 
maintenir  en  activité  le  haut-foumeau  qu'ils  pos- 
sèdent dans  la  commune  de  Toulignï  (Àrdennes), 
et  à  établir  un  bocard  à  crasses  sur  la  tête  d'eau 
de  ce  haut-fourneau 
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Ordonnance  du  10  mai  1815  ,  portant  que  le  sieur 
L£owM*DMEneit  autorisé  \" à  construire ,  sur  ta  ri- 
vière de  la  DouLorzE  ,  Janj  /a  commune  <z«  Saibt- 
JnsT»  (Landes) ,  au  lieu  dit  le  Bâtas  ,  en  rempla- 
cement du  martinet  à  cuivre  autorisé  par  Foraon- 
nance  du  31  décembre  1830 ,  une  usine  à  fer 
composée  d'un  haut- fourneau,  de  trois  feux  H"af- 
finerie  et  d'un  Jeu  de  chaufferie  ;  3*  à  transférer 
ledit  martinet  à  150  mètres  en  aval  de  sa  position 
actuelle,  et  sur  le  même  cours  d'eau. 


Umrfnibrat,   Ordonnance  du  10  mai  1845,  portant  que  le  sieur 

d«  Villen-lt-        comte  d'Hoffelize  est  autorisé  à  établir  deux  la- 

MoaUgM.  yoirt  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de 

fer,  au  lieu  dit  la  Voie-des-Mobts  ,  commune  de 

ViLLins-LA-MoirrAGHE  (Moselle). 

(  Extrait.  ) 

Art.  5.  Le  permissionnaire  sera  tenu  de  cesser  le  lavage 
des  minerais  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis  dans  l'in- 
térêt des  irrigations,  mais  après  la  première  coupe  de» 
foins  seulement. 

TMaa  à  1er  Ordonnance  du  12  mai  1845 ,  ponant  que  le  sieur 
«•TiboariNH.      vicomte  Ernest  de  Chabrol-Chaméane  est  autorisé 

à  maintenir  en  activité  ( usine  à  fer  <&Taboub- 

keau  ,  située  sur  l'étang  de  Taboubueao,  commune 

«"AzY-LE-Vir  (Nièvre). 

Cette  usine  demenre  composée  : 

D'an  hau (-fourneau ,  d'une  forge  renfermant  an  feu 
demazerie  et  deux  foyers  d'affinerie;  des  souffleries, 
marteaux  et  accessoires  nécessaires  à  la  fabrication  de  la 
fonte  el  à  sa  conversion  en  fer. 


Ordonnance  du  20  mai  1815 ,  portant  que  le  sieur 
'*     (jhehouiilet  atné  est  autorité  à  maintenir  en  acti- 
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vite  t  usine  à  fer  de  Cours  are  au  ,  située  sur  le  ruis- 
seau de  la  Valooie  ,  dans  la  commune  de  Saist- 
Pavl-La roche  (Dordogne). 

Cette  mine  est  et  demeure  composée  : 

De  deux  feax  d'affinerfe  au  charbon  de  bois,  et  d'un 


Ordonnance  du  22  mai  1 845 ,  portant  que  les  sieurs 
Lamé  et  Legzbdbe  sont  autorisés  à  maintenir  enL 
activité  trois  lavoirs  à  bras  servant  à  la  prépara- 
tion des  minerais  de  fer,  au  lieu  dit  P  a  RIVAUX  , 
commune  de  Cosses  (Moselle). 


Ordonnance  du  1  juin  18fc& ,  portant  concession  aux 

sieurs  Char  les -Pierre  Couard,  Dominique  P«ar    *jj**ltAj 

aïs,  Charles -Nicolas  Guëris-Kelleh  ,  François-  ;_ 
Joseph -Eugène -Élie  Baille,  Charles -André  Chas- 
dih,  de  mines  de  set  gemme,  situées  dans  les 
communes  de  Rosières- acx-Salines,  Dombaslx, 
Vahaugévillz  et  Saint-Nicolas,  arrondissement 
de  JVakct  (Meurtbe). 

(Extrait.) 

Art.  3.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con~ 
cession  de  Rosière*  wx-Saline*,  est  limitée  ainsi  qu'il  sait , 
savoir  : 

Au  Nord,  par  la  portion  de  la  ligne  droite  menée  de 
la  tour  Nord  de  l'église  du  village  de  Saint-Nicolas  an 
clocher  de  Sommervulers ,  qui  se  trouve  comprise  entre 
le  point  S  où  elle  coupe  le  chemin  de  Laval  à  Haute- 
Varangéville  cl  le  point  ï  où  elle  rencontre  le  bord  mé- 
ridional de  la  route  royale  de  Paris  a  Strasbourg  ;  puis  par 
cette  route  jusqu'au  point  U  où  elle  est  coupée  par  le  pro- 
longement d'une  ligne  droite  allant  du  point  T  a  l'embou- 
chure de  la  petite  rivière  du  Sanon  dans  la  Meurthe, 
le  point  T  étant  l'intersection  de  la  rive  gauche  de  la 
Meurthe  et  d'une  ligne  droite  menée  du  point  T  au  point 
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L'adhésion  des  demandeurs  à  cette  fixation,  sou  h 
même  date; 

Leurs  observations,  du  8  juin; 

L'avis  du  préfet ,  dn  1 0  du  même  mois  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines ,  dn  9  août ,  tendant 
a  ce  que  le  chiffre  de  l'abonnement  soit  élevéà+,500  fruci 
en  principal  par  année  ; 

La  lettre ,  du  30  décembre ,  du  sieur  de  la  Roche  Lam- 
bert ,  au  nom  des  propriétaires  de  la  mine  de  la  Bazooge 
de  Cbémeré,  portant  adhésion  au  chiffre  de  4,500  francs, 

La  lettre  (lu  préfet,  du  2  janvier  1845  ; 

L'avis  de  notre  ministre  des  travaux  publics,  dn  M 
mars; 

Vu  l'article  35  delà  loi  du  21  avril  1810  et  l'article 34  ta 
décret  du  6  mai  181 1  j 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 


Notre  conseil  d'état  entendu  ; 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  > 
Art.  V.  La  redevance  proportionnelle  de  I*  mine 
d'anthracite  de  la  Bazooge  de  Cbémeré,  département  de 
la  Mayenne ,  est  réglée  sous  forme  d'abonnement  pour 
les  exercices  1844,  1845,1846.  1847  et  1848  ,  a  rat- 
ion de  quatre  mille  cinq  cents  francs  en  principal  par 


Art,  S.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  (  ,  _ 
ment  des  finances ,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance. 


da  BMlllfl  Ordonnance  du  19  juin  1845 ,  portant  remise  pour 
cinq  ans  de  la  redevance  proportionnelle  de  la 
mine  de  houille  de  Combëkedobde  (Gard). 

Loms- Philippe,  etc., 

Vola  demande,  en  date  du  18  février  1844,  adresser 
au  préfet  do  Gard  par  la  compagnie  propriétaire  de  la 
mine  de  bouille  de  Combercdonde,  tendante  à  obtenir 
la  remise  de  la  redevance  proportionnelle  pendant  six 
années^ 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  du  93  mars; 

L'avis  de  l'ingénieur  en  cher,  du  28  do  même  mois; 
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L'aria  du  sous-préfet  d'AJais,  du  5  avril  ; 

L'aria  do  direetenr  de*  contribuUoni  indirectes  du  dé- 
partemeut,  du  19  avril  ; 

L'aria  do  préfet,  du  16  dodit  moi*; 

L'arii  da  conseil  général  des  mines ,  da  31  mai  ; 

Lt  lettre  de  noire  ministre  des  travaux  publiai,  dn*  juil- 
let sulraitt; 

Enfin  l'article  38 de  la  loi  du  Si  avril  1840; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 


Notre  conseil  d'état  entendu ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Il  est  fait  remise  à  la  compagnie  propriétaire 
de  h  mine  de  houille  de  Comberedonde,  département  du 
Gard ,  de  la  redevance  proportionnelle,  pendant  cinq  an- 
nées ,  à  partir  du  1"  janvier  1844. 

Art.  S.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  finances  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or- 


Ordonnance  du  16  juin  18W, portant  que  ladame^^^  . 
veuve  Potoiri  et  fils  sont  autorisés  à  établir  deux     tmmmm 
lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai  de  de  Moatlfnr 
'fer,  sur  la  court  de  la  fontaine  du  Tfcou  de  B*a-     "'■*"•■ 
lias,  au  lieu  ditMu.uraij  commune  de  Montiont- 
saa-Vuct  (Ardenues). 


Ordonnance  du  1 6  juin  1845 ,  portant  que  le  sieur    0(lae . 
Capitii»  est  autorisé  à  maintenir,  transformer -et  de  ~    — ' 
augmenter  tusine  de  Poht-Miiuid  ,  située  sur  la 
rivière  du  Rognon,  dans  les  communes  de  Forcet 
et  d'EsnoDEEicx  (Haute-Marne). 

Cette  usine  demeure  composée  : 

1*  De  deux  foors  à  réchauffer  le  fer; 

2e De  deux  feux  d'affinerie  ; 

3"  D'nn  bocard  a  crasses  ; 

4-  D'un  train  de  cylindres  éUreurs  et  des  autres  ma- 


5^o 


AppucllJ  Monsieur  le  préfet,  l'article  23  de  l'ordonnance  royale 
i  vapeur,  du  22  mai  1 843 ,  relative  aux  machines  et  chaudières  à 
PWacoMi»itav,lleur''t  l'article  30  de  l'ordonnance  du  23  mai,  coo- 
pStet  l«»ien  cernant  les  bateaux  à  vapeur,  portent  que  les  poidi  et  le- 
*nui  à  charger  viers  servant  à  charger  les  soupapes  de  sûreté  recevront 
'-  —     i*  l'empreinte  d'un  poinçon. 

Le  mode  a  suivre  pour  l'exécution  de  cet  article  ayant 
paru  présenter  de  l'incertitude  dans  la  pratique,  j'ai 
pensé  qu'il  serait  utile  de  donner  quelques  explications  à 
ce  sujet. 

Le  poinçon  dont  il  s'agit  ici  est  le  même  que  celui  qui 
est  destiné  à  timbrer  les  chaudières  et  autres  pièces  sou- 
mises a  l'épreuve,  et  l'opération  se  fait  de  la  même 


L'on  vérifie  d'abord  si  les  soupapes  ont  le  diamètre 
voulu ,  eu  égard  à  la  surrace  de  chauffe  de  la  chaudière  et 
à  la  tension  de  la  vapeur,  et  si  lenr  charge  est  réglée  con- 
venablement ,  en  procédant  comme  l'indique  l'instruction 
do  23  juillet. 

Puis  l'on  grave  sur  le  poids  le  nombre  qui  exprime  sa 
quotité  en  kilogrammes ,  et ,  sur  le  levier,  le  nombre  qui 
énonce  sa  longueur  en  décimètres,  et  l'on  applique  le 
timbre  à  côté  de  chacun  de  ces  nombres. 

Il  convient,  pour  distinguer  chaque  soupape,  d'appo- 
ser deux  empreintes  sur  les  pièces  de  la  première  et  une 
empreinte  sur  les  pièces  de  la  seconde. 

L'on  dresse  ensuite  procès-verbal  de  ces  vérifications 
et  poinçonnages ,  comme  cela  a  lieu  après  l'épreuve. 

Le  modèle  indiqué  ci-contre  indique  les  divers  détails 
qui  doivent  être  consignes  dans  ce  procès- verbal. 

Je  vous  prie  de  m  accuser  réception  delà  présente  cir- 
culaire, dont  je  transmets  une  ampliation  à  MM.  les 
ingénieurs.  J'en  joins  ici  un  autre  exemplaire  pour  la 
commission  de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur  éta- 
blie à 

Agréez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée , 

Le  sons  secrétaire  d'État  de*  travail»  publics 
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DÉPARTEMENT  PROCÈS- VERBAL 

a 

m    De  vérification  et  poinçonnage  des  poids  et  levier s 
■""""*»■"  de  la  chaudière  d 


I*   Données. 

{Diamètre 
Longueur ,  .  .  . 

I  Nombre , 
Diamètre 
Longueur. 

Surface  de  chauffe 

Numéro  du  timbra 

Diamètre  liigal  de*  «uupape» 

Largeur  légale  de  ta  xone 

3*  État  du  loupapei  t.riit,intet. 

,  Diamètre 

1  Largeur  de  la  loue 

Première  soupape.  {Mode  de  chargement 

J  Dimeiiiioni  det  bra*  du  levier.  . 
I  Rapport  de*  brai  du  levier.    .  .  . 


1  Diamètre 

I  Hllliatlm. 

I  Largeur  de  la  aone 


Seconde  soupape.  (Mode  de  chargement 

I  Dimensions  det  lirai  du  le v  i 
\  Rapport  de*  bras  du  levier.  . 
Tome  Fil,   i»i£i. 
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i*  Ckargt  tcttlt  dei  loupapei,  déterminée  par  U 
0,8llXD'(»-l). 

»,8llX(        )'X                  —  ... 
I  Poids  de  la  sonpape 


1  Cbarge  rapportée  à  l'extrémité  d«  levier. 
I  Poids  du  tevier  à  l'extrémité  où  le  poids 

\  Poids  ;>  ajonter  ■  l'extrémité  da  levier. 

Io,8uXC  )'X  = 
Poids  de  la  sonpape 
Charge  ■  ajouter 
Charge  rapportée  ■  l'extrémité*  du  levier. 
Poids  dn  levier  à  l'extrémité  où  le  poids 
c*  pl»=« 
lPoiils  •  ajouter  i  l'extrémité  da  levier. 

L'ingénieur  soussigné,  après  rtoït 

vérifié  l'exactitude  des  poids  chargeant  les  soupapes,  s 
jippofé  le  poinçon  de  1  administra  lion  sur  les  poids  el 
leviers  de  chacune  d'elles,  de  la  manière  suivante, 
savoir  : 

Deux  cmpreiutes  sur  les  pièces  de  la  première  ; 

Une  empreinte  sur  les  pièces  de  la  deuxième. 

A  )e  184  . 
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Paris ,  le  SO  jt 


Cyllndrei   16- 


Monsîeur  le  préfet ,  00  emploie  dans  l'industrie  des  ""JHjS  *"*"•' 
appareils  nombreux,  de  formes  et  de  dimensions  (rès-,,tn,,""™P*Br- 
variées ,  qui  sont  chauffés  par  un  courant  de  Tapeur  cir- 
culant dans  leur  intérieur. 

On  peut  citer  notamment  les  cylindres  qui  servent  au 
sec  ha  gê  du  papier,  des  étoffes;  les  chaudières  à  double 
fond  employées  par  les  teinturiers ,  les  fabricants  de  si- 
rops ;  les  tables  creuses ,  en  fonte ,  sur  lesquelles  roulent 
les  cylindres  qui  broycnl  le  chocolat  ;  les  roues  à  peigner 
la  laine  à  la  mécanique ,  etc. 

Souvent,  dans  ces  appareils,  la  température  doit  être 
portée  à  nn  degré  assez  élevé  ;  la  vapeur  peut  y  acquérir 
une  tension  supérieure  a  la  pression  atmosphérique.  Sou- 
vent aussi  ils  contiennent  une  certaine  quantité  d'eau 
chaude  provenant  de  la  condensation  de  la  vapeur,  et 
qui ,  en  cas  de  rupture  de  l'enveloppe ,  augmentant  les 
effets  de  projection  ,  rendrait  te  danger  plus  i;rand. 

Plusieurs  accidents  de  ce  genre  sont  déjà  arrivés. 
Ainsi ,  il  y  a  quelque  temps ,  dans  une  papeterie  du  dé- 
partement de  Scinc-ct-Marne ,  un  cylindre  sécheura  fait 
explosion;  l'un  des  plateaux  qui  le  terminaient  s'est 
rompu  sous  la.  pression  de  la  vapeur  :  un  ouvrier  a  péri, 
un  autre  a  été  grièvement  blessé.  Un  événement  sem- 
blable a  eu  lieu  récemment  encore  dans  une  fabrique  de 
tissus  du  département  de  ta  Seine.  Dans  ce  dernier  éta- 
blissement, la  vapeur  était  amenée  au  cylindre  par  un 
tuyau  creux  débouchant  dans  l'axe  et  s'écoulait  par  On 
autre  tnyau  débouchant  de  la  même  manière ,  a  l'extré- 
mité opposée  du  cylindre.  La  paroi  cylindrique  était  en 
cuivre  étamé  de  quatre  millimètres  d'épaisseur  seule- 
ment, et  se  trouvait,  en  raison  de  la  grandeur  du  dia- 
mètre ,  incapable  de  supporter  une  pression  nn  peu  con- 
sidérable. Cette  pression  ne  dépassait  guère  habituellement 
une  atmosphère,  mais  l'admission  et  l'émission  de  la  va- 
peur étaient  réglées  par  des  robinets  laissés  à  la  disposi- 
tion de  l'ouvrier  qui  conduisait  le  mécanisme,  cl  il 
sullisail  que  l'on  eut  fermé  on  trop  étranglé  le  tuyau 
d'émission  pour  que  la  tension  de  la  vapeur  devint  pres- 
que égale  à  celle  de  l'intérieur  de  la  chaudière,  et  pour 
que  le  cylindre  se  rompit. 
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Tout  cet  appareils,  loua  les  récipient!  de  vapeur, 
clos  ou  susceptibles  d'être  fermes,  et  mis,  •oit  à  de- 
meure, suit  temporairement,  en  communication  av« 
«les  chaudière*,  doivent,  comme  ces  chaudières  mêmes, 
cire  assujettis  à  la  surveillance  administra  lire  et  an  ré- 
gime des  permissions  prescrits  par  l'ordonnance  do  2i 
mai  1843,  laquelle  comprend  les  divers  appareib  à  va- 
peur en  général. 

11  appartient  aux  préfets ,  par  application  de  l'ar- 
ticle 67  de  l'ordonnance,  d'imposer  dans  l'arrêté  d'auto- 
ritalion.aprésavoir  consulté  les  ingénieurs;  1rs  coodiiioni 
de  sûreté  qui  seront  reconnues  nécessaires  dans  chaque 
espèce. 

Un  conçoit  que  ces  conditions  doivent  varier  suivant 
la  forme,  la  capacité  desdits  appareils,  selon  la  manière 
dont  la  vapeur  y  est  admise  et  évacuée.  Ainsi,  cens  où 
l'eau  produite  par  la  condensation  de  la  vapeur  revient 
à  La  chaudière  devront  être  soumis  à  l'épreuve  et  an 
timbre,  eu  égard  à  la  pression  qu'ils  seront  appelés  à 
supporter.  D'autres,  ou  les  tuyaux  d'admission  de  va- 
peur sont  pourvus  de  robinets  qui  se  ferment  à  volonté, 
devront  en  outre  être  munis  de  soupapes  de  sûreté  adap- 
tées sur  l'un  des  tuyaux  d'admission  ou  d'émitsian ,  ei 
chargées  d'un  poids  déterminé.  Dans  certains  ras ,  la 
fonds  plats  devront  être  renforcés  par  des  nervures,  etc. 
Quelquefois,  enfin,  il  pourra  se  faire  qu'aucune  mesure 
particulière  ne  soit  a  prescrire  i  lorsque,  par  exemple, 
les  choses  seront  disposées  de  telle  sorte  que  la  vapeur 
s'echiippe.  librement  d.ins  l'atmosphère ,  sans  que  ton 
émission  puisse  jamais  être  interceptée  totalement  on 
partiellement.  Mais  une  autorisation  devra  toujours 
être  exigée,  afin  que  l'on  soit  à  même  de  constater, 
avant  la  mise  en  aclivilé  de  L'appareil ,  son  mode  de 
construction,  et  de  pourvoir  aux  dangers  qu'il  pourrait 
présenter. 

La  demande  devra  indiquer  la  forme,  les  dimensions 
du  l'appareil,  l'usage  auquel  il  sera  destiné.  On  l'ins- 
truira conformément  aux  dispositions  de  la  section  1" 
du  titre  II  de  l'ordonnance  au  22  mai  1843.  Les  ingé- 
nieurs proposeront,  d'après  le  résultat  de  leur  visite,  les 
conditions  sous  lesquelles  la  permission  leur  paraîtra  pou- 
voir être  accordée;  puis  il  sera  slalué  comme  il  est  dit  en 
l'article  67  de  l'ordonnance. 
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Je  vous  invite,  monsieur  le  préfet,  à  prendre  un  ar- 
rêté réglementaire  qui  rappelle  Les  dispositions  précé- 
ftentes,  cl  à  lui  donner  toute  la  publicité  possible,  soit 
par  des  affiches,  soit  par  l'insertion  dans  le  recueil  de  vos 
actes  administratifs,  soit  par  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 
moyens. 

Je  vous  prie  aussi  de  m'acctnxr  réception  de  la  pré- 
sente circulaire,  dont  j'adresse  ainplialion  à  MM.  les  In- 
génieurs. 

A  grf  ei ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

Le  tous- sécrétai  te  d  Eut  dts  travaux  publics  , 
%»e  LEGRAND. 


Monsieur  le  préfet,   on  emploie  quelquefois  mainte- CatorlUraka 
riant,  pour  le  chauffage  et  la  ventilation  des  édifices  ou 
des  habitations  particulières,  une  espèce  de  calorifère  à 
eau  dont  l'usage  exige  certaines  précautions  pqjir  éviter 
les  accidents. 

L'appareil ,  envisagé  dans  ce  qu'il  a  d'essentiel ,  pré- 
sente les  dispositions  suivantes- 

Une  chaudière  remplie  d'eau ,  et  qui  reçoit  la  chaleur 
d'un  foyer  ordinaire,  est  située  dans  les  caves  de  l'édifice 
ou  dans  l'une  des  pièces  de  l'habitation  que  l'on  veut 
chauffer  ou  ventiler. 

Celle  chaudière  communique  par  un  tuyau  ascendant 
avec  un  réservoir  également  rempli  d'eau,  construit  dans 
un  dea  étages  supérieurs  ou  dans  les  combles  du  bâtiment. 
Du  fond  du  réservoir  partent  plusieurs  autres  tuyaux  qui 
se  ramifient  dans  les  salles  qui  doivent  être  chauffées,  et 
fournissent  l'eau  à  des  cylindres  que  l'on  y  a  placés  cl  qui 
font  l'office  de  poêles  ou  de  cheminées.  Ces  loyaux  se 
réunissent  de  nouveau ,  dans  la  partie  inférieure  du  tra- 
jet, en  un  tuyau  de  retour  qui  ramène  l'eau  dans  la  par- 
lie  la  plus  basse  de  la  chaudière. 

Ainsi ,  quand  le  sj  sléme  fonctionne ,  il  s'établit  un  cou- 
rant continu  :  l'eau  s'élève  de  la  chaudière  dans  le  tuyau 
ascensionnel  par  l'effet  de  la  diminution  survenue  dans 
son  poids  spécifique  sous  l'influence  du  calorique;  elle 
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circule  dans  les  canaux  qui  lui  sont  offerts ,  y  dépose  sa 
chaleur,  cl  revient  ensuite  à  son  point  de  départ  pour 
s  échauffer  et  circuler  de  Doureau. 

Le  réservoir  supérieur  est  muni  d'une  soupape  chargée 
d'un  poids.  La  tension  de  la  vapeur  d'eau  dans  ce  réser- 
voir peut  dés  lors  atteindre  le  nombre  d'atmosphères  re- 
présenté par  ce  poids,  plus  la  pression  atmosphérique,  et 
sa  température  acquiert  le  nombre  de  degrés  correspon- 
dant à  celle  tension. 

a  liant  à  la  pression  dans  l'intérieur  des  loyaux,  des 
es  et  de  la  chaudière,  oc  conçoit  qu'elle  varie  selon 
la  position  de  es  parties  de  l'appareil.  Elle  est  égale ,  pour 
chacune  d'elles,  à  la  pression  dans  le  réservoir,  augmen- 
tée du  poids  rie  la  colonne  d'eau  qui  a  pour  hauteur  la  dis- 
tance comprise  entre  ce  réservoir  et  le  point  que  l'on  con- 
sidère. Celle  pression  est  à  son  maximum  dans  la  chaudière, 
p  jîs  elle  décroît  jusqu'au  réservoir. 

A  l'égard  de  la  température  dans  les  poêles  et  tuyaux 
de  descente,  elle  est  inférieure  ù  celle  de  l'eau  du  réser- 
voir, cl  d'autant  plus  basse  que  ces  parties  se  trouvent  i 
des  étages  plus  éloignés  du  réservoir.  Elle  est  au  con- 
traire,dans  la  chaudière  et  dans  la  colonne  ascendante, 
supérieure  au  degré  de  l'eau  du  réservoir. 

Ces  appareils  pourraient  occasionner  de  très-facheui 
accidents  s'ils  étaient  mal  exécutés. 

La  rupture  d'un  poêle ,  d'un  des  tuyaux ,  on  seulement 
une  fuite  qui  viendrait  à  se  déclarer,  présenterait  de 
graves  dangers  pour  les  personnes  qui  se  trouveraient 
dans  les  salles  où  cette  rupture  aurait  lieu  et  où  se  répan- 
drait toute  l'eau  contenue  dans  le  reservuir  supérieur  et 
dans  les  parties  situées  entre  ce  réservoir  et  le  point  de 
rupture. 

La  chaudière  pourrait  aussi  se  déchirer  sous  la  pres- 
sion qu'elle  supporte ,  et  qui  dépend  de  la  hauteur  ou  est 
placé-  le  réservoir  et  d  ■  l'activité  du  feu. 

II  pourrait  même  y  avoir  explosion  dans  le  cas  où  le 
tuyau  qui  met  la  chaudière  en  communication  avec  le 
réservoir  serait  obstrué  iwr  quelque  cause  accidentelle. 

Enfin  le  foyer  de  la  chaudière,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
appareil  de  grandi  s  dimensions,  consommant  une  quan- 
tité notable  de  combustible ,  peut  incommoder  les  voisins 
par  la  fumée. 

Ces  systèmes  de  calorifères  sont  donc  semblables,  sons 
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ces  divers  rapports,  à  une  chaudière  à  vapeur  fermée, 
dont  les  ramifications  s'étendraient  dans  les  différents 
points  où  sont  placés  les  tuyaux  de  conduite. 

Ils  rentrent,  en  conséquence,  dans  les  dispositions  de 
l'ordonnance  royale  du  22  mai  1813 ,  relative  aux  chau- 
dières et  machines  à  vapeur,  et  il  y  a  lieu  do  leur  appli- 
quer l'article  67,  lequel  a  prévu  le  cas  où ,  en  raison  du 
mode  de  construction  de  certains  appareils,  des  condi- 
tions spéciales  seraient  à  prescrire. 

Il  importe  qu'on  ne  les  établisse  pas  sans  nne  autori- 
sation donnée  suivant  lestformes  indiquées  au  titre  II  de 
ladite  ordonnance  ;  ' 

Que  le  réservoir  supérieur  soit  toujours  muni  de  sou- 
papes de  sûreté  ; 

Que  toutes  les  parties  de  l'appareil  soient  soumises  à 
une  pression  d'épreuve  triple  de  la  pression  effective 
maximum  qu'elles  auront  a  supporter  ;  celle  dernière 
pression  étant  celle  qui  correspond  à  la  charge  des  sou- 
papes du  réservoir  supérieur,  augmentée  d'autant  d'at- 
mosphères qu'il  y  a  de  fois  10  mètres  de  distance  verti- 
cale jusqu'à  ce  réservoir. 

L'épreuve  devra  être  faite  sur  place,  après  la  pose  et 
avant  que  les  pièces  du  calorifère  soient  masquées  par 
les  parquets ,  boiseries  ou  murs  du  bâtiment.  Elle  pourra 
être  opérée  par  parties  successives  ou  sur  l'ensemble, 
mais  toujours  de  manière  à  ce  que  les  joints  des  tuyaux 
aient  été  soumis  à  la  pression  d'épreuve. 

Les  dimensions  des  soupapes  de  sûreté  seront  fixées  dans 
chaque  cas  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  des  ingénieurs. 

Il  en  sera  de  même  des  conditions  du  local  de  la  chau- 
dière. 

MM.  les  ingénieurs  s'assureront ,  lors  de  la  pose  de 
l'appareil ,  si  l'on  a  pris  toutes  les  précautions  propres  à 
éviter  les  ruptures  ou  les  fuites  qui  pourraient  être  occa- 
sionnées par  des  variations  de  température,  et  si  les  joints 
sont  disposés  de  manière  à  résister  à  une  longue  durée  et  a 
présenter  une  impennéabilitéacomplèle. 

L'emploi  do  la  fonte  pouvant  augmenter  beaucoup  les 
chances  de  rupture  et  d  accidents ,  l'usigc  de  ce  métal  de- 
vra en  général  être  ici  interdit. 

L'acte  d'autorisation  imposera ,  d'ailleurs ,  les  diverses 
obligations  qui  sont  reconnues  devoir  être  exigées  selon 
chaque  espèce. 
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Je  vous  invite ,  monsieur  le  préfet,  à  prendre  un  arrêté 
réglementaire  rappelant  les  dispositions  qui  précèdent,  et 
à  lui  donner  toute  la  publicité  nécessaire ,  soit  par  des 
affiches ,  soit  par  l'insertion  dans  le  recueil  des  actes  ad- 
ministratifs de  voire  département,  soit  par  ces  deux 
moyens  à  la  fois. 

Je  tous  prie  aussi  de  m'adresscr,  conformément  a  l'ar- 
ticle 67  précité  de  l'ordonnance ,  une  expédition  des  permis 
par  lesquels  vous  autoriserez  rétablissement  de  ces  calo- 
rifères. 

Veuillez  m'nccnser  réception  de  la  présente  circulaire , 
dont  je  transmets  une  amplialion  a  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez ,  Monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  comi- 
déralioo  la  plus  distinguée. 

Le  mu i -secrétaire  d'État  de*  travani  public*  . 
Signe  LEGRAND. 

Parlt,  1a  S  avril  ISis. 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre, 

_  en  double  exemplaire,  les  tableaux  n'  1  et  n*  2  destiné! 

Alan  ititfiiiqm* *  recevoir  les  documents  statistiques  concernant  les  nu- 

de  ism.      chines  et  chaudières  à  vapeur  employées  en  18(4  dans  tes 

établissements  industriels. 

H  conviendra  d'y  inscrire  aussi  les  appareils  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  circulaires  des  30  janvier  et  1 1  fé- 
vrier derniers ,  s'il  eu  existe  dans  votre  département  ;  ces 
appareils  devant  également  être  soumis  au  régime  des 
permissions  et  à  la  surveillance  des  ingénieurs. 

Je  vous  prie  de  me  renvoyer  le  plus  tôt  possible  l'un 
des  exemplaires  de  ces  tableaux.  L'autre  devra  être  con- 
servé comme  minute. 
Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
'  déralion  la  plus  distinguée. 

Le  *iius-»ecréuire  d'État  .les  travaux  public», 
Sjgni  LEGRAND. 

Paru,  lai  avril  lais. 

liMwaSiu!  Monsieur  le  préfet .  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser ,  en 

_  double  exemplaire,  dont  l'un  devra  dire  conservé  comme 

ËlaH  sUitoiquM  minute ,  les  tableaux  n"  1  et  nu-i,  sur  lesquels  devront 

de  tau.       cire  portés,  pour  l'année  tsH.  les  documents  statistique,- 
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relatifs  aux  machines  à  vapeur  locomotives  employer» 
sur  les  chemins  de  Ter. 

Une  addition  a  été  faite  à  la  colonne  n*  7  du  premier 
de  ces  tableaux.  Elle  a  pour  objet  de  distinguer  la  sur- 
-  face  de  chauffe  de  la  botte  h  feu  d'arec  la  surrace  des 
tubes. 

Ces  deux  éléments  ne  contribuent  pas  dans  le  même 
rapport  à  la  production  de  la  vapeur.  11  convient  en  con- 
séquence de  les  indiquer  séparément. 

Pour  avoir,  en  outre,  des  observations  comparables, 
il  est  nécessaire  que  la  surface'de  chauffe  de  la  boite  à  feu" 
soit  calculée  d'une  manière  uniforme.  Dans  les  cas  ordi- 
naires, celte  surrace  peut  être  considérée  comme  égale, 
en  négligeant  l'étendue  du  la  porte  du  foyer,  aux  cinq 
faces  d'un  paralléliuipède  rectangle  ayant  pour  hauteur 
la  distance  de  la  grille  au  dôme  de  la  boite  à  feu ,  et,  pour 
dimensions  horizontales ,  celles  du  dessus  de  la  boite.  La 
surface  ainsi  calculée  est,  dans  les  machines  les  plus  ré- 
centes ,  un  douzième  à  un  quinzième  de  la  surface  totale. 

On  devra,  du  reste,  continuer  à  régler  les  diamètres 
des  soupapes  d?  sûreté  des  chaudières  de  locomotives 

conformément  à  la  formule  D=2,6\  / — donnée 

V     n— 0,412 
dans  l'instruction  du  22  juillet  1843. 

T^s  dimensions  que  les  meilleurs  constructeurs  ont  gé- 
néralement adoptées  pour  les  soupapes  do  ces  chaudières 
sont  égales  ou  mémo  supérieures  à  celles  qui  résulteraient 
de  l'application  de  ladite  formule,  dans  laquelle  on  pren- 
drait pour  base  du  calcul  la  surface  de  chauffe  totale  sans 
distinguer  la  surface  des  tubes  de  celle  de  la  boite  a  fou , 
cl  l'expérience  démontre  que  ces  dimensions  sont  suffi- 
santes et  convenables'. 

Je  joins  ici  deux  autres  tableaux  destinés  à  recevoir 
les  détails  concernant  les  machines  à  vapeur  fixes  qui 
existeraient  dans  quelques-unes  des  stations  du  chemin 
de  fer. 

Je  vous  prie  de  me  transmettre  le  plus  tôt  possible  les 
états  qui  auront  été  dmssês. 

Recevez,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Li^  ïoiis-nitrÉtaired'Ét.it  des  travaux  public», 
Stgni  LEGKAKD. 
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Monsieur  le  préfet ,  les  articles  57  cl  58  de  la  loi  do  21 
avril  1810  portent  que  l'exploitation  des  minières  est 
assujettie  à  des  règles  spéciales ,  qu'elle  ne  peut  avoir  lien 
sans  des  permissions  qni  déterminent  les  limites  des  es- 
tractions  et  les  conditions  qu'exigent  la  sûreté  et  la  sala  ■ 
brité  publiques. 

Ces  prescriptions  sont  fort  importantes  pour  assurer  le 
bon  aménagement  des  gîtes  et  prévenir  les  accidents  qni 
peuvent  arriver  quand  les  travaux  ne  sont  pas  conduits 
avec  les  soins  nécessaires. 

Il  a  été  fait  dernièrement ,  pour  les  minières  de  fer  du 
département  du  Cher,  un  règlement  dont  les  dispositions 
principales  pourraient  aussi  trouver  utilement  leur  ap- 
plication dans  d'autres  départements ,  et  qu'au  besoin  il 
serait  facile,  avec  quelques  modifications,  d'approprier 
entièrement  aux  diverses  circonstances  locales.  Il  est  im- 
primé ci-après  (1). 

Les  parties  de  ce  règlement  qui  concernent  les  forma* 
Iités  à  remplir  par  les  exploitants ,  lorsqu'il  s'agit  d'un 

{iroprî claire  du  sol  qui  veut  extraire  sur  son  terrain ,  ou 
orsque  des  matires  de  forges  demandent,  à  défaut  du 
propriétaire ,  à  opérer  les  travaux  ;  celles  qui  ont  pour 
objet  l'exercice  de  la  surveillance  administrative  et  la 
répression  des  contraventions ,  ne  sont  que  l'exécution 
des  loi»,  et  règlements  généraux  de  la  matière. 

Il  en  est  de  même  des  distances  à  observer  pour  les 
extractions  aux  abords  des  chemins  et  des  habitations, 
fit  qui  sont  également  prescrites  pour  les  carrières  et  tour- 
bières ,  conformément  aux  lois  de  voirie  et  de  police. 

Quant  aux  régies  pour  la  direction  des  travaux,  on 
conçoit  qu'elles  peuvent  varier  suivant  les  localités.  Les 
minerais  de  fer  présentent  une  assez  grande  diversité  de 
gisement;  mais,  de  quelque  manière  et  dans  quelques 
circonstances  que  l'exploitation  s'opère ,  il  y  a  tonjonrs 
des  conditions  essentielles  û  observer  pour  bien  aména- 
ger le  gîte,  éviter  les  pertes  de  minerais,  donner  aux 
ateliers  toute  la  solidité  que  peut  requérir  la  constitution 
du  terrain ,  faciliter  l'écoulement  des  eaux  et  le  remblai 
du  sol. 

(I)  Voit  Lomé  V  Am  Annalt*  dut  mi»tw,  i'iérie,  p*ge  71S. 
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Je  vous  iu  vile,  monsieur  le  préfet,  à  examiner  s'il  y 
aurait  lieu  de  rendre  ce  règlement  applicable  daus  votre 
département ,  ou  d'y  établir  un  règlement  analogue.  Vous 
m'adresseriez,  dans  l'affirmative,  vos  propositions  à  ce 
sujet ,  avec  les  rapports  des  ingénieurs  de*  mines.  La 
conservation  des  minières  intéresse  à  un  haut  degré  l'in- 
dustrie du  fer.  11  est  très- désirable  d'assurer  dans  ces 
travaux  l'ordre  et  la  régularité ,  qui  n'importent  pas 
moins  aux  exploitants  eux-mêmes  qu'à  l'intérêt  public. 

Je  vous  prie  de  m'accuscr  réception  de  la  présente , 
dont  je  transmets  une  ampliation  n  MM.  les  ingénieurs. 

Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

t  d'Rltt  de»  IraiÊUi  pnblici , 
Signi  LEGRAKI). 


Paris,  le  H  juin  ISIS. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  six  étais 
destinés  à  recevoir  les  documents  statistiques  relatifs  aux  uSSMàrtï-' 
mines  et  aux  usines  mincralurgiques  pour  l'année  1844.  D|r  poar  l'auto 

I-esétats  n"'  1  et  fi  sont  entièrement  conformes  à  ceux  de  tut. 
l'année  précédente. 

Les  modifications  apportées  aux  autres  états  porteront 
seulement  sur  les  points  suivants. 

Sur  les  états  S  et  3 ,  on  considérera  à  l'avenir  comme 
entièrement  distinctes  les  industries  qui  ont  pour  objet 
de  fabriquer  la  verge  ronde  ou  crénelée  et  celles  qui  ont 
pour  objet  de  la  convertir  en  lit  de  fer. 

Un  aura  soin  de  ne  pas  confondre  dans  la  fabrication  du 
pelit  fer  la  fabrication  de  la  verge  ronde  de  tr  ,009  de  dia- 
mètre et  an-dessous  ;  les  renseignements  relatifs  à  cette 
fabrication  devront  être  donnés  dans  un  article  spécial , 
ainsi  que  cela  est  indiqué  sur  les  états  3  et*.  On  indique- 
ra ,  aussi  exactement  qu'il  sera  possible,  la  destination  de 
ceux  de  ces  produits  qui  sont  ultérieurement  élaborés 
par  les  Iréfileries  d,u  département  ou  des  départements 
voisins. 

Chaque  année,  les  distinctions  relatives  à  la  nature  du 
combustible  employé  par  les  ateliers  qui  élaborent  le  gros 
fer  deviennent  moins  importantes  :  il  a  donc  semblé  que 
l'on  pouvait  simplifier,  sous  ce  rapport,  le  cadre  adopté 
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jusqu'à  ce  jour;  les  distinctions  à  établir  ne  scroul  doré- 
navant fondées  que.  sur  la  nature  des  moyens  mécaniques 
employés  pour  1 élaboration.  La  distinction  relative  à  la 
nature  du  combustible  employé  se  trouvera  suffisam- 
ment indiquée  par  la  mention  qui  en  est  faile  dans  les  co- 
lonnes 16  à  23. 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  des  tôles,  industrie 
dont  l'importance  augmente  chaque  année  suivant  une 
progression  rapide,  on  présentera  un  trois  article*  sépa- 
rés les  renseignements  relatifs  à  la  fabrication  des  tous 
fines,  moyenne»  cl  grosses. 

L'administration,  dans  plusieurs  circonstances,  a  re- 
gretté de  ne  point  avoir  sur  les  mines  métalliques  des  ren- 
seignements complets;  l'ctai  n°  5  n'a  jusqu'ici  donné  a  cet 
égard  que  des  notions  insuffisantes,  cl  l'on  n'a  pu  en  tirer 
qu'un  faible  parti  pour  rédiger  le  Irnvail  publié  dans  le 
Résumé  des  travaux  statistiques  de  l'administration  des 
mines  en  1814,  chapitre  III,  1"  section.  Ou  a  été  obligé 
de  recourir  en  général  à  des  documents  administratif* 
dont  la  date  est  fort  ancienne,  et  qui ,  sous  beaucoup  de 
rapports,  sont  tout  à  fait  insuffisants  aujourd'hui. 

Il  importe  que  MM .  les  ingénieurs  vérifient  l'exactitude 
des  détails  insérés  dans  ce  travail  ;  qu'ils  les  complètent 
au  moyen  des  observations  qu'ils  ont  été  dans  le  cas  de 
faire  personnellement  dans  leurs  tournées,  et  en  coor- 
donnant toutes  les  indications  qu'ils  peuvent  trouver 
sur  les  lieux,  dans  la  tradition  ou  dans  des  documents 
écrits. 

Quels  que  soient,  au  reste,  les  documents  produits ■ 
une  époque  antérieure,  MM.  les  ingénieurs  devront  con- 
signer sur  l'état  n°  5,  pour  chaque  cite  ou  indice  notable 
de  glie  métallifère,  les  renseignements  qui  sont  expli- 
citement demandés  sur  cet  étal.  Ils  devront  aussi  men- 
tionner les  ouvrages  ou  mémoires  qui  ont  spécialement 
pour  objet  la  description  détaillée  de  certains  gîtes  mé- 
tallifères. 

Le  plan  suivi  dans  le  travail  ci-dessus  rappelé  leur  in- 
dique assez  quelle  esl  la  nature  des  rçn  se  igné  ment  s  que 
l'administration  aileml  d'eux. 

Je  remarquais  dans  la  circulaire  du  20  mars  1844  que 
les  états  rédigés  jusqu'à  présent  ont  présenté  quelques 
incertitudes  eu  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  divers 
produits  qui .  iliins  beaucoup  d'usines ,  n'ont  pas  de  valeur 
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marchande  :  telles  sont  certaines  fontes  d'affinage ,  les 
fontes  matées,  les  massUux  bruis  de  fer  forgé,  les  fers 
en  barres  qui  sont  élaborés  en  totalité  sur  le  lieu  de  pro- 
duction ,  etc.  le*  prix  fictifs  attribués  à  ces  produits  ne 
sont  pas  toujours  proportionnés  aux  frais  de  fabrication. 
Ainsi ,  il  arrive  parfois  qu'en  calculant  tous  les  frais  d'a- 

Frés  les  éléments  disséminés  dans  les  diverses  parties  de 
état,  on  Irouve  une  valeur  égale  ou  supérieure  aux 
prix  attribués  au  produit.  Il  arrive  quelquefois  aussi  que, 
par  suite  d'erreurs  dans  la  transcription  des  chiffres,  ou 
même  dans  l'évaluation  de  la  quantité  ou  de  la  valeur 
des  matières  consommées,  ces  mêmes  inexactitudes  se 
font  remarquer  dans  les  résultats  relatifs  à  la  fabrication 
des  produits  marchands. 

Ces  erreurs  auraient  été  aisément  reconnues,  et  par 
conséquent  évitées,  si  les  éléments  de  dépenses  qui  con- 
courent à  former  le  prix  do  vente,  nu  lieu  d'être  dissé- 
minés dans  les  diverses  par  Lies  du  l'état ,  avaient  été  grou- 
pés ensemble  et  rapprochés  de  renonciation  du  prix  de 
vente.  C'est  dans  ce  but  qu'ont  été  disposées  les  colonnes 
29  à  39.  Je  recommande  de  nouveau,  et  particulièrement, 
à  MM.  les  ingénieurs  de  faire  pour  chaque  usine  cl  pour 
chaque  produit  les  vériûcations  qu'indique  le  rapproche- 
ment des  éléments  du  prix  de  vente. 

Je  leur  renouvelle  aussi  la  recommandation  de  suivre, 
pour  l'éoumératlon  des  usines  de  l'étal  n°  3 ,  l'ordre  indi- 
qué par  leur  situation  hydrographique.  Il  importe,  pour 
établir  entre  tous  les  départements  une  uniformité  qui  n'a 
point  existé  jusqu'à  ce  jour,  que  MM.  les  ingénieurs 
donnent  une  attention  particulière  aux  observations  dé- 
taillée» placées  en  lélc  do  cet  état. 

Le  travail  qui  fiit  l'objet  de  la  présente  devra  m'élre 
parvenu  pour  le  15  octobre  au  plus  lard. 

MM.  les  ingénieurs  ordinaires  auront  soin  de  signer 
leurs  étals ,  et  conformément  aux  règles  établies ,  ils  me 
les  transmettront  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingé- 
nieurs en  chef,  qui  y  joindront  leurs  observations. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
distinguée. 

Le  mus- secrétaire  d'État  des  tramai  pnblîci , 
Signé  LEGRAND. 
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Minei  minera-  Monsieur  le  préfet ,  le  classement  des  usines  miné» 
lnrgiques ,  considérées  sous  le  rapport  des  règlements 
qui  leur  sont  applicables ,  a  souvent  donné  lien  à  des  in- 
certitudes et  à  des  difficultés.  11  en  est  résulté ,  dans  l'in- 
struction des  demandes  relatives  à  l'établissement  de  en 
usines,  des  retards  ou  des  complications  qu'il  importe 
d'éviter  à  l'avenir. 

J'ai  pensé  que ,  pour  assurer  partout  une  marche  uni- 
forme et  régulière ,  il  était  indispensable  de  dresser  rat 
nomenclature  désignant  nominativement  tontes  les  usines 
minéralurgiqucs  qui  sout  régies  soit  par  la  loi  du  SI  avril 
1810,  soit  par  le  décret  du  15  octobre  1810  et  par  l'or- 
donnance royale  du  14  janvier  1815,  sut  les  ateliers  im*- 
lubres ,  incommodes  on  dangereux ,  soit  à  la  fois  par 
ladite  loi  et  par  lesdifs  décret  cl  ordonnance,  et  Indiquant 
en  outre  les  règlements  qui  sont  applicables  à  ces  usines, 
selon  que  la  force  motrice  dont  elles  ont  besoin  leur  est 
fournie  par  un  cours  d'eau  ou  par  une  machine  à  va- 
peur. 

Je  joins  ici  cette  nomenclature ,  qui  a  été  rédigée  par 
le  conseil  général  des  mines,  cl  que  j'ai  adoptée  après 
l'avoir  communiquée  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce ,  qui  a  pensé  comme  moi  qu'elle  serait  d'une 
grande  utilité  pour  l'instruction  des  affaires  de  celte  es- 
pèce, saur  a  examiner  plus  lard,  quand  on  s'occupera 
d'une  nouvelle  ordonnance  sur  la  classification  des  divers 
établissements  insalubres  ou  incommodes,  s'il  y  aurait 
lieu  d'apporter  quelques  modifications  au  tableau  ci- 
annexé. 

Je  crois  devoir  entrer  ici  dans  quelques  développe- 
ments sur  les  motifs  du  classement ,  tel  qu'il  résulte  de 
ce  tableau. 

Les  usines  minéralurgiqucs  qui  ne  peuvent  être  établies 
qn'en  vertu  d'une  ordonnance  royale  accordée  après  l'ac- 
complissement des  formalités  prescrites  par  la  loi  du  SI 
avril  1810  sont,  aus  termes  «le  l'article  73  de  cette  loi  : 
l"  /.es  fourneaux  à  fondre  le  minerai  de  fer  et  autres  sub- 
stances métalliques  ;  ■£'  les  forges  et  martinets  pour  ouvrer 
le  fer  et  le  cuivre  ■.  3"  les  usines  ferrant  de  patouillet  et  ho- 
cards  ;  4*  les  usines  pour  le  traitement  dus  substances  salines 
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et  m/ritetuet  data  letquella  on  cotuommt  du  combut- 

On  doit  évidemment  ranger  dans  la  première  de  ces 
classifications  toutes  les  usines  dans  lesquelles  on  retire 
les  métaux  de  leurs  minerais  à  l'état  de  métal  proprement 
dit,  on  a  l'état  de  combinaison  avec  une  antre  substance. 
Telles  sont  les  usines  qui  renferment  les  hauts-four- 
neaux et  les  foyers  où  l'on  traite  directement  les  minerais 
de  fer  pour  en  obtenir  la  fonte ,  le  fer  et  l'acier,  ainsi  que 
les  usines  renfermant  les  fours,  fourneaux  et  appareils 
au  moyen  desquels  on  retire  de  leurs  minerais  le  enivre , 
le  plomb,  le  zinc,  l'antimoine,  l'arsenic,  lecobalt  et  le 
nickel ,  à  l'état  de  métal ,  d'oxyde  ou  de  sulfure  ;  mata  on 
irait  au  delà  des  intentions  de  la  loi  si  l'on  plaçait  dans 
celte  classe  les  fours  et  fourneaux  dans  lesquels  on  fait 
subir  nne  seconde  fusion  aux  métaux  ou  aux  substances 
métalliques  provenant  du  traitement  des  minerais  pour 
les  allier  ensemble,  ou  pour  leur  donner,  parle  moulage, 
les  formes  que  réclament  les  besoins  du  commerce,  cette 
nouvelle  fusion  étant  une  opération  secondaire  qui  se 
change  pas  la  nature  des  produits.  On  ne  doit  pas  non 
pins  y  comprendre  les  usines  où  l'on  fabrique  le  laiton , 
en  fondant  ensemble  le  cuivre  et  un  minerai  de  zinc,  at- 
tendu que  le  résultat  de  l'opération  est  un  alliage  que  l'on 
obtient  également  par  la  seconde  fusion  du  cuivre  ot  do 
zinc  h  l'état  métallique. 

Par  la  dénomination  de  forges  et  martinets,  le  législa- 
teur n'a  pas  eu  seulement  en  vnc  les  forges  proprement 
dites ,  dans  lesquelles  on  convertit  la  fonte  en  fer  ou  en 
acier,  et  qui  très-anciennement  ont  pu,  dans  quelques 
localités,  être  désignées  sons  le  nom  de  martinets;  il  a  en- 
core entendu  les  usines  qui  étaient  généralement  connues 
a  l'époque  de  la  promulgation  de  la  loi  du  91  avril  1810 
sons  le  nom  de  martinets,  comme  elles  le  sont  aujour- 
d'hui ,  et  où  l'on  donne  des  formes  marchandes  à  du  fer 
en  grosses  barres  qui  n'a  point  cours  encore  dans  le  com- 
merce ordinaire  des  fers ,  n'étant  ni  paré ,  ni  parfaitement 
calibré.  On  ne  saurait  voir  aucune  synonymie  dans  les 
termes  de  forge»  et  martinet* ,  énoncés  en  l'article  73  do 
la  loi.  Ils  y  sont,  en  effet ,  considérés  distinctement,  ainsi 

3 ne  ces  expressions  mêmes  l'indiquent ,  et  non  point  in- 
iOeremment  l'un  pour  l'autre.  D'ailleurs,  on  y  met  sur 
la  même  ligne  les  martinets  à  ouvrer  le  fer  et  les  marti- 
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nets  pour  ninrer  le  cuivre,  lesquels  sont  de  très-petites 
usines,  où  l'on  transforme  le  cuivre  brut  en  produits 
marchands  présentant  les  Tonnes  requises  par  le  com- 
merce ,  de  même  que ,  dans  les  martinets  pour  le  fer ,  on 
donne  à  ce  mêlai  certaines  formes  qui  le  rendent  propre 
i  des  transformations  ultérieures.  D'un  autre  eôlé,  l'en- 
semble des  dispositions  de  la  section  iv  du  titre  VII  de  la 
loi  indique  suffisamment  que,  par  la  dénomination  de 
martinets  pour  ouvrer  le  fer  et  le  cuivre ,  le  législateur  a 
voulu  désigner  les  usines  qui ,  destinées  à  donner  au  fer 
elau  cuivre  les  formes  premières  dont  ils  ont  besoin  pour 
devenir  des  substances  généralement  commerçables ,  sont 
d'un  ordre  inférieur  aux  usines  où  s'obtiennent  ces  deux 
métaux,  et  qui  cependant  ont  une  certaine  importance  , 
tant  par  la  quantité  du  combustible  qu'elles  consomment 
que  par  la  force  motrice  dont  elles  font  usage. 

On  ne  doit  pas  comprendre  parmi  les  forges  et  marti- 
nets les  établissements  dans  lesquels  le  fer  et  le  cuivre, 
déjà  .à  l'étal  de  produits  marchands,  reçoivent,  an  moyen 
u"  élabora  lions  secondaires,  les  formes  distinclivesqui  les 
rendent  propres  à  différents  usages.  Si  l'on  posait  en 

Rrincipe  que  la  loi  du  21  avril  1810  doit  atteindre  tous 
s  élablissemeuls  dans  lesquels  le  fer  et  le  cuivre  sont 
façonnes  et  transformes  de  diverses  manières,  on  serait 
conduit  a  appliquer  les  formalités  voulues  par  la  loi  à 
une  foule  de  petits  ateliers  qui  sont  évidemment  en  dehors 
de  ses  prescriptions. 

Des  observations  générales  qui  précédent,  il  résulte: 
1"  que  la  loi  est  applicable  à  tous  les  fours,  foyers  ou  feux 
au  moyen  desquels  le  fer,  l'acier  et  le  cuivre ,  à  l'état  de 

Ïiroduils  épurés,  mais  non  encore  susceptibles,  parleurs 
ormes,  d'être  versés  dans  le  commerce  ordinaire,  sont 
transformés  en  produits  commerçables  avec le  secours  des 
marteaux,  des  martinets,  des  cylindres,  des  laminoirs 
ou  des  fenderies;  qu'elle  s'applique  aussi  aux  forges  dans 
lesquelles  on  traite  les  riblons,  soit  parce  que  le  travail 
de  ers  usines  n'a  pas  pour  objet  l 'élaboration  d'un  pro- 
duit déjà  ouvré,  mais  bien  une  fabrication  du  fer  avec  des 
morceaux  de  vieux  for  ou  des  rognures  de  tôle,  matières 
plus  ou  moins  oxydées,  q'-'on  se  procure  comme  un  mi- 
nerai par  la  voie  du  commerce;  soit  parce  que  les  riblons 
sont  souvent  accompagnés  de  morceaux  de  vieilles  fontes, 
soit  encore  parce  que  ces  sortes  d'usines  ont  de  l'analogie, 
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par  la  quantité  du  combustible  qu'elles  consomment  i'l 

Sr  la  force  motrice  qu'elles  emploient,  avec  les  petites 
rires  qui ,  dans  plusieurs  départements ,  servent  pour 
l'affinage  de  la  fonte;  3°  qu'elle  n'est  pas  applicable  mit 
usines  où  l'on  fabrique  l'acier  de  cémentation  et  l'acier 
fondu,  lorsque  ces  établissements  sont  isolés  des  appareils 
de  corroyage  et  d'étirage  au  moyen  desqnels  on  (ail  subir 
à  l'acier  poule  et  à  l'acier  de  fusion  brut  des  transforma- 
tions semblables  à  celles  que  le  fer  reçoit  sous  le  martinet, 
les  usines  dont  il  s'agit  consommant  peu  de  combustible 
et  pouvant  être  tenues  en  activité  sans  force  motrice  ;  aux 
taillanderies,  aux  fabriques  de  faux .  de  scies,  de  limes, 
de  clous  et  de  vis  :  aux  ferblanteries ,  aux  tréfilerics , 
où  l'éliragc  des  fils  de  fer,  d'acier  et  de  cuivre  a  lieu  à 
froid  ;  aux  manufactures  d'armes;  aux  ateliers  de  casse  - 
rie ,  de  grosse  serrurerie ,  de  quincaillerie  cl  de  coutelle- 
rie ,  aux  ateliers  de  construction  de  machines  à  vapeur, 
ni  en  général  aux  ateliers  consommant  peu  de  combus- 
tible, où  le  fer,  l'acier  et  le  enivre,  déjà  ouvrés,  sont 
transformés  par  les  opérations  secondaires  en  d'autres  pro- 
duits marchands. 

Le  fur  et  le  cuivre  étant  les  seuls  métaux  mentionnés 
dans  l'article  73  de  la  loi  de  1810,  en  ce  qui  concerne  les 
élaboratioos  qu'ils  peuvent  recevoir  à  l'aide  des  martinets 
nu  d'autres  appareils  de  compression ,  le<  usines  dans  tes  - 
quelles  on  ouvre  le  plomb,  le  zinc,  l'claiu  et  d'autres 
métaux  ne  doivent  pas  être  régies  par  celle  loi. 

On  doit  entendre  par  usine»  servant  de  patouiltets  et 
bocards  (  article  73  de  la  loi  de  1810),  les  ateliers  de  la  - 
vage  des  minerais  de  fer  et  des  autres  minerais,  et  cent 
destinés  à  pulvériser  les  minerais ,  les  laitiers  cl  scories. 
Quant  aux  lavoirs  à  cheval  el  à  bras,  bien  qu'ils  ne  soieni 
pas  explicitement  désignés  dans  l'article  73  de  la  loi  de 
1810 ,  et  qu'il  n'y  ait  point  lieu  d'appliquer,  en  ce  qui  les 
concerne ,  la  taxe  fixe  imposée  par  l'article  75 ,  ils  n'en 
doivent  pas  moins  être  l'objet  d'ordonnances  royales ,  at- 
tendu qu'il  y  a  un  règlement  d'ean  a  prescrire.  Il  est  in- 
dispensable, d'ailleurs,  que  l'administration  intervienne 
pour  régler  les  dispostions  relatives  à  la  clarification  des 
taux  bourbeuses  provenant  do  lavage  des  minerais;  dis- 
positions qui  importent  si  essentiellement  aux  propriétés 
riveraines.  La  scnlc  exception  à  la  règle  générale  en  ma- 
tière de  lavoirs  s'applique  aox  lavoirs  portatifs,  toutes  lr*s 
Tome  Fil,  1845  ib 
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fois  que  ces  ateliers ,  établi»  dans  Ifs  excavation»  d'où  It 
minerai  est  lire  ou  dans  les  dépressions  naturelles  da 
sol,  sont  alimentés  uniquement  par  les  eaux  pluviales , 
ne  sont  traversés  ni  arrosés  par  aucun  cours  d  eau ,  et  h 
trouvent  dans  dos  terrains  appartenant  aux  extracteurs 
'  de  minorais.  Dans  de  telles  circonstances ,  il  n'est  pas  be- 
soin d'autorisation. 

Les  usines  destinées  au  traitement  des  substances  salines 
et  pyrileuscs  comprennent  les  établissements  où  l'on  fa- 
brique les  sulfates  du  fer,  de  cuivre,  d'alumine  et  d'alun 
avec  les  substances  minérales,  pyrilcuses  ,  vitriolîqnci , 
alumineuses  ou  alur.ilï'ivs,  ainsi  qu<;  ceux  qui  servent  à 
l'élaboration  du  sel  gemme  el  au  traitement  des  eaux  sa- 
lées ;  mais ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  ils  sont  maintenant 
soumis  à  une  législation  spéciale  (loi  du  17  juin  1 840, or 
fionnanec  du  T  mars  I8il  ).  Ils  n'en  doivent  pas  moins 
figurer  dans  la  nomenclature  et  lo  classement  des  usines 
minéral  uniques. 

A  l'exception  des  li.irnrds  et  des  palouillels,  les  usines 
régies  par  la  loi  du  21  avril  1810  sont  plus  ou  moins  su- 
jettes aux  dangers  du  feu  ou  aux  inconvénients  de  la  fa- 
mée, puisque  toutes  renferment  des  fourneaux,  des  fours, 
lies  foyers  ou  feux.  Celles  où  il  existe  di>s  marteaux  ou 
des  tocards  peuvent  Être  incommodes  par  le  bruit  qu'elles 
produisent.  Plusieurs  de  ces  usines  donnent  lieu  à  des 
vapeurs  dangereuses  pour  la  santé  ou  nuisibles  à  la  végé 
talion  :  telles  sont  celles  où  l'on  traite  des  minerais  con 
tenant  du  soufre  ou  de  l'arsenic.  Les  considérations  qui 
ont  motivé  les  classifications  adoptées  pour  les  ateliers  et 
établissements  incommodes,  insalubres  ou  dangereux, 
s'appliquaient  donc,  les  palouillels  exceptés,  à  toutes 
les  usines  mincralurgiqucs,  cl  l'on  a  dû ,  à  l'égard  de 
relies  qui  n'étaient  pas  encore  comprises  dans  ces  classi- 
ticalions.  adopter  le  classement  qui  était  indiqué  par  l'a- 
n.ilngic. 

En  ce  qui  concerne  les  formalités  applicables  aux  usines 
qui  sont  régies  à  la  fois  par  la  loi  du  21  avril  1810  et  par 
les  décret  el  ordonnances  sur  les  établissements  insalubres; 
incommodes  ou  dangereux,  l'instruction  administrative 
prescrite  par  ladite  loi  a  pour  objet  la  protection  des  in  - 
térétsqui  se- rattachent  aux  approvisionnements  en  mine- 
rais, à  l.i  consomma  liun  du  combustible  et  à  l'usage  des 
'■aux  ,et  les  formalités  prescrites  par  décret  du  15  octobre 
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1810  -et  par  l'ordonnance  réglementaire  du  14  janvier 
1815  M  rapportent  anx  garantie*  contre  le  danger  du  feu  , 
les  inconvénients  de  la  fumée  ou  du  brait  et  rtusalubrilé 
des  vapeurs  produites.  Ces  dernières  formalités  corn 
prennent  des  affiches  qui  seraient  superflues ,  puisqu'anx 
termes  de  l'article  74  de  la  loi  précitée ,  la  demande 
en  permission  doit  être  affichée,  pendant  quatre  mon 
consécutifs,  dans  le  chef-lieu  du  déparlement,  dans 
celui  de  l'arrondissement,  dans  la  commune  où  doit  se 
trouver  l'usine  projetée  et  dans  le  lieu  du  domicile  du 
demandeur.  Il  convient  seulement  que  les  conseils  de  pré- 
fecture soient  consultes  sur  les  oppositions  qui  s'élève 
raient  sous  le  rapport  des  dangers  du  feu  ou  des  autres 
inconvénients  do  rétablissement,  ces  conseils  étant  for- 
mellement désignes  dans  l'article  4  de  l'ordonnance  du 
Il  janvier  1815,  et  les  tiers  ne  pouvant  être  privés  d'une 
garantie  que  la  législation  leur  assure.  D'ailleurs  les  pré- 
leLi ,  qui  sont  appelés  a  donner  leur  avis  sur  l'ensemble 
de  chaque  affaire,  doivent,  après  a  voir  reçu  lcsavitdes 
ingénieurs,  énoncer  dans  celui  qu'ils  ont  à  émettre  les 
conditions  qui  leur  paraissent  nécessaires,  en  égard  aux 
oppositions  qui  se  sont  produites. 

En  ce  qui  concerne  les  usines  minéral  urgi qw s  régies 
uniquement  par  tes  décret  et  ordonnances  sur  les  ateliers 
insalubres,  incommodes  ou  dangereux,  et  qui  se  trouve- 
raient aunexéesàd'aolres  usines  auxquelles  les  formalité* 
de  la  loi  du  21  avril  1810  seraient  applicables,  l'instruc- 
tion administrative  relative  à  celles-ci  dispense  pour 
celles-là  de  l'exécution  de»  formalités  YOulursparie«rcgic 
monts  aur  lesdils  ateliers,  sauf  toujours  l'avis  do  conseil 
de  préfecture  sur  les  oppositions  que  la  crain le  des  dan- 
gers, de  l'incommodité  on  de  l'insalubrité  aurait  fait 
naître. 

Quand  des  usines  mincralurgiqucs  doivent  élrc  mises 
en  mouvement  par  un  coursd'cau,  une  ordonnance  royale 
est  toujours  nécessaire  pour  leur  établissement,  lors  même 
qu'elles  appartiennent  à  la  deuxième  ou  4  la  troisième 
classe  des  aleliers  dangereux ,  insalubres  ou  incommodes, 
et  que  l'avis  des  ingénieurs  des  mines  n'est  point  exigé  : 
un  continuera  à  suivre  à  cet  égard  la  marche  adoptée,  et 
è  transmettre  ces  sortes  d'affaires  au  ministre  des  travaux 
publics,  pour  qu'il  y  soit  donné  la  suite  convenable. 

Les  formalités  à  remplir  relativement  nu  régime  hy- 
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drauliqne  sont  celles  qu'indiquent  l'arrêté  du  19  veulow 
an VI  (9  min  1798),  l'taslructioo miD»(ériéUe  dalSHber- 
midor,  même  anoée{6  août  1798),  et  la  circulaire  eu 
16  novembre  1834.  La  publicité  prescrite  par  la  loi  da 
21  avril  1810,  pour  celle»  de  ces  usines  qu'elle  régit,  rend 
d'ailleurs  inutiles  les  publications  et  affiches,  pendant 
vingt  jours,  exigées  par  l'instruction  do  19  thermidor 
an  VI. 

Enfin,  dans  tous  les  r«  ou  les  usines  minéralurgiquej 
empruntent  à  des  machines i  vapeur  leur  force  motrice, 
ces  machines  ne  peuvent  être  établies  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale  accordée  après  1  accomplissement 
des  formalités  prescrites  par  l'ordonnance  réglementaire 
da  92  mai  1843.  L'autorisation,  ainsi  que  l'avait  déjà 
recommandé  la  circulaire  du  16  mai  1839,  doit  être  jointe 
an  dossier  de  la  demande  en  permission  de  l'usine  à  la- 
qaelle  la  machine  à  vapeur  est  destinée.  Et  il  demeure  bien 
entendu  que  celle-ci  ne  peut  être  mise  en  mouvement  que 
lorsque  1  usine  elle-même  est  autorisée 

Te  les  sont,  Monsieur  le  Préfet,  les  considérations  qui 
ont  motivé  les  classifications  adoptées  pour  les  usines  mi- 
néralurgiques.  An  moyen  de  ces  explications  et  de  la 
nomenclature  ci-juiiile,  il  vous  sera  facile  de  juger  delà 
marche  à  suivre  dans  chaque  circonstance. 

L'administration  a  voulu  ici ,  comme  eu  toute  occasion, 
simplifier  autant  que  possible  l'expédition  des  «flaires 
Cestun  résultai  auquel  doivent  tendre  constamment  nos 
communs  efforts. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  celle  circulaire, 
dont  je  transmets  une  am  plia  lion  à  MM.  les  ingénieurs. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

La  mtniitre  lecritaire  d'ËUI  dit  Ira  nui  public»  , 
Signé  S.  DUMQN. 


MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  uvwofl 

DES  MIHE5 


NOMENCLATURE 

ET 

CLASSEMENT 
DES   USINES    MINÉRALCRGIQUES. 


î>g:* 


NOMENCLATURE  ET  CLàSSO 


(I)  On  rt  p««  bit  maniteo  de  It  (arcs  iMtrtee.  pnMM  ht  Iwtnlmjg»,  i«w<i  q«e l'Un plut ai  « 
n'atl  wiMlll  t  riecom  pli  lumen  l  d'aucuns  formilile  «ptciolo. 

<1)  UHMt  b  mnlenr  d'une  uiinn  régie  pir  11  loi  lia  II  itHI  ilia  est  un  court  d*e*n  ,  It  putlicW 
ptr  Mm  loi  mupleeiun  itEchti  et  publiculions  pend «ni  TiriRl  jouri  exigée!  pir  llntlrucUM  m 


MOTEUH 

DÉSIGNATION 

MATIERES 

EBrLOtK(l). 

™ 

dt 

à 

PRODUITS. 

M 

Mtcaioe* 

"3P 

dHippI 

PRE! 

1                         USINES   REMIIS  A  L 

*  rOIS  PAR   LA  LOI    DD    21    MAI    ET   PAR  LES 

HiCrt-rotuiEii'i.    .  . 

Mlncnii  de  fer.  .  . 

Fonte  pour  ifDnlgc 

de  i»  talion" 

Sïîï. 

MicbiM 
è  npeur. 

LoldBtl*! 

décret  di 
1*1»,   Ml 

'—."' 

httm. 

Idtm.  1    Idtm. 
| 

Hm 

FOTIUDEBlIItllpour 

le  fer  ei  Fieier. 

Fonlo  brulr. 

Fr„îs.  «- 

j 
Idtm.l    Idtm. 

Bi  El  -ÏOIJ  ut  lion  diltjl- 

Idtm. 

PiM-Bietil 

Idtm.  1    Idtm. 

lie: 

Forms  b'JVi^tmï  dp 

mulet    eip*ce«  pour 

Fonte    faruir  ,    Ion  le 

en  barre*.'*  JfT  i" 

Idtm. 

,,,„„ 

,, 

i  USINES  MINÉRALURUIQUES. 


La  mil  forin.Iilé  à  remplir  pour  le.  minci  ininerclurgiqutt  iry,\tt  à  In  [oit  pir  lu  lai  du  31  itrll  1 1 
rlM  régleinenH  iur  le»  atelier»  inialubre»,  incommode»  ou  dangereux,  consulte,  m  ci  qui  concert 
vtion  de  ce»  règlements,  dam  le  renroi  au  conseil  de  préfecture,  pnuravuir  ion  avil,  de»  opposition»  q 
«raient  «nul  le  rapport  de.  danger»,  de  rinsolubriie  ouilt  lïnromiuodiiu  tic  l'uiablisieroeni.  Le»  mui 
la  lie  aonl  pat  camullet,  —  Loriqae  1'eLinlinemont  «t  régi  leulement  pir  les  règlement»  lur  le*  Italie 
ibrei.  incommodée  ou  dangereux,  ei  qu'il  se.  trouve  annexé  1  une  u.laie  1  laquelle  le»  formalité»  de 
I  11  avril  1110 nnl  applicable!,  uns  leule  instruction  doli  eroiriieu  pour  rrtuembla  de»  aleHen,  ew 
lenentaai  preicriplioni  de  ladite  loi,  ei  celte  in.truciion  diipenio  de  l'exécution  de»  formalité»  r  ' 
■dit»  réglementa  ,  iauf  loulourt  l'ati»  du  eonteil  de  prêlecturu  lur  le»  oppeiitiom 
i  llaaalahrite  ou  i  l'incommodité. 


.EMRNTS 

CLASSE  11 ENT 
parmi 

LU  tTlBLIMIMIBIT* 

CLASSEMENT 

PABltl    LU    ÏTtaLlt|EHI»Tl 

ou  dangereux  H). 

i  ral»u  du  moteur. 
«Htr.de.ii.      jà  Tipw 

régi,  par  la  loi 
du  ai  airil  il  10, 

el  molif» 
de  ee  elaiaement. 

a  laquelle 
l'éuhllisetnrnt 
appartient  déjà 

dans  laquelle 
l'éiablfiKinrnt 

doiidrcpUco. 
et  inolICi  de  ce 

OBSERVATIONS. 

1 

TÉGOKIE. 

[MDONNAIWKS  SUR   LU   tTABLlSSliMélNT.*   liXSALBBUKa.    INCCWUOOIS1   OV   UANUBMCDX. 

Ortlon-I'i'exte  de  l'.rlicte  71.[i»ct»*ao  — Or- 


i"il'.-M«ini>a 

lil'ulMourii1'^ 
Idem. 


Tbii  de  1  article  ; 


M 

Suite  de  ta 

nomenclature. 

| 

|        MOTEUR 

1 

DÉSIGNAI  ION 

MAlK-li:» 

E«LO«. 

gail 

PRODUITS. 

z:. 

machines 

anan 
de  l'a* 

h"""!"tM 

Foule  brûle,    fluc- 
tue!*]. 

Fer  vu  tuassiaui.  .  . 

SSf. 

Machine 

dnaai 

Foiïih  UK.naiv.Lii.. 

n.  .  —....  . 

Fer  en  barres.  .  .  . 

Idem. 

Idem. 

Utm. 

pour  chauffer  le  fera 
itirtt. 

ireuneMDUi'arrueuj 
de  1er  ilrji  étire. 

Fer  «tiré  do  divers» 

Idem. 

Utm. 

I*V» 

dit»  mrrfiarft. 

Fer  en  rnatilaui,  fer 
en  gruatea  barres. 

Patilferenbarrfiou 
en  rorpti  ,  dit  fer 

Idem. 

Utm. 

Idem. 

briullon  du  petit  fer 
on  pour  lu  corroyait 
de  1  acifrin  martinet 
ou  «u  cylindre. 

Fer  *n  inissiam,  fer 
en  Kro»w>  barres . 
acier    de     rorgr . 

ce  m  en  la  lion,  .icier 
de  ruiinri   m   bar- 

Petit  Far  en  barre*  ou 
on  irrgei  dit  fer 

marrini',  fer  eylin- 

eorroiê  de  (orna , 

!dtm. 

Idtm. 

Idtm 

FOYERS  HE  mil  M  tint 

pour  la  fabrication  du 
ter  de  fenderie. 

Frr  en  barres  pi) in. 

Verge,  verni  ne,  feu  il 

Hem. 

Utm. 

Utw 

chaiiflirie  pour  ta  lu 
briciiion   dn   for   de 
fenUerio. 

„.. 

- 

IdfM. 

Hem. 

l.i,  : 

PoTtBS  DE    (.IHUFFLIlll 

pour  li  [■briullon  rlc 
!■  Idle  de  1er  platincr 
ou  la  rainée. 

Fer  en  plai|ues.  .  . 

Taie  platinée,    laie 
toiatuc. 

Idtm. 

Idtm. 

Un 

chaufferie  pnur  lu  fn- 
bricetiande  II  Idle  de 
fer  platiné  ou  lami- 
née on  r!c  la  loir  fin- 

Fer  en  plaques, acier 
corroya  en  plaques. 

Tnle   nliliniT- .     lok 
laminée,  Me  d'a- 

Utm 

Un 

xent  des  usines  muiéralurgiques. 
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;ts 

CLASSEMENT 

CLASSEMENT 

n  du  m 

Machines 
à  Tapeur. 

it fit  par  ta  loi 

du  il  avril  ilio, 

al  moliti 

île  ce  elasaeinenl. 

a  laquelle 
réublinenienl 
a  p  par  lien  L  déjà 
et  ordonnance 
de  clame  in  en  t. 

Claue 

dani  laquelle 
réLabliiitment 
doitéire  placé, 

clatiemeDl- 

OBSERVATIONS. 

Ifl  ion- 
1\.  In- 
i  du  i* 

redu'16 

Ordon- 
■  141. 

L'opération  dilepad- 
dfataatliiuloiueÉ 
l'a  A1  nage  de  la  tout* 
dm»  le«  fojers  d'af- 

1  '■  cl-.— H(nM 

L»  foin  •   nnkltor   m 

que  pour  le* 

É?-—" « 

•■ 

Idem. 

CM    fojert    rentrent 
dani  la   catégorie 
dot  forgei. 

Mrw. 

MUDsinauiHaiDjUaana 

'■ 

Idem. 

Utm. 

Idem. 

"" 

/rf.m 

f             1' 

Idtm. 

La  f*r  art  «Ur*  h»  Nap» 

" 

Idem. 

Cri    louii    reiitrenl 
dane   la  caleejerta 
dei  ma  rti  neli. 

Utm. 

la  far  al  l'acier  aMl  «tu*. 
iiuMuuii  BMruHt, avril 
>■  moi—  iIm  <jUUm. 

Utm. 

[.'opération  ait  ana- 
logue à  telle  qu'on 
exécute  au  moyen 
de»  cylindre*. 

Idtm. 
Idtm. 

(in    appelle   rmdiriM    de 

"je"  de  ehaolMaa  ànMa 

HHUrlIn»,  M 

S5*trtraa-J 

:■•■«•  le  ht  ta  Mrrn  plala 

«lludra  «lu  e'pautrdi .  qi 
Mrf  Ml  po.r.-lccl    1»  IKhM 
ncrUaaranliiH» 
wnpoin .  es  ■»)•■  «Meoell 
1-f.r         cl  «ht  m  11— m 
cal  m.taa  <-u  rin*.  tarai»  et 
rtalllara. 

■■ 

I(t,*m. 

L'opération  «si  (im- 
parable a  celle  qui 
donne  le  pciii  far 
an  moyen  du  mar- 

Utm. 

Utm. 

Idtm 

Utm 

5g6 

Suite  de  Ut  nvmenctMun 

MOTELH 

UUilGNATIO* 

MATIÈRES 

Hrun*. 

«• 

d« 

, 

moucira. 

~-"| 

"~ 

— 

'■■•'"■ 

■"■"» 

Ceur. 

1  tiMnit. 

deien 

po  o  r  1  ■  inHMnl  dM 
rihleai. 

Virai  fer  dit  riMaiw. 

en   iinti,  oaiiln, 

d*âa. 

MeektM 

Laid*  m 
ddm  d 
■  lit,  * 
dtilim 

rfciBlTrrw^mrlrirti 

Mt». 

'ïî.'sr-'- 

fana. 

MfB. 

- 

Umil   pour   le  Iriile- 
■nl  M  ■»  mande 

Niiwriii  Ue  mure. . 

Cil  i  ire   noir,    Mitre 

/lut*. 

Htm. 

lu 

Dhm  mm  1  Ma  r  ni 
•aer,  ■■rtrlrr  ea  1» 
ramer  le  cabre. 

-REiae 

biilu  .CUITB  llUll- 

Mea, 

Htm. 

i~ 

l'MïIi  jwur  Ir  imlr- 

Vintji*  île  un. 

i 

M-n 

plauib.          ' 

l„m.    , 

C-IM-  peur   1-  ira iv 
■lir.-ml. 

".'rs^ï.'K"-'"?^"'"'-"-! '■'""!  "■"  ■     '■■ 

i«i»i.  in..»  i,<  ir»-. 

'r^H."'™ 

"-""  " 

-:^ 

:,... 

,... 

Ëusement 

des  us 

lues  mitiératurgiques. 

5 

■PHENTS 

r— ™- 

GLISSEMENT 

LE1    IlAlUllEaiHTl 

régi*  parla  loi 
du  si  avril  llio, 

et  ipolifi 
dam  classement. 

CLASSEMENT 

inialubrei,  inoominodei 

ou  dan  fie  mu. 

Oaw 

1  laquelle 
l'ètablioemcnl 
appartient  de) É 

de  classement. 

Claïae 
dans  liquelle 

classement. 

OBSERVATIONS. 

L.,™. 

Machine* 

M  du  itTan- 

IM*. 

Jorn. 

L'opéraiion   a   pont 
objet  une  [abiica- 
lion  du  fer  el  non 
nue      élabora  tion 
d'un  produit  déjà 

Utm. 

iwcl'.-Moraei 

U.<,,nH.teM. 

que  pour  le* 

MillamttWa.lenti-tnEa 

Mm. 

rlci  provircunl  dlUM.  qil  ■ 

Mua. 

Mu. 

Texte  de  l'arliolo  31. 

l-daMI.-0» 
donnincs  du 
lajanv.llll 

caiararladi  alla  qui  «mi  i 

mtlun   d'éiablliHiEUt*   • 

«an. 

Idem. 

Ce*  mines  tout   dei 
snneiei  de   celle* 

ladenominalionde 

a' cime. -Or- 
donnance du 
l*)ant.llla. 

■irû*H  dans  ronkniam 
dADODtutioD  d*  nMaatri 

Mm. 

Idem. 

Texte  de  l'article  II! 

I"  olaue.-Or- 

doonaucc  du 
Hjanl.  ttll 

ladluéee  d«u  r  iliii— 
raat  1  l'ifieai*  «M  «titan 

htm. 
Utm. 

1.1cm. 
Utm. 

tdtm. 
Utm. 

Utm. 

uni  a  la   (urtcaUoa  ai 
IU™1*'    ta**.. 

Utm. 

Utm. 

Utm. 

Htm. 

tJtm. 

'''"*■ 

MtM. 

'*"■ 

"""- 

5s8 


L'uni*  m  !•  irait» 
SmIici  daafcfcd.' 


ITIHU.  «OKi 
'  1M.I 
1     «.H* 


ioerai  de  hrtl  »u-  Hlneni*  de  fer 
irai ,  ■etampigaé*     mur». 

0uma»dara.      | 
LaiiianelKwiHte-!lUdtrMraéUlllq«M 


Babaunae*   minèn-  SolEitada  (er.Mlbla 
'     Piriumm ,  »l-|    «Tilaatfae,  alun. 

ilique» ,  alaal- 


-  Sclgcmme.eiuipro- 
•I  nnigl  deroai — 
i      ou   da  pull*   d' 


8*1  eaaunun  dit  Ml   . 


PiiotiLLbT' Uinrriii  de  Itr  tttt  Hintraii  de  far  p: 


DE 

USINES    HBGIBS   SïCL 
Htm.      Idem.      Lai  da  : 


ment  des  usines,  minératurgiyues- 


Il    «TllLIMLMMIll 

réfli  pir la  loi 

duïi  tinl  1110, 

•I  moli  ri 


CLASSEMENT 


OBSERVATIONS. 


l    dèDOBlMlloD  d'iuklUH- 


>*  el.  —  Bruit. 


....     ■•rmtnli   a*  il  (nés   lïnm 


Suite  de  lu  nununclature 


i r 


DESIGN*  MON  MATIERES 


Cour»    HkSiiiim 
id'MB.    *i»»*ar. 


THOI 

>TttL»KFMCHT»   MT.CIS    MOLIMRKT   PAN   LM   Dïr.RKT    tT   OROG 

Ciixikitiom  tl  util  lice  ]MiB«»i'  diftrWm.  Mirerai*  d*  IW  tnl-l 
d«  Binerait   d»   Ire  '*-  ' 


<]ri  micrraii   de   li 
dut  du.   toort   di 


ment  des  usines  minéralurgiqucs. 


CLASSEMENT 


OMBHVAÏIOM. 


GOR1K. 

S    1TELIEM    ISSALCBRES,    tNCGNMODM  Ot!    DUtCKBRUÏ. 


l»c].-L'o»*- 

lOBUCJ  *  Il    f*- 

bro,  que  l"or- 
ploeéertiinsh 
5*  cl.  —  L'opt- 

lôi'uc  T\  '"!- 

bricalion    du 

l'ordonnance, 
dans  li  1-  ri. 

dohnancc  du 

r  cl  iMc— nr- 

rloïinanre  du 

du  il  n»n  m  du 
»  r*r.  UT.. 

Orrfnn- 

ildormvi, 

hire  du  ik 

V  ri.  —  Mtmti 

nat  pnur   Ira 



(ioa 

Suite  < 

&  /« 

nomtmcùauie 

MilIEIll 

BRàIGS  ITIllS 

kUTIÏRK* 

.««.M*. 

■'< 

de 

- 

iMiomiis. 

•~~ 

- 

L'"',K 

tuMua. 

Car. 

Uartinr* 
*  t»|H-ur. 

d>-la 

Fiiirgin  d'acier  fon- 
da. 

»■•"""". '■""'."'■ 

Arwt  fondu  ni  l.ir- 

Drrmdn 

iV  H  i« 

TutFiLiiir»  pour  AI  dr 

dn>.  fer  nurUnr, 

>'il  ik  Ici  uu  d'irirr. 

Chti 

ll'MB. 

Harki» 

'* 

I..I"  dr  i.r.    ... 

Kir.lii.iii>'. 

■    ■!■        !     ■ 

Fcxcti  dr  ETtowo'ii- 
Irto'ulon  r.i.l.i.,^ 

I'.-r.  j.irr,  ouïr*   . 

"sa-,  art 

M.   ..        i*..Vh                     !.■ 

ÉL:trH":; 

ïh»»."pïlïïSi..*,r' 

lllklUtK     ri.<     NUI     . 

//....         fi,,.. 

Fmiiif    ■'    •.-. 

«... 

'■—'"■ 

fi.n,           1,11 

-;•::; - 

7^r,: 

"■ 

tentent  des  usines  minéralurgiques. 


liioo  do  motaur. 


renia  par  II  lai 
•lu  21  aoril  itio, 

ctraolifods  ce 


OBSERVATIONS. 


Tome  FIT,  i&(5. 


s>  Clasu.— Or- 


f  tl*.— M#mei 
lorgf  s  dp  arot 


3p 


6o4 

Suite  de  la  nwmmeimtmn 

■OlfXH 

DtMGSJIKK 
do 

MiTtBUS 

à 

raoorns. 

■jtcloi*.         ;               OJR 

' 

'"""• 

■— — ■ 

Hau. 

•ira 

inuui  4*  eaeHrae- 
Uan  de  machine*  i 
tapeur. 

Foule,    1er,    ariei 
UlC,  «iire,  lai  ion 

Hackine*  i  iipeur. 

SSÏ 

■TacaÛH 

Detn**.i 

tTiuiu  fnar  la  fonte 
■1   la    Jiminige     dn 
plomb. 

Plomb  bru 

Plomb  en  feuille»,  en 

Mes. 

Mra. 

Mn 

lit  lieu  pour  la  febri- 
cilt»  il   plomb  de 

Plomb,  luiïured'er- 

Plomb  de  eba* te.  .  . 

Mri 

«TiuiiiNirli  fabri- 
etUon  de  !■  liihtrge. 

, 

AtIliem  pour  11  fabri- 
cation du  mauieatel 

Idtm 

inuiu  ponr  la  lami- 
nage du  linc. 

Zinc   hrni 

Idrm. 

Hem. 

Ut» 

tTU.ii»  pour  la  iabri 
cation  du  laiton. 

tnuniptar  le  lani- 

Lailen-brul 

Laiton  en  feuille»  on 
en  fil.. 

Utm. 

fan. 

Un 

■***<fe*  usines  minéralurgiques. 

6o5 

\                 - 

CLASSEMENT 
lh  hiumiinm 

CLASSEMENT 

Fi  im    LU  ÉTÂILIMIVUTB 

immlubm,  iucouimudi* 
ou  dangere m. 

OBSERVATIONS. 

rtglt  par  li  loi 
du  11  «nil  1110, 

i  ce  claMeineul. 

l'ftaoliswraeii 
appartient  de] 

de  classement 

Claïaa 
dans  laquelle 
l'etabllueraeu 
doit  «ire  place, 
al  motif»  de  es 

V  cl..— Kernel 
inconvénient! 
que  pour  lei 
■orgeadegroi 

Cm   italien   rentrent  lui 
d>»  laaiÉ(nta  aw  Corp, 

»*  «las».- Or- 
donnance rlu 

<1  ]SQY. 1815 

nnanccdu 

^,- 

i-cliEse.-Or 

Idtm. 

)■  clame.— Or- 
donnance do 
■Waaplernhrt 

ItSIt. 

»  claut  —Or- 
donnance du 

/dm*. 

1'  cl'. -Mêmes 
inconvénients 
que   pour  Ira 
fonderies     de 

i*  el'— Même* 

inconvénient! 

ner  %  cum-'e 
fl  le  linr. 

Iitm. 

6o6 

Suite  de  la  nomenclature 

MOTEUR 

DÉSIGNATION 

da 

ruÉDt. 

MATIÈRES 
1 

PRODUITS. 

,WW** 

Vf 

17 

Machine* 

detapgi 

dfl'ui 

AnLir.ii Mari*  lami- 
nage do  l'elein. 

Ëtain  en  résilies.  .  . 

d'eau. 

Uiebîie 

Décret  di  il 
m*,  ert 

rmniu  de  brome.. 

Cuiire,  [lui,  »leoi 

grandi  objels  d'or 

ArtLiE»  pour  la  cou- 
pcUllion  *n  grand'. 

Uaiièrei      argrnujo- 

ViunT.it    dnlineea     tu 

Minerai*  de  cuivre. 

CniTm,  argent  et  an- 

lim. 

Idtm. 

fat* 

de  l'or  ou  de  l'argen(j     argentifères. 

quand   les  gai  ili'im-, 
gèa  pat  cMie  upern- 
lion  tant  vtrséi  dam 

l'atmosphère.                | 

Ateuiiu  pour  l'affinage'              Idtm. 
wr  l'acide  tulruriuue,! 
(tetpendanlceileo^- 

Htm. 

Or     on     argent     en 
fcuillei  ouen   Bit. 

Mn 

Uge,   le  Inanimé  ou 
l'étirage  de  l'or  ou  de 
l'argent. 

ment  des  usines  minéralurgiques. 
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BNT9 

<a.4SSEMBST 

régïi  pir  li  loi 
du  ai  iTril  isio, 

iHainimem. 

CLASSEMENT 

FillËI    L»    iTAlLlMEHUITI 

Insalubre»,  Incommode* 
ou  dangereui. 

OBSEBTATIOHS. 

ison  du  m 

Lenr. 
Xiealiwi 

Claaas 

appariienldeja 
de  classement.. 

dam  laquelle 
l'établissement 
doit  être  place, 

1      13 

ni ne*  du 
IM1 

loUdoMi'   * 
u  ai  net  à  lai- 

Jk? tSCiïiTTiiw^tl 

ion  du  i» 
aire  du  ig 

i"«tuu.-Or- 

d  «nuance  du 
itjanv. itll. 

km. 

IdtM. 

te»  gai  dégi- 
géa  lereriden 

sphère. 

les  fit  dîg* 

gra  »onl  con 

Mêmes  'incon 
vénienla    que 

lien  indiqués 

donnant*  du 
1'  cl  ai  ta.— Or- 

V  Ott.  1835. 

donnance  du 

1 

609  •— 
PERSONNEL. 


Par  ordonnance  du  roi,  du  28  janvier  1845 ,  —  Le 
titre  d'ingénieur  en  chef  honoraire  des  mines  est  conféré 
à  AI.  Parrot,  ingénieur  ordinaire  de  1"  classe  en  re- 
traite. 

Par  ordonnance  du  roi  ,duii  mari  1845, — M.Hérault. 
ingénieur  en  chef  directeur  des  mines ,  admis ,  sur  sa  de- 
mande ,  à  la  retraite ,  est  autorisé  à  prendre  le  litre  d'in- 
specteur général  honoraire. 

Par  arrêté  du  ministre  des  travaux  publics ,  du  28  jan- 
vier 1845,—  MM.  Ville,  Gentil  et  Hnlot  d'Osery,  élèves 
ingénieurs  hors  de  concours,  sont  nommés  aspirants  in- 
génieurs. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  25  février  1845,— M.  Gallon, 
ingénieur  ordinaire  de  -i"  classe,  professeur  d'exploita- 
tion et.de  mécanique  appliquée  à  l'école  des  mineurs  de 
Saint-Etienne,  est  charge  des  fonctions  de  directeur  de 
l'école  des  maîtres  mineurs  d'Alais. 

Par  arrêté  dit  ministre,  du  25  février  1 845,  — M.  Rouas, 
élève-ingénieur  hors  de  concours,  est  nommé  professeur 
d'exploitation  et  de  mécanique  appliquée  à  l'école  des 
mineurs  deSaint-Ëtienne ,  en  remplacement  de  M.  Gallon, 
ingénieur  ordinaire. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  25  mars  1844,  —  les  trois 
départements  de  la  Seine-Inférieure ,  de  l'Eure  et  d'Eure- 
et-Loir  sont  distraits  de  la  division  tniuéralogique  duNord 
pour  être  placés  dans  la  division  du  Nord-Ouest ,  où  ils 
formeront,  avec  les  départements  de  la  Manche,  du  Cal- 
vados et  de  l'Orne,  deux  sous-arrondissements  ayant  pour 
chefs-lieux  Rouen  et  Caen ,  et  comprenant  le  premier 
les  trois  départements  de  la  Seine-Inférieure ,  de  l'Eure 
et  d'Eure-et-Loir,  et  le  second  les  départements  de  la 
Manche,  du  Calvados  et  de  l'Orne;  — le  chef-lieu  del'ar 
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ronditsement  minéralogique  composé  de  ces  deux  «ous- 
arrondissemeats  est  transféré  de  Caen  à  Rouen. 

Par  arrêté  du  minitire,  du  25  mars  1845,— M.  de  Saint- 
Léger,  ingénieur  en  chef  a  Roaen ,  est  appelé,  en  rem- 
placement de  M.  Hérault,  à  prendre  le  service  de  l'ar- 
rondissement dont  Rouen  est  le  chef-lieu;  — 11  demeure 
charge  en  même  temps  de  remplir  les  fonctions  d'ingé- 
nieur ordinaire  pour  le  sous-arrondissement  de  Rouen. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  25  mars  1845,  —  M.  Harlê, 
i  n  gen  ie  u  r  or  d  inaire  à  Fécamp  (Seine-Inférieure],  est  chargé 
du  sous-arrondissement  de  Caen. 

Par  arrêté  du  minitire,  du  25  mars  1845,  —  on  nouvel 
arrondissement  minéralogique ,  ayant  Laval  pour  chef- 
lieu,  est  formé  du  sous-arrondissement  du  Mans,  res- 
treint aux  départements  de  la  Sartbe  et  de  la  Mayenne, 
et  du  sou  s -arrondisse  ment  de  Rennes ,  comprenant  les 
départements  d'Ile -ci-Yîllaine,  des  CAles-du-Nord ,  du 
Morbihan  et  du  Finistère. 

Par  arrêté  du  ministre,  du,  25  mars  1845. — M.  deHen- 
nczcl,  ingénieur  ordinaire,  est  chargé  de  remplir  les 
fonctions  de  chef  de  service ,  par  intérim,  dans  l'arron- 
dissement de  Laval  ;  sa  résidence  reste  fixée  au  Mans. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  25  mars  1845, —  le  dépar- 
lement de  la  Loire- Inférieure  est  distrait  de  la  division 
minéralogique  du  Nord-Ouest  pour  être  place  dans  celle 
de,  l'Ouest .  où  il  formera ,  avec  les  trois  départements  de 
la  Vendée,  des  Deux-Sèvres  et  de  Maine-et-Loire,  l'ar- 
rondissement de  Nantes; — Cet  arrondissement  demeure 
ijorijpoï'  de  deux  sous -arrondissements  ayant  pour  chefs- 
lieux  Manies  et  Angers  el  comprenant,  le  premier  les 
départements  de  la  Loire-lnféricurc,  de  la  Vendée  el 
des  Deux-Sèvres ,  le  second  le  département  de  Maiue-et- 
l.oire  seulement. 

Par  arrêté  du  ministre,  dt*25m«rs1845,— M.  Lorienx, 
ingénieur  en  chef  à  Nantes,  est  appelé  à  prendre  le  ser- 
vice de  l'arrondissement  minéralogique  formé  du  dépar- 
tement de  Seine-el-Oise ,  de  Seine-et-Marne  et  du  Loiret, 
—  ie  chef-lieu  de  ret  arrondissement  est  transféré  d'Or- 
léans à  Versailles. 
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Par  arriti  au  ministre,  du  25  mort  1 845 ,  —  M.  Bau- 
din,  ingénieur  ordinaire  à  Clermont  (Puy-de-Dôme), 
est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en 
chef  dans  l'arrondissement  de  Nantes  en  remplacement 
de  M.  Lorieux. 

Par  arrétédu  ministre,  du  25  mari  1845,—  M.Cha- 
telns.  ingénieur  ordinaire  à  Rive-de-(iier  (Loire),  est 
chargé  du  service  dn  sous-arrondissement  de  Clermont 
(Puy-de-Dome),  en  remplacement  de  M.  Baudin. 

Par  arrité  du  ministre,  du  30  mars  1845,  — M.  Du- 
bocq,  élève-ingénieur,  est  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
minisire  de  la  guerre,  pour  être  attaché  an  service  des 
mines  en  Algérie,  sons  les  ordres  de  M.  l'ingénieur  en 
chef  Fourncl. 

Pararreté  du  ministre ,  du  31  mari,—  M.  Dérocher, 
ingénieur  ordinaire  a  Rennes,  est  autorisé,  sur  la  de- 
mande du  présidenlde  la  commission  scientifique  du  Nord, 
à  faire  un  second  voyage  d'exploration  en  Suède  el  en 
Norwégc. 

Par  arrêté  du  ministre .  du  31moi'184S,  — M.  Couche, 
ingénieur  ordinaire,  est  détaché  temporairement  du  sous- 
arrondissement  de  Versailles  et  mis  à  la  disposition  du 
département  de  la  guerre,  pour  être  employé  au  service 
des  mines  en  Algérie  ;  —  M.  l'ingénieur  en  chef  Lorieux 
est  chargé,  durant  l'absence  de  M.  Couche,  de  faire  le 
service  du  sous-arrondissement  de  Versailles. 

Par  arriti  du  minisire,  dû  1*  juin  1845,— M.  Vallée, 
ancien  élève  de  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures, 
est  nommé  a  l'emploi  de  garde-mines  répétiteur  à  l'école 
des  maîtres-mineurs  d' A  lais. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  22  juin  1845^  —  MM.  Le- 
pellclier,  Du  cas  el  MoaVus,  gardes-mines,  sont  mis  à  la 
disposition  de  M.  le  ministre  delà  guerre,  pour  être  em- 
ployés au  service  des  mines  en  Algérie. 

Par  décision  du  sous-tecrétaire  d'État  des  travauxpu- 
blics,  du  11  avril  1845,  —  M.  Bertera,  élève -ingénieur 
hors  de  concours,  à  Orléans ,  est  appelé  à  suppléer  dans  le 
sous-arrondissement  de  Rennes,  M.  l'ingénieur  Diirochcr, 
durant  le  ronge  qui  lui  est  accordé. 
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ÉUoe$  admit  à  l'école  royaU  att  imiw  (  U  k  février  1M5  ■ 

MM.  Labrosse-Luuyt. 
Tonraalre. 

Peschard  d'Ambly. 


MINISTERE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

ÉTAT  GÉNÉRAL 

DU 

PERSONNEL   DES   MINES 

AU  1"  JUILLET  18*5. 


M.  S.  DUMON  (Ci),  ministre  secrétaire  vêtat. 
M.  LE  GRAND  (GO  &),  sovs-sbcretame  d-êtat. 


CONSEIL  GENERAL  DES  RUNES. 

Leconieil  est  prèiirté  pir  le  minittre,  «,  en  «an  iksgnea  .  par  ■<  wunecriUire 
d'Élal.  MM.  Ici  Inapecte  un  généraux,  présents  lu  conseil,  J  prennent;™  g  entra 
eut  d»n»  l'ordre  d'incienneté  de  nominiiion. 

laipealean  genéraax  de  première  elaHe. 

Ml. 

Cohdieh  (  C  #),  pair  de  France ,  conseiller  d'État ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  chargé  de  préaider  le  conseil  en  l'absence  du 
ministre  et  dn  «ous- secrétaire  d'État,  me  Cuvier,  a"  25. 

De  Bonnabd  (C#),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  roe  Neuve- 
des-Mathurîiu,  a"  6. 

Migheboh  (0#),  rue  de  Grenelle-Saint-GermaÎB ,  n"  117. 


MM. 

Héricabt  dbTbtjrt  (0#),  conseiller  d'État,  membre  de  l'Académie 

des  sciences,  quai  d'Orsay,  n°  3. 
Bbrtbibr  (0#),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  rue   Cré 

billon,  n°  2. 
Gamiier  (  0  #  ) ,  rue  des  SainU-Pères ,  n"  75. 


MM. 

Gckhtveàu  (  O  $  ) ,  nie  Louis-Ie-Grand ,  n"  16. 
Cbbbok  (0  #),  rue  Saint-Georges,  n"  53. 


Thimku(0#),  rue  de  Vaugirard,  n"  28. 
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MM. 

Co»dieh(C  Sfi),  inspecteur  général  des   mines,    de  l'Académie  de» 

sciences,  président. 
De  Bonnaru  (C  #),  inspecteur  général  des   mines,   de  l'Académie 

des  sciences. 
KbmAIHOANT  (C  40,  inspecteur  général  des  ponts-et- chaussée*. 
Garnier  (0  #),  inspecteur  général  des  mines. 
Lime  #,  ing.  en  chef  des  mines,  de  l'Académie  des  sciences. 
Mary  #,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et  chaussées. 
Bio  eau  jfc  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Bélanger  S  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- chaussées. 
Regnault  #,  ingénieur  des  mines,  de  l'Académie  des  sciences. 
Combes  *,  ing.  en  chef  des  mines,  secrétaire,  rue  de  l'Ouest,  M. 

COMMISSION  DES  ANNALES  DBS  MIMES. 

MM. 

Cordier  (  C  #  ) .  inspecteur  général  des  mines ,  président. 

De  Bonnard  (  0  #  ),  inspecteur  général  des  mines. 

Migneron  (0  #),  inspecteur  général  des  mines. 

Hêhicart  df.  Thcry(0  *),  inspecteur  général  desroioes. 

Bertuier  (0#),  insp.  gén.  des  mines,  prof,  à  l'École  des  mines. 

Garkier  (0#),  inspecteur  général  des  mines. 

Guenyybaii  (0  #},  inspecteur  général  adjoint  des  mine*. 

Cdf.ron  (  0  #  ) ,  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Dufrênoy  (0  #) ,  iug.  en,  chef  des  mines,  membre  de  l'Acad.  des 

sciences ,  prof,  à  l'École  des  mines. 
Élir  de  Heaivovt  (0  #),  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de 

l'Académie  des  sciences,  prof,  à  l'École  des  mines. 
Combes  #,  ing.  en  chef  des  mines,  prof,  a  l'École  des  mines. 
TfliRim  ;  0  31  ),  ing.  en  clief  des  mines,  secr.  du  cods.  gén.  des  mines. 
Le  Plat  #,  ing.  en  chef  des  mines,  prof,  à  l'École  des  raines. 
De  Creppe  (  0  *■  ) ,  maître  des  minutes ,  chef  du  la  division  des  mine» 
De  Bourei'ille  #,  ingénieur  des  mines,  chef  de  la  division  desche 

minsde  ter,  secrétaire,  rue  de  l'Odéon,38. 
Ebelhf.-v,  ingénieur  des  mines,    secrétaire   adjoint,  spécialement 

chargé  de  la  traduction  des  mémoires  étrangers. 

COMMISSION  DE  STATlSTIIjLl.  DE  L'INDUSTRIE  MINERALE. 

M  H. 

Migneron  (O  *.)    inspecteur  général  des  mines,  président. 

Garnier  (0*),  inspecteur  général  des  mines. 

TnjsRiA  (0  ■ft  ),  ing.  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  des  mines. 

Chevalier  (Michel)  [0  #).  conseiller  d'État,  ingénieur  en  chef  des 
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Désignation 

inspectionl. 


Départements 
chaque  Inspection 


Inspecteurs  générini. 


!  Seine,  Seine -et  -Oisa,  Loiret ,  L 
Seine-et-Marne,  Nord,  Pas- [  HÊHiciRTDBTuunT(0#). 
de-Calats,  Somme,  Aisne,  Oise.  ) 

(Antennes,  Meuse,  Marne  ,  Aube,  I 
Yonne,  Meurthe,  Moselle,  Bas-}  Gsbnier  (Ofll). 
Rhin,. Vosges,  Haut-Rhin.   .  .) 

iUnitc-SaoDC,  Haute-  Maroc,  Côte-1 
d'Or,  Saône- et -Loire,  Ain, 
Doubs,  Jura ) 


GrjBKYVBiu  (0  ii). 


Loire,  Hhone,  Cantal ,  Puy-dc-  1 

Domc,  llauLc-Lcire,  Cher,  Al-  ]  MlGNEKOS  (0  îft  J. 
lier,  Ktèm ( 

Boucbes-dii- Rhône  ,  Vauclosc  ,  \ 
Var,  Basses- Alpes,  Cône,  Isère,  I  . 

•ud-abt    .  .  {     Hautes- Alpes,  Drame,  Ardeche,  J  De  Bo.miahd  (C  ft). 
Loière,  Gard,  Hérault,  Aude,  I 
Pyrénées-Orientales ) 

i  Lot-et-Garonne ,  Dordogne  ,  Cor.  \ 
rixe ,  Lot ,  Aveyron .  ïarn-et-  J 
Garonne.Tarn,  Haute-Garonne,  I  /.„.„„_  ,r  J.i 
Ariége,  Gironde,  Landes,  Bas- f  ">■»««  (»'  *J- 
ses-  Pyrénées,  tiers,   Hautes- 1 
Pyrénées / 

Vienne,  Creuse,  Haute-Vienne, \ 

Charente,  Charenle-Inférieure,  |  _ 

ludre-ct-l.olrc,  Loir-et-Cher,  J  Bbbthieh  (0  *). 
Indre,  I.o  Ire- Inférieure  .Vendée,  1 
Deui-Sivrcs,  Maine-et-Loire.    J 

I Seine-Intérieure,  Eure,  Eiiroel-  \ 
Loir,  Manche,  Cahidos,  Orne,  I 
fiarthe,  Mayenne,  Ille-el-Vllal- }  CnÉRON  (0  A). 
ne,  Cotee-du-Nord ,  Morbihan ,  4 
Finistère. J 
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TABLEAU  DU  SERVICE  DES  MINES 

Ml  DIVISIONS,  ABROXDIS8EKEHT3  ET  60Uà-A*H0^mSSEMCTtS  HECÉULOaQm. 


SEEVICE  OEDIVAIEE. 


rr 

Ingéfltain 
ordinaire*. 

RMduco. 

Départe  Dean 

DIVISION  I 

«J  NORD. 

M.  Hêbicart  de  Thury  (0  ft),  Inspecteur  géuéraJ  deî*  clawe. 

An—JttmiH.1  it»    *arâ> 

Jmtcm  #,  t"d.  . 

S?;'::!'* |«- 

Armndiitement  da  Vanailla». 

Couche,  3*  cl.  .  .  1  Versailles.  .  .  . 

Seiue-ei-CHse. 

LoUEDI  #  ,  3*  Cl.   . 

^èTooto'u^!'0"!^'^----- 

Loiret. 

Selne-et-SUro*. 

Arrondit  tentent  da  Dosai. 

Meugy,  3*  cl.  .  . 

Lille .  .  { «ont.-»,!.,  i«  „,  , 

Comte,  3'd.  .  .  . 

Valenclennes.   .  {Nord._Tto«p  itbuei 

Bunu  *,  ]*  cl.  . 

Servie»  fait  par 
l'ing.  en  chtf. 

—        .                        (Nord.  —   T    rcmtrli  Ir  1 

Do«»t J  -t.-ta.iehTÎ!?*, 

\  iwitlol»  fAnue        j 

Duwuicb,  S'  cl.  . 

Arras 

Paille  Calais.             ! 

nUORRBL. 


DIVISION  DD  NORD  («rifej. 

A.imiJj rt    d'iMM. 

)piemd,a'cl.  .  .|Beauvai* {JjJJ*' 

DIVISION  DD  NORD-EST. 

H.  Gahhier  (O  *),  Inspecteur  général ,  2*  classe. 

ArroudiMemaat  de  Troyei, 


Reïochos,  Ing.  ord, 

\"  ci-,  1. 1.  ding. 


Sauvage,  a*  cl.  . 


Aube." 


Lcmllo»#,1"  d.  I  Mot,  S-  cl. 


Mot  de  Ira; . 

.  I  HeU 


Arroodiiiemrnt  de  Struboure; 
[Daubrée,  S'cl-.  .  I  Strasbourg.  .  .  I  Ras-Rhin. 


DIVISION  DE  L'EST. 

(.  GtiBNYTElD,  (0*),  inspecteur  général  adjoint. 
Arroiuïi»«m«t  de  Veiool. 


(DeletM ,  3'  d.  .  .  I  Veaoul.   .   .   . 
Gulllebot  de  N»-!™™ 


Haute-Saône. 
Haute-Marne. 
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Iiig«Stthwn 
ordinaires. 


DIVISION  DE  L'EST  (luifo). 


j  Ssûue-et-Lolr*. 


diodoi#,  ra.,i)    ''""■  ""  ' 

Chalon i 

[Boy«,  rd.  . 


DIVISION  DU  CENTRE. 

H.  Mignbroh  (0  &),  Inspecteur  général  de  !■•  cluse. 

Arrondi» ■ement  do  Saint -it  icône. 


I  ibtm,  S'  Cl. 


DtU*Rits#,  i"  cl.  { 


Saint-É 


Loire.— 
Rhône. 


Arrondi  lie  ment  de  Olernwnt- 

IChatelus 


|  Boulanger,  2'  cl.  . 


!  Cantal. 
Piiy-deJXIOH!. 
Haute-Loire. 


Moulins.  . 


Cher. 

Allier. 
Piltrre. 


DIVISION  DU  SUD-EST. 

e  Bothàkd  (C  i).  Inspecteur  général  de  1»  clu 

Arrondiiiement  de  Grenoble 


/Dlday,  J*el.  .  . 


Marseille.    . 


Ingénieurs 
ordinaires. 


OIVUIQN  DU  SOft-EST  («(M). 


Ardècbe. 

Montpellier.  .  . 

Benoit. 

CaTCMMOM.  •  ■ 

Aude. 
Pyrfnées-OrleattlM. 

!  Villa,   Mplrtni. 

DIYISION  DO  SUD-OUEST. 

V.  Comiib  (C  #),  Inspecteur  général  de  1"  elaaw. 

fcWlèl— I  d*  Pèrigueax. 

'   *  '  j  Përlgueui. . 


i"  d.  . 


Seoei  *,  1"  cl.  . 


Anondùismant  da  TooIobm. 


Lot-et-Garonne. 
Dordogne. 

Corrtic. 


I  Iteaouf,  ilere  hors  I , 


l  *,  »•  d- 

Tome    ^//,    i8,'5. 


Mon(-de-M»rMO 


Bistes-Pyrfnew, 

Gers, 
Hcnin-Prrén'f*. 

1» 
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DIVISION  DE  L'OUEST. 
V.  Bismut  (0  #),  lupectmr  génawl  de  2-  dut. 

Irnndiiigmciil  de  Owéret* 

1  [Vienne. 

Strù£  ÏÏJ5  &*«* îSSTw 


Bidtjin,     réf.    ord.l  Audlbtrt,  S'd, 
i"  d.,  f.  î.  tfinBJ 

en  chef. J 

\CMarrié,  v  d. 


Indre-et-Loln 
Loir-et-Cher. 
Indre. 


|  Loire-Inttiie 
{Deux-Serre. 


Aagen |  Hilne-et-Loir 


DIVISION  DD 
M.  Cberox  (0  #),  Inspecteur  général  adjoint. 


fJK 


(Mioche. 
Cahado*. 
Orne. 


Arrondi  us  ment  do  Laval. 

De  Henneiel,  a«d.   Le  Mm».  .  .  . 


nk-et-VIUlB 
Coie»-do-Mo 
Morbihan. 


FEM0HX1L. 


SERVICES  SPÉCIAUX. 

CARRIERES  M  F11II  ET  DD  DSFABTKK  MI  DK  LA  im. 

.   Jdncieb  & ,  Ingénieur  en  chef  1  ■•  et.  (  Inspecteur  général). 
De  Fonrcy,  Ingénieur ord.  2« cl.  (fntpect.  particulier). 
Senti*,  logénienrord.2*ct.  (idem). 


MM.  Bineau  £ ,  Ingénieur  en  cher  3'  cl.,  à  Paria. 

Le  Châlelier,  Ingénieur  ordinaire  2"  cl.,  à  Porta, 

■OITlILLiflCI  DKS  MACHINES  A  TAPB0I  DANS  Ll  U*l>ARr  BAIENT  Dl  LA 
«RI, 

MM.Cohbks  £,  Ingénieur  en  chef  !'  cl.  I    j   P(u.js 

Do  SénUilunt  &,  Ingénieur  ordinaire  1"  cl.  ( 


SERVICES  EXTRAORDINAIRES. 

matériel  n  imomnoi  dc  chemin  db  m  db  puis  m  bïloiqci 
(Partie  comprise  entre  Paris  et  Amiens).  t 

M.  Clakymn  &,  Ingénieur  en  chef  2'  cl.,  à  Paria. 

TBAtAUï  Dl  CONSOLIDATION  DBS  CABR1BRRS  SOCS  Là  TILLE  Dl  FBCAMP 

(Seine-Lnférieure). 
M.  Di  Saint-Léger  ■&  ,  Ingénieur  en  chef  2*  cl.,  A  Rouen. 

SERVICE  METALLURGIQUE  DD  CHEMIN  DE  PII  DE  MONTPELLIER  A  NiMH 

(Hérault  et  Gard]. 
M.  Dupont ,  Ingénieur  ord.  2*  cl. ,  à  Montpellier. 

TOPOGRAPHIE  DU   BASSIN   D.OUIUBR  DE  VALBMCIEMKES  [Nord) 

MX.  Blatibb  4i  i  Ingénieur  en  chef  2*  cl.,  à  Douai. 
Comte,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.,  à  Y  «1  eue  Jeune*. 

TOKMUFHIB  DU  BASSIN  HOUILLE*  O' AUBIR  (AveyronJ. 

M.  Senei  <& ,  Ingénieur  ordinaire  1"  cl.,  à  Tillefrinche. 


MINISTÈRE    DES   TRAVAUX    PUBLICS. 


ÉTUDE  DBS  TERRAINS  COMPOSANT  LE  BASSIN  ROOlLUtB  D  AtmiH 

(Saône-et-I,nire). 


H.  Dnovor  -A .  Ingénieur  on  chef  2*  cl.,  » 

ETUDE    DBI  TBJUU1NI  HOUILLES!   DU    EHT1ROK1  d'AHOK  XT  M 

bodksanbuv  (Crause). 
H.  Fdhoadd  &,  Ingénieur  en  chef  1"  duae,  «  Guère*. 


H.  Moibsoh-Desbocres ,  Ingénieur  en  chef  1"  cl.,  chargé  déco 
pour  le*  publication»  «nuueltet ,  le*  documents  lunatique*  ti 


1MSÉNIBUU  ATTACltt*  A  I.'BCOLB  FOLTTEŒKROOR. 


MM.  Uvb  &,  Ing.  en  chef  2*  cl. 
(Professeur). 
Hegnault  A  ,  lng.  ord.  2'  cl. 

(Professeur). 


MM.Tranwn,   Ing.  ordin.  2*  d. 
(Répétiteur). 
Ebclmen,Ing.  ord .  2'cl .  [iitm). 
Delauoaj,      idem,      (iim). 


1NSENIEOBS    ATTACHES    AD    SRBVICB    OBI    MINES    El    ALURSIB , 
SODI  LES  ORDRE*  DU  MINISTRE  PB  LA  OUBBKK. 

MH.  Fourrel  i  ,  Ingénieur  en  chef  2*  cl 1 

Couche,  Ingénieur  ordinaire  2"  cl.  [temp.).  .  .  ,  j  à  Alger. 

Dubocq  ,   Élève- Ingénieur  hors  de  concours,    .    .  ) 

INGENIEUR    ATTACHÉ  AD  DÉPARTEMENT  DE  L'AGRICULTURE  BT  DD    GOS- 

mebcb  (Eaux  thermales). 

M.  François  j> ,  Ingénieur  ordinaire  2'  cl. ,  à  Carcassonne. 

manufacture  botalb  dbs  porcelaine*  db  sèvres. 

MM.  Bronchurt  (0  &) ,  Ingénieur  en  chef  I"  cl. ,  à  SeTrw. 
F.belmen,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl. 

établissement  db  drcazetille  (avetbon). 
Derlerck,  Ingénieur  ordinaire  2*  cl.,  «  DeCRterille. 


il  léaktK  IIU- 

RiTot.  I  Honpeurt. 

PHllipi.  | 

faim  ta  DBtntiu  cliesi. 
umniniiu. 
G*nldréo-Boillea.a.  I  Boche  t. 


ÉCOLE  DES  MENEURS  DE  SAINT-ETIENNE 
(Département  ie  la  Loire). 

BousSBb-GlLLB  4t,  Ing.  en  chef  1-  cl.,  Directeur  de  l'École. 


Ffiirton ,  Ing.  en  chef  2*  cl.    Profeneiir.    Minéralogie  et  Géologie. 
Gaimn.Ing.  ord.  1™  cl.  .       idem.         Chimie  et  Métallurgie. 

Préparation  mécanique  et 
Unies,  ÉleTe-Ing.bendao.       idem.  Uschinee;    Exploitation 

et  Construction. 
Arithmétique  et  Compta- 
bilité. 
Géométrie ,  Levé  de  plana 
et  Destin. 


Janicot,  Bépétitmir  de  chimie,  Préparât. . 
Dotant,  Répétiteur,  1"  Surveillant  dea 


Répétiteur,  2*  Surveillant. 

ÉCOLE  DES  HAlTRES-OtrVRIERS-UHEtmS  D'ALUS  (Gui). 

(Placée  mdj  llupectloD  de  V.  t'Iug.  en  ctasf  de  t'arr.  minéralof.  Malt). 

CiLLOn ,  Ing.  ordin.  2*  et Directeur  de  l'Ecole. 

Vallès ,  garde-mine» ,  2*  cl.  .  .  .  Répétiteur,  1"  Sous-Maître. 
idem.      î*  Sons-Maître. 


•M  MINISTÈRE    DU    TRAVAUX    PUBLICS. 

TABLEAU  PAR  ANCIENNETÉ, 

DES  INGÉNIEURS  EN  ACTIVITÉ  OU  EN  DISPONIBILITÉ. 


i7  «.rii  un. 

Cordier- (C  4). 


INIPICTIDM  fllHEBA»  M  PUMlitH  CUt 

WBUll 

(0  4). 


(C*). 

iiupicnou  gknéjucx  M  dbdxieke  c 


Héricart  de  Thury  (0  -&). 
hMhd 
thier(0  4). 


Garni jTo»n(0  &). 

uGitanni  m  c 

■•Miim. 

Brongnitrt  (O  4). 

i"  norsinbra  mi. 
FargKid  4. 

M  décembre  nll. 
Gaeymtrd  (0  A}- 
RoaMel-Gtlle  A  ■ 
Deliériè»  4- 

MJiDTisriit». 
Dnfrenoy  {0  4). 


SaotlilM. 

Cimier  (0  4)- 


lChéron(0  4). 


Élie  de  Beâiu&ont  (O  4). 
Bordin  4- 

I  nul  i  im 

Lerulloia  4* 

Jnncker  4' 

MoiMon-Deirocbee. 
Thirri.^A). 


INStJUItml  BN   GHIF 

H  Mtrcijuu  CL1MI. 

n  décambre  1IM- 

De  Billy  £. 

Lefebrre  A. 
Thiband  £. 

Combe»  &. 

10  JaillBl  liée. 

Binean  A. 
Le  Play  &. 

c  décembre  IMS- 

31  Mplanbrc  llll. 
Glapeyron&. 

Cberalior  (Michel)  (0&) 
It  mari  1141. 

[S  Jïiirier  1B39- 
Ifania  &. 
Marrotft. 

15  juillet  Itl». 

Lorienx  $. 

De  Saint-Léger  4t . 
Tarin. 

i"  mal  is«. 
Tène. 

1  Janvier  utt. 
Fonrnel  4. 
Garella  A. 

BlarierJ!. 
Fénéon. 

I-  Janvier  (Mt. 
Drouot  4t- 

raoÉMaui»  Duiuiin  ni  pumibu  c 


Gnillot-Dnharoel . 
De  VitleneuTe  ift. 

M  laurier  il». 
Sagey. 
Graa*. 
GerroyA. 
Reverchon. 
DeBonrenilleA. 


Delapl  anche. 


■i  u». 


Lambert  (Charles- Joseph)  ■&. 
1  Juillet  tlM. 

Reynaud. 


Bondonaquié  A. 
De  Sënarmont  4. 
Grnner. 
Senei  A- 

DE  DlCXlàlU  CLASH. 

t"  DOTembre  i»l 
De  Hennexel 

Tergnette  de  Lamotto. 


MMUTEU   DR»  fUW«X    FDBLIGS. 


Boulanger. 
Xartha-Becker. 
Leoocq. 
FiançoU  #. 


Lefebtxre  de  Fonrcj. 

Dutonich. 

Diday. 


Regnanlt  A- 


iliun  itu. 


Dmocber. 

Gmllebot  4e  Serrillo. 

Boyé. 


Cacarrié. 
Héraid. 


Aadiberl 


Delene. 
Lefrançoi*. 
Deacottce. 
Dupont. 


Airmunfr-rmiiumu. 

tw*f*M«.  I  Gentil. 

|  Billot  d'Oeary. 

h.*tn-insfc(iicu  hou  m  coecovt 

Mini 

■  Jeta 
De 


LISTE  GENERALE 

ET  ALPHABÉTIQUE 

DES  INGÉNIEURS  DES   MINES 

EN  ACTIVITÉ  OD  EH  DISPONIBILITÉ. 


Nom»  ri»  lEgénlenn. 

Grade». 

Service*. 

A 

tag.  ord.  l'tL.  . 

Nantes.— Illvlsl on  du  nord  ■— t, 

B 

lng.   ord.  1"  cl. 
(f.f.d'lDg.ench.) 

Nantes.  -Dlv.  du  nord-ouMt, 

élire  bon  de  conc. 

Paris. — Ecole  des  mines. 

Beaumont  (  de  ).  Voir 
Elle. 

élève  3'  cl 

élève  h  ors  de  conc. 

A  l'École. 

Orléans.— Dlv.  du  nord. 

Ber  1  era  .... 

BerthierCO  #».... 

"■»■  *■■•  >•"■  ■{pï^£r"",,'™">— *l* 

élève  i"  cl.  .  .  . 

A  l'École. 

BertranddeBoucheporn 

ing.  ord.  3*  cl.  . 

Toulouse.— Dlv.  du  sud-ouest. 

BUIjf  (do)  #. 

Ing.  en  cb.  S'  cl. 

Strasbourg. — Dlv.  du  nord-est. 

Blivler  #. 

Ing.  en  ch.  3*  cl. 

Paris.— Serr.  spécial. 

lng.  en  cb.  a<  cl. 

Douai. —  Dlv.  du  nord  et  scx*.  Mlr. 

A  l'École. 

Bonnard  (de)  (C  *).  . 

insp.  gén.  1"  cl. 

Paris.— Division  un  son-nsr. 

Buucbepom  (de].  Voir 

Boudoiisqulé  #.  .  .  . 

lng.  ord.  I"  et.  . 

Périgucux. — Dlv.  du  sud-onest- 

Boulanger. 

lng.  ord.  3*  cl.  . 

Moulins.— Dlv.  du  centre. 

Boareuille  (de)  *. .  . 

lng,  ord.  1"  cl.  . 

Paris.— Adm.  centrale  et  comm.  des 
An n.  des  mines. 

Boy*. 

lng.  ord.  2'  cl.  . 

Besançon.— Dlv.  de  l'est. 

Bnmgnlirt  (0  #)..  ■ 

lng.  en  ch.  1"  cl. 

Serv.  extr.  (Manuf.  de  Sevrés]. 

Burdlu* 

C 
Caewrte".  ..*..... 

lng.  en  cb.  i"  cl. 

Clermont— Dlv.  du  centre. 

lng.  ord  3'  cl.  .  . 

Angers.— Dlv.  de  l'ouest. 

Gallon. 

Ing.  ord.  3"  cl.  .  . 

Alals.— École  des  maîtres  ouv.-naln. 

Cbancourtols(de).  .  . 

élève  bon  de  caoc. 

A  l'École. 

lng.  ord.  3' cl.  .  . 

Clermont. — Dlv.  du  centre. 

Cbéron  (0  #) 

Insp.  gén.  ad].   .  . 

Paris. — Division  du  hord-ooisi. 

Cbevaliertfticb.XO*). 

i*.  .-.i.  «.,i     (Paris.— Couim.destaUsilquedel'In- 
ing.  en  CB.  3  a.  .  [     imHt  Mntril^ 

lng.  en  cb.  l' cl.  .  i  Paris. — Service  eitrsordln. 

Combes  # 

lng.  en  cb.  3e  cl. . 

Paris.— Ecole  des  min.  et  serv.spec. 

MIM1TUE    M»   TlfcVâOX     PUBLICS. 


Co*dkr(C*).. 
Conçue. 

D 

Dubrée 

Debette.  .  .  .  . 

Dederk..  .... 

Debunotte.  V oir  Ver- 
■Dette. 

Dell  planche-  .  . 

Deta-è7.'  ."  ." 
Debértes*..  .  . 
Descottes. .... 
Dcaroche*.  V. .Moisson. 

Dld.j. 

Dronot  #.   .  .  . 

DufrtnoVlÔ'*)'. 
Duhamel,    f.  GuilIoL 
Dnpont. 


Ing.  ord.  S*  d.  .  . 
élère  h.  de  coue.  . 
Ing.  ord.  v  cl.  .  . 


Fourey  (de).  Voir  Lc- 
fébure. 

Fournel  * 

François  * 

Furgaud  * 

G 

GtM 

Gille.  Voir  Roussel. 
Galllssart  de  Marigcac. 

G«rella# 

Garnler  (O  #) 

Gauldrée-Bollleau.    .  . 

Gentil 

Gervoï  * 

Gras*..  .  ■ 

Gruurr 


ing.  ord.  S"  d.  .  . 
Ing.  ord.  ï*  cl.  .  . 
Ing.  ord.  1'  d.  . 


élèie  bonde  et 


Ing.  ord.  3*  d. 
Ing.  ord.  Y  cl. . 
Ing.  ord.  î'cl.  . 


EliedeBeaumont(0#). 


École  il«  Mines  et  Ecole  potruck. 
Vesoal.— IMr.  dn  nord-eu. 
Saint-Etienne.— Dh.  dn  centre. 
Tours. — IX*.  de  l'ouest. 

Haneine.— Dl*.  dn  md-eat. 

Chaton — Mt.  de  l'est  et  serr.  eUr 
.   Algérie, 
l'aria — Ecole  des  mines. 

HoMptOtor-DIt .  on  sud-est  et  s.  a 
Bennes.— M»,  dn  nord-ouest. 
Aira*. — Dl».  dn  nord. 


Paris.— Ecole  des  mines  • 

des  Annales. 
Parla. — Ecole  des  mines. 


.    Sainl-Elienne.  —  Ecole  des  n 


Ing.  en  cfa.  V  d-  ■ 
Ing.  ord.  2'  c 


ing.  en  cb.  2'  c 

élève 

Ing.  en  ch  3'  cl. 
Insp.  gén.  S'  cl. 
éleie  2r  cl. .  .  . 

Ing.  ord.  1"  cl. 
Ing.  ord.  1"  cl. . 

Ing.  ord.  1"  cl.. 


Algérie, 

Mlnlit.  de  l'agr.et  du  «mm.  (en 

thermales}. 
Gueret.— DIt.  du  centre  et  serr.e 
Colmar.—  Dlr.  du  nord-est. 


En  réserve.  • 

En  congé  (Suisse). 
En  congé. 

Paris. — Diïibos  no  non 

A  l'École. 

Paris.— Dlv.  du  nord. 


PEBSOWNEL. 


No  mi  dM  lugé-iieur». 

Grades. 

Sente**. 

GueovTrau  (0*)..  .  . 
Giiaymard  (0  #). .  .  . 
Gulllebot  de  Nerrllle.  . 

insp.  gén.  ad].  .  . 

Parla. — Dmann  m  l'ot. 

Ing.  en  ch.  1"  cl. 

Grenoble.— DIt.  du  sud-est. 

ing.  ord.  S*  cl.  .  . 

Dijon.— Dlr.  de  l'est. 

GnlUot-Duhamel.  .  .  . 

Ing.  ord.  1"  cl. .  ■ 

Chauraoot.— Division  de  l'en. 

H 

Herté. 

ing.  ord.  V  cl.  .  . 

Caen.— Dhfcdon  du  nord-oueet. 

BmummI  (de) 

Ing.  ord.  a'  cl.  .  . 

Le  Uios.— Dlv.  du  nord-oueet. 

BérieartdaTnury(0#) 

Insp.  gén.  a*  cl..  . 

Paris.— Ditisioji  oc  aonn. 

«Wwi-cl 

A  l'École. 

Amérique  du  Sud  (million) . 

Hm-eau  de  Sénarmonl 

Ing.  ord.  1"  cl..  . 

Paris.— Ser».  apéclal - 

I 
Jacquet. 

Ing.  ord.  1'  cl.  . 

Rlte-de-Gier.— Mt.  du  centre. 

Jttucker  #. 

Ing.  en  cb.  1'*  cl. 

Parla.— DIt.  du  nord  et  aerv.  apte. 

L 

Jjùrotu  Lan*.   .  .  . 

«Jeté  a*  cl 

A  l'Ecole. 

Lambert  * 

Ing.  ord.  3*  cl.  .  . 

En  congé  (Egypte). 

Lamé» 

Ing.  en  ch.  3*  cl. . 

Ecolo  polytechnique. 

LnCUteller. 

Ing.  ord.  a*  cl. 

Parla — Serr.  apéclal. 

Ing.  ord.  3*  cl.  .  . 

En  ré  sert  p. 

Lofétor*  de  Fourcy.  . 

Ing.  ord.  3'  cl. .  . 

Paris. -Dlv.  du  nord  et  een.  apéc. 

Lafcbrn*. 

Ing.  en  ch.  S"  cl.  . 

Amiens. — DIt.  du  nord. 

Lafraneou. 

Ing.  ord.  3'    cl.  . 

Alaia.— Div.  du  sud-est. 

I*Play# 

Ing.  en  cb.  a*  cL  . 

Paris.— Ecole  de*  mines  et  comm. 
de  atatisL  de  l'induat.  minérale. 

Leranoto* 

Lorleux  # 

Ing.  en  ch.  1"  cl. 

Nancy. — Dlv.  du  nord-est. 

ing.  en  ch.  3' cl.  . 

Versailles.  —  Division  du  nord. 

M 

Ing.  ench.  a*  cl  . 

Bordeaux. — Dlv.  du  sud-ouest. 

Marignac  '(de).  '  V<yix 
Gafliaiart. 

ICanol  *. 

Ing.  en  ch.  S*  cl. . 

Périgueux.— DIt.  du  sud-ouest. 

Hartba-Becker 

Ing.  ord.  a'  cl.  .  . 

En  congé. 

Miaainnnler. 

Ing.  ord.  3*  cl.  . 

Dragulgnan. — Dli.  du  sud-esl. 

Heugy 

Ing.  ord.  3*  cl.  , 

Ulle.— Div.  du  nord. 

Mlgneron  (0  m 

Insp.  gén.  1"  cl.  . 

Paris.     Diïisi os  du  cehtbe. 

Mann*. 

ing.  ord.  3*d.  .  . 

Saint- Etienne.— DIt.  du  centre. 

MoSMon-Dasrochea.  ,  . 

N  ' 
Nerrllle   (de).    Voir 

Ing.  en  ch.  1"  cl. 

Parla. — Serr.  extraordln. 

GulHebot. 

MtalïrtlE   D»   TBâVADX    FOIUCS. 


ÉTAT  M>  OAWB-atXES  PAA  DIVBIONS  BT  AUOSM9MMB*n  MIXÉftALOOIQC*. 


DIVISION   DD   NORD. 


JedUnU,  fd,.| 

Jnmeo.rd (-. 

Homo,*  d.  .  . .  .I"™* 


INoury,  3*  cL  .  .  . 
Poduukl,  3-  d.  . 
Moklin,  3-  d.  .  .  . 
Lipbadu,  3*  cl.  . 
.  )  Utt,  f  et  .  .  .  . 


DIVISION   DU   >OBD-BST. 


PEMOKHEL. 


idiiiemenli 
rilegtqne». 

des  Girdei-Minei. 

Résidences. 

Senlcea. 

Division 

DE   L'EST. 

Caualy,  S*  cU  ...  . 

Gray 

Haute-Saone,  un,  ordln. 

IL   .... 

Gunter,  3*  ci. .  .  .  . 
llnickl,  3*  cL  .  .  .  . 

Cbaumont. .  .  . 
Vas», 

Haute-Manie,  minières  cl 
atel.de  lavage. 

Tournois,  4*  d.  .  .  . 

CMUIIon.   .  .  . 

Cote-d'Or,  «en.  ordln. 

K                 (Malret,  8'  cl 

BUmï. 

Saone-«t-Lolre,  sert.  ord. 

DIVISION 

DU    CENTRE. 

muni.  .  . 

Ko»,  l"cl 

Chevalier,  S"  cl.  .  .  . 

Bayon#,i"d.  .  .  . 

Mlilewlci,  i*el..  .  . 

St-fitlenne.  .  .  . 
Rlve-de-Cler.   . 

Loire. 

topog.  Huierr. 

topog.  souterr. 
trav.de  consolid. 

Blanpled,  2*  d.  .  .  . 

Lyon 

Ht  une,  b*  team  4  rapeur. 

.... 

Jussoraud,  i'* cl.  .  . 

Montluçon.  .  . 

Pu  y-de-DOme ,  serr .  ordln. 
Nièvre,  serv.  ordin. 

Cner.min.etétalil.inetall. 
Ailler,  ierv.  ordln. 

:::::::::::: 

Faugttre,  4*  d.  .  .  . 

DIVISION 

DO   SUD-EST. 

Marseille.   .  .  . 

B.-du-RlLone,  serr,  ordln. 

,.„           J  Mercanton,  3*  cl.  .  . 
*"*■  •  ■  '  J  Bernard  (II.),  3*  cl. 

Latour-du-Pln. 

liera,  aen.  ordin. 

Brlancnn.    .  .  . 

Haute* 

Unes,  irrv.  ordin- 

Tome   Fit.    184: 


AtroDdlHeminu 

minrt»  logiques. 


MMISTÉHE   DU    TlaVAOX    PUBLICS. 


do  Girdct-HuiM. 


DIVISION  Dtl  SUD-EST  Indu). 


DIVISION  DO  SUD-OUEST, 
nwe,  w  d.  .  .  I  Perlgnenz. .  •  .  I 


!  Lot-ec-Gar„  bu-  *  -nç. 


f  BadynsU,  1"  cl.  ...  |  Aublii Atbttoo,  lerr.  a 

.  I  Bertrand  de  Lom,  3*cL  I  Bordeaux.  .  .  .  [Gironde,  ttn.a 


DIVISION  DE  L  OUEST. 


ÎBriotot,  a'  cl.  . 
Roy,  2*  cl. .  .  . 


I  Vienne,  «err.  ordln, 

!  Charente.  .  ., 
Charente-Inf.  f 
Lotre-Infér-,  wtt.  ordlo. 
etba.uauxanpei*. 


Polders. 


fSen.MiL 


Saumur. 
Angers.. 


!  Maine-et-Loire,  ktt.  «4 


DIVISION  DU  KOED-OraST. 


Slawcrkl,  S'  cl.  .  ■  .  |  Rouei 
Dunowski,  2'  cl. .  .  .    Fecao 

MakoniecLi, 3* cl.  .  .  [  Caeu.. 

Sablé. 


t  Selne-Iuf,  i  oit.  de  Fé- 
j  Calvados,  «en.  ord. 


("""'=•" I 

•JLaloueLle  (Aljoar),  V 
1     d 


I  Saflnc,  serv.  ord, 
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l'oit]  ers,  arr.  de  GuÉret. 
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■omder. Ing.encberdapoDt»«(<k.1dM«et.l 

TotUtn. Ing.  en  chef  des  ports  maritimes. 

Fortin fnjri'nirni  lin  ponu  il  iliaiiaw'ii 
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Korin Capitaine  an  long-cour». 
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CHABEXTE-nfFÉBIECBB. 
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Vagin.. Ingénieur  des ponts-et-cb  arasées.      J 
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Thiband. Ing.  en  chef  des  mines. 
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Hanrice lng.  en  chef  des  ponts  et-chaussées.l 
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Jacquemin Architecte.  j 
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Tours. 

De  Sarillj Idem        d'Orléans  à  Vierton. 

Baron Élève-iog.  des  ponts-et-chaussées. 


LOT-BT-GÀHONNE. 


lob Ing;  en  chef  deeponti-et.chanMé'ea,  \ 

chargé  dnaerriceda  canal  latéral  1 

à  la  Garonne  et  de  la  marig.  de  la  I 

Garonne. 
Gommier Iug.  en  chef  deaprmui  nt-chamace 
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ché  encan,  lit.  à  la  Garonne. 
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Demay Condnctcnr,  f.  fonct.  d'ing.  ord. 

Ferret Idem. 

De  Serin Voyer  en  chef  du  département. 

Bartayrèt ProfejeeHr  de  mathématiques. 

De  Creeeonniére.  .  .  Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytech. 
Marraud.  .....  Idem. 

Alqtùé Secrétaire  général  de  la  préfecture.  / 
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Fonrier. Ing.  en  chef  du  ponta-et-cbannées.\ 

Cacarrié Ingénieur  dea  minée. 

Bayan hupeetenr  de  l'Académie. 


Calanert Mécanicien. 

Honyau Ingénieur  civil, 

Leeourd  Deliale..  .  .  Inspect.  honoraire  delà  navigation. 
Billard Marchand  poêlier. 


ÏAngen. 


MOSELLE. 

.  .  Ing.  eiichef  despontfrct-chittuafl'ei 

.  .  Ingénieur  des  minet. 

.  .  Ing.  des  poots-et-clianssées. 

.  .  Ing.  des  pouts  et-ebaussées. 

.  .             idem. 

.  .  Capitaine  d'artillerie. 

1  père..  .  . 

,  .  Constructeur  de  machine*. 

.   .  Architecte. 

utbriant,  . 

.   .  Ing.  civil. 

•an 

.  .  Lient,  colon,  d'artillerie. 

NIÈVRE. 

d  père.  ....  Conseiller  de  préfecture.  j 

umont Ing.  en  chef  des  ponts-et-chauwée».  I 

ïamp Ing.encbef  du  canallat.àlaLoire.F 

es Ing.        Idem.  \Norer». 

rd Chef  d'escadron  d'artillerie.  1 

ois Propriétaire.  1 

Ing.  mécanicien.  I 

OISE. 


ly Ing.  en  chef  desponts-et-chaussêes. 

ain Inspect.  delà  navigation  de  l'Oise. 

ùer. .,,...  Maître  de  port. 

nce.pére.   .  .  Ancien  marinier. 

hot Inspect.  des  bât.  de  la  couronne. 

PAS-DE-CALAIS. 


Compiègne 


tet Ing.  en  chef  dn  port  de  Boulogne. 

lin Snua  commissaire  de  marine. 

Capitaine  de  port. 

r Architecte. 

i ■  .  .  Professeur  d'hydrographie. 

i Ing.  en  chef  du  port  de  Calais. 

m Commissaire  de  marine. 

illé Capitaine  de  port. 

l'aîné Négociant. 

ter Directeur  d'usine  à  »apewr. 


PYRÉNÉES    (BASSES-). 


is  Steiu. 
Dnhart-Kaiivet. 
Descandes.    .  . 


,  Ingénieur  dea  ponto-et-cbaiHéM. 

.  Négociant. 

.  Mécanicien. 

.  négociant. 

.  Constructeur  de  navire*. 

.  Capitaine  de  port. 


EHffl  (BAS-). 

....  Ing.  en  chef  des  tnraux  du  BJùn. 

DeBilly Ing.  en  chef  des  mine*. 

Schwilgué Hécanïcien. 

Perw» Prof,  à  la  faculté  de*  sciences. 

Bw.h Maître  batelier. 

Coumei..  ......  Ingénieur  dea  pouta-et-chanaaéea. 

....  Ingénieur  des  mine». 


BHÔ5B. 

Cailloux.  .  .  .  Ing.  en  chef  de»  ponf-et-chaaasées.  [ 

0%-ien  Idem. 

Moutgi  .  .  .  Mécanicien. 

Tabar  .  .  .  Professeurs  la  Faculté  des  science*. | 

Malmaret Adjoint  au  maire  de  Lyon. 

Gauthier Membre  du  conseil  d'arr.  dcLjon.l 

Monmartin Ancien  officier  du  génie.  )l,yon. 

Jordan. Ingénieur  des  ponts-et-chauasëe 

Meyuard Idem. 

Perrey Idem. 

DuTerger Idem, 

Gonx Idem. 

Pigeon Ingénieur  des  mines. 

8AÔNE-BT-L0IRE. 

Comoy Ing.  en  chef  des  ponts  et-chaussée>.  i 

Drouot Ing.  en  chef  des  mines.  I 

Tavemier Ingénieur  des  ponts-et- chaume  es.    f 

Remise Idem.  i  Châlons. 

....  Pharmacien.  I 

....  Chimiste.  I 


I. 

■s Ingénieur  en  chef  des  min». 

i Idem. 

larmont.  .  ■  ,  Ingénieur  de*  mine*. 

lt ComnÙM.  archit.  de  la  préfecture. 

rd Architecte. 

ilin bupectenr  gênerai  de  la  naTigat . 

SEIKE-iiT-MAJiNE. 


lin Ing,  en  chef  des  ponbuit-chausHées.  V 

Ing.  des  ponts-et-chaussées.  J 

te Géomètre  en  chef  du  cadastre.  J  Melun. 

on Architecte  du  département.  \ 

it Pharm.  delà  maie.cent.de  Melon./ 


it-PletaU.  .  .  .  Ing.  de»  ponU-et-cbamtée». 

i(. ■  .  Inapectenr  de  la  navigation. 

're Conducteur  des  ponta-etchsasséee. 

ilier Médecin. 

e Direct,  de  la  manufact.  de  faïence. 

t-Dabon-  .  .  .  Ancien  serrurier-mécanicien. 


SEINE-ET-OISE. 


îard Ing,  des  ponts-et-chauasées. 

Ancien  député,  propriétaire. 

-alet Inspecteur  de  la  navigation. 

enrery Ane.  maire  de  St-Germain. 

is Docteur-médecin. 

Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

illier Maire  de  la  ville  de  Mantes. 

I Juge  suppléant  au  trib.  de  Hantes. 

erres Hem.  du  con*.  nmn.  de  Hantes. 

it Ing.  des  ponts-et-chaussées. 

Membre  du  conseil  général, 

eau Manufacturier. 

ay Idem. 

he Propriétaire. 


{St-Germain- 
|    en-Lave . 


Tertjnem. Profeneur  d'hydrographie.  ÏSainl-Yi 

DeUhaye Conduct.  de*  pou  h  -e  1  -r  h»imé  m.     1 

mt  do  port.  J 

TAB. 

:r  de  la  marine.  1 

Lambert Ingénieur  de*  IriTtns  hydrtttliq.      J 

Vapaj-Deloaw. .  .  .  Ingénieur  do  1*  marine.  ïT«fc». 

Taacy. Ingénieur  Je*  ponU-*t-cht— èa*.   Z™**0"* 

Marchand. lieutenant  de  port.  1 

Çoait. Architecte.  J 
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